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ISTOIRE 

GENERALE 


DES  VOYAGES, 

O U 

NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu’à  préfent  dans  les  différentes 
Langues  de  toutes  les  Nations  connues  ; 

CONTENANT 

CE  QU’IL  Y A DE  PLUS  REMARQU, 

DE  PLUS  UTILE  ET  DE  MIEUX  AVERE’  p7 

Pays  ou  les  Voyageurs  ont  peNB 

AVEC  LES  MŒURS  DES  HA^ 

la  Religion,  les  Usages , ÂRTSjlStiÉ&c 
Commerce  j Manufactures f &c. 

POUR  FORMER  UN  SYSTEME  COMPLET 

d’Hifoire  & de  Géographie  moderne  , qui  repréfente 
l’état  afluel  de  toutes  les  Nations  : 

ENRICHI 

DE  CARTES  GEOGRAPHIQUES  ET  DE  FIGURES, 

TOME  N E ü V I £'  M E„;  ^ . 

' - ’ . jÿj» 

A PARIS, 

Chez  D I D O T,  Libraire,  Quai  des  Auguftins , 
à la  Bible  d’or. 


M.  DCC.  XL  VIL 

AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROI. 
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AVERTISSEMENT. 

I Peftimedu  Public  répondoit  tou- 
jours à fon  emprefTement  pour  un 
Livre  , je  ne  ferois  pas  mal  fondé  à 
juger  favorablement  de  mon  entre- 
prife  ; & trois  éditions  des  deux  premiers 
Tomes  , dont  la  vente  ne  s’eft  pas  refroidie 
dans  l’efpace  d’une  année  , me  mettroient 
peut-être  en  droit  d’en  tirer  des  conclufions 
affez  flateufes.  Mais  une  longue  expérience 
m’a  trop  appris  comment  ces  apparences  de 
fuccès  doivent  être  expliquées.  J’ai  reconnu 
par  l’exemple  d’une  infinité  d’Ecrivains , & 
quelquefois  par  le  mien,  que  fouvent  les  fuf- 
frages  du  Public  tombent  moins  fur  la  forme 
que  fur  la  matière  d’un  Ouvrage,  c’eft- à -di- 
re qu’en  faveur  de  Futilité  ou  de  l’agrément 
du  iujet , on  fait  grâce  de  fes  fautes  à l’Au- 
* teur:  difiin&ion  humiliante  qui  réduit  fort 
partagea  l’indulgence.  Ma  rigueur  n’ira  pas 
îi  loin  pour  moi-même  , que  je  veuille  me 
faire  absolument  l’application  de  cette  re- 
marque ; mais  après  avoir  déclaré  qu’une  ju- 
fte  défiance  de  mes  forces  me  retient  du 
moins  dans  le  doute,  je  n’en  aurai  que  plus 
Tome  /.  ' ' ' a 
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de  hardieffe  à,vanter  le  mérite  de  mon  fujef^ 
lorfque  je  fais  fi  peu  de  fond  fur  celui  de 
mon  travail. 

Letroifiéme  Tome  de  l’Hifioire  générale 
des  Voyages  offre  une  variété  extrême  de 
chofes  utiles  & curieufes.  Il  n’efi  plus  nécef- 
faire  ici  de  plaider  pour  le  defordre  des  ré- 
cits & pour  la  féchereffe  des  defcriptions. 
Le  plan  de  l’Ouvrage,  dont  l’exécution  n’a 
pu  commencer  proprement  qu’au  quatrième 
Livre,  parce  que  les  premières  découvertes 
des  Portugais  , & les  anciennes  Relations 
Angloifes,  n’étoient  pas  fufceptibîes  de  l’or- 
dre qu’on  s’eft  propolé  , fe  trouve  défor- 
mais rempli  avec  une  fidélité  qui  ne  fera  plus 
fujette  à fe  démentir.  Les  Journaux  desVoya- 
geurs  deviennent  plus  intéreflans  dans  leurs 
extraits.  Les  rédu&ions  forment  des  corps 
réguliers  qui  portent  toujours  le  double  ca- 
raftere  de  l’agrément  & de  l’inftru&ion.  Les 
Mœurs,  les  Ufages , la  Géographie,  THi- 
ftoire  civile  & naturelle  , &c.  font  traités 
méthodiquement.  En  un  mot,  je  ne  vois  plus 
d’apologie  à faire  dans  la  fuite  deceRecueil, 
que  pour  quelques  Voyageurs  moins  éclairés 
ou  moins  attentifs  , dont  on  ne  diflimulera 
point  les  défauts  , mais  qu’on  n’a  pas  dû  fup- 
primer  dans  un  Ouvrage  , oit  l’on  fe  pro- 
pofe  de  recueillir  toutes  les  Relations  de 
Voyages. 

Il  n’efl:  pas  furprenant  que  lesHollandois 
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AVERTISSEMENT.  iij 
ayent  entrepris  de  réimprimer  un  Livre  fi 
utile  , comrrie  ils  l’ont  annoncé  dans  un  Pro- 
gramme qui  m’eft  tofribé  entre  les  mains. 
M ais  faifant  profefiion  de  donner  mon  tra- 
vail fans  y changer,  difent-iis  ,un  feul  mot, 
ils  auroierit  pu  s’en  tenir  de  même  à copier 
exa&ertient  (a)  les  Cartes  & les  Figures.  C’efi: 
entendre  mal  leurs  intérêts  & décréditer  tou- 
tes leurs  promeffes , que  de  faire  efpérer  de 
leurs  Artiftes  une  perfeéfion  fi  fupérieiire  à 
celle  des  nôtres.  Onn’yfera  pas  trompé  en 
France,  où  perfonrte  n’ignore  la  décadence 
de  la  Gravure  Hollandoife , depuis  la  mort 
du  fameux  Picart , tandis  qu’elle  n’a  pas  cef- 
fé  de  fe  perfectionner  à Paris. 

A l’égard  des  Supplémens  par  lefquels  ils 
veulent  faire  appercevoir  dans  leurs  Notes 
ce  que  j’ai  cru  devoir  retrancher  du  Texte 
Anglois  * ou  devoir  y joindre  , j’étois  fort 
éloigné  de  m’attendre  à l’honneur  d’un  Com- 
mentaire. Mais  j’apprehende  encore  qu’une 
affectation  de  cette  nature  ,*  qui  ne  peut  fer- 
vir  qu’à  multiplier  inutilement  (£)  les  V olu- 


( a ) Ils  n’en  donnent  pas  quarante  dans  les  deux  To- 
mes , quoique  j’en  aye  donné  environ  quatre-vingt.  * 

( b ) Ils  annoncent  douze  Volumes,  au  lieu  de  dix 
que  j’ai  promis.  Cependant  il  eft  certain  que  mes  re- 
rranchemens  ne  montent  pas  à plus  de  deux  feuilles. 
D’ailleurs  les  deux  premiers  Tomes  de  leur  Edition 
ne  contiendront  que  izj  feuilles , tandis  que  les  miens 
en  ont  près  de  1 50  ; d’où  il  faut  conclure  qu’ils  em- 

a üj 


Digitized  by  Google 


iv  A VE  RT  I S S E M E N F. 

mes , ne  nuife  beaucoup  à leur  Edition.  Ce 
que  j’ai  retranché  dans  quelques  Relations  9 
regarde  des  détails  inutiles  , fur  lefquels  on 
m’a  même  reproché  de  n’avoir  pas  été  plus 
févere  , ou  des  répétitions  choquantes.  Mes 
additions  confident  dans  les  liaifons  hiftori- 
ques  qui  ont  été  négligées  par  les  Anglois  , 
ou  dans  quelques  faits  & quelques  explica- 
tions que  j’ai  glanées  après  eux  dans  les  Au- 
teurs originaux.  Je  fuis  trompé  fi  des  re- 
• marques  en  forme  de  Commentaire  fur  cet- 
te efpece  de  changemens  , ne  paroîtront 
pas  iuperfiues.  J’ai  fupprimé  aufiï  plufieurs 
Notes  Angloifes,  les  unes  que  j’ai  cru  inu- 
tiles , d’autres  que  les  honnêtes  gens  au- 
xoient  trouvé  choquantes.  Dans  quel  Pays 
du  monde  & dans  quelle  Religion  même  li- 
roit-on  volontiers  des  inve&ives  cont  e le 
Gouvernement  & la  Religion  d’autrui , fur- 
tout  lorfqu’elles  ne  font  d’aucun  ufage  pour 
l’écl airciflement  du  Texte  hiftorique  ? Oii 
eft  rhomme'raifonnable  qui  puifîe  approu- 
ver qu’à  l’occafion  du  nom  de  Serviteurs  de 
Dieu  , que  d’humbles  Millionnaires  s’attri- 
buent , les  Anglois' ayent  remarqué  dans  une 
Note , qu’i/5  méritent  plutôt  celui  de  Serviteurs 
du  Diable  ? Dans  une  autre  , ils  prétendent 
que  le  Pere  Baglion  3 excellent  Millionnaire 

t 

pîoyent  un  plus  petit  cara&ere  , ou  qu’ils  défigurent 
les  pages  en  y mettant  beaucoup  plus  de  lignes. 
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léfuite , devoit  être  nommé  U PercBellal , & 

3u’au  lieu  de  Saint  Dominique , il  faudroit 
ire  Saint  Démoniaque ,8cc.  Les  belles  idées  l 
& que  je  fuis  coupable  d’avoir  retranché  des 
Notes  de  cette  importance , ou  d’en  avoir 
adouci  les  expreflions  ! ce  que  le  Program- 
me Hollandois  appelle  des  contre-fens.  Les 
principes  d’honnêteté  qui  régnent  en  France, 
me  paroiflfent  fi  juftes  8c  fi  néceflaires , qu’ils 
m’ont  fervi  de  réglé  dans  tous  mes  Ecrits, 
J’aurois  fortmal  auguré  du  fuecès  d’un  Ou- 
vrage que  je  n’aurois  pas  foigneufement  pur- 
gé de  toutes  ces  indécences. 

Mais  il  m’importe  peu  que  les  Hollandoiç 
s’écartent  de  mes  réglés  dans  une  Edition  à 
laquelle  j’ai  réfufé  de  prendre  part , 8c  que 
je  defavoue.  On  fent  fort  bien  qu’en  s’appro- 
priant mon  travail  par  une  ufurpation  qui 
blelfe  toutes  fortes  de  droits  , ils  ont  dû  cher- 
cher des  prétextes  pour  colorer  leur  injuftice 
8c  pour  faire  illufion  au  Public  ; fur-tout  lorf- 
qu’en  diminuant  les  frais  de  l’Edition  par  le 
retranchement  d’un  fi  grand  nombre  de  Figu- 
res 8c  de  feuilles , ils  ne  laiflent  pas  d’exiger 
pour  chaque  Volume  à peu  près  le  même 
prix  que  les  Libraires  de  France.  [Il  fe  trou- 
vera même  , fuivant  le  projet  qu’ils  ont 
adroitement  conçu  , de  transformer  mes  dix: 
Volumes  en  douze,  qu’à  la  fin  de  l’Ouvrage 
leur  Edition  fe  fera  vendue  plus  cher  que 
celle  de  Paris. 

a iiq  ' 
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Quoi  qiril  en  foit,  mes  foins  ne  faifant 
qu’augmenter  pour  la  perfe&ion  de  mon  en- 
treprise , j’avertis  le  Public  que  les  ‘Figures 
de  l’HiJloire  naturelle  de  la  Côte  OccidontaU 
d'Afrique  ne  feront  délivrées  cju’au  mois  de 
Juillet  prochain  avec  le  quatrième  Tome.  La 
raifon  de  ce  delai  ne  fçauroit  déplaire  aux 
curieux.  Après  avoir  remarqué  que  la  plu- 
part de  ces  Figures  fe  reffemblent  peu  dans 
les  diverfes  Relations  des  Voyageurs  , j’en  ai 
conclu  que  les  unes  ou  les  autres  manquent 
d’exa&itude;  &ne  m’appercevant  point  que 
les  Anglois  y ayent  apporté  affez  de  choix  , 
j’ai  pris  le  parti  d’en  donner  de  nouveaux 
deffeins  d’après  nature,  fur  les  animaux , les 
végétaux  & les  autres  curiofités  de  cette  ef- 
pece  qui  fe  trouvent  dans  les  plus  riches  ca- 
binets deParis.  L’exécution  d’un  û beau  pro- 
jet a pris  plus  de  tems  que  je  ne  m’en  fuis  ac- 
cordé pour  la  publication  de  chaque  Volu- 
me. Mais  perfonne  ne  doit  fe  plaindre  d’un 
retardement  dont  l’avantage  eft  fenfible.  On 
en  fera  quitte  pour  différer  fi^,  mois  à faire 
relier  le  troifiéme  Tome. 


vw 

w 


Digitized  by  Googl 


V1J 


LETTRE 

* * 

DE  M.  B E L I N, 

INGÉNIEUR  DE  LA  MARINE, 

. A M.  L’ABBÉ  PREVOST. 


O N S I E U R, 


Vous  ave^jugé  à propos  de  faire  imprimer 
la  Lettre  que  fai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  fur 
les  Cartes  géographiques  que  j'avois  drejjées pour 
votre  fécond  V ilumt  de  l'Hifoire  générale  des 
V oyages  : je  fouhaiterois  que  celle-ci  eût  le  même 
fort , me  trouvant  dans  l' obligation  de  rendre 
compte  au  Public  des  engagemens  que  j'ai  pris 
devant  lui  ; car  quoique  j'aye  taché  d’y  fatisfaire 
avec  toute  C exactitude  dont  je  puis  être  capable  > 
la  nature  & l'étendue  de  ce  travail  doivent  tou- 
jours me  faire  craindre  de  ri  avoir  pas  entièrement 
rempli  les  vîtes  que  je  m'étois  propofées. 
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Permette^moi  de  rappeller  ici  ce  que  j'ai  dît 
de  îinfujfifance  des  Cartes  qui  ont  été  données 
parles  Ànglois.  y Cefi  pour  y remedier  que  j'a- 
joute à leur  Collection  quatre  Cartes  Hydrogra- 
phiques qui  renfermera  les  Mers  , les  ÎJles  & les 
Côtes  qui  ont  été  parcourues  par  les  Navigateurs 
dont  les  V oyages  font  rapportés  dans  Us  trois 
Volumes  que  vous  ave^  publiés. 

Le  première  Carte  générale  qui  porte  le  nom 
d Océan  Occidental , comprend  les  Mers  ren- 
fermées entre  les  Côtes  Occidentales  de  l'Europe 
& de  l'Afrique  depuis  le  52e  degré  de  latitude 
Septeiurionale  jufqu  à V Equateur , & les  Côtes  de 
l'Amérique  qui  leur font  oppofées.  . 

La  fécondé  , fous  le  nom  D’Océan  Méridio- 
nal,co/tz/w/z*/  les  Mers  renfermées  entre  les  Côtes 
Occidentales  de  l'Afrique  depuis  V Equateur,  juf- 
<pi  au  Cap  de  B onne-Efpérance  y & celles  de  CA- 
mérique  jufqu  au  Cap  de  Horn  , qui  efl  la  partie 
la  plus  Méridionale  de  la  Terre  de  Feu. 

La  troifiéme  que  nous  appelions  Océan  Orien- 
tal ou  Mer  des  Indes  , contient  les  Côtes  Orien- 
tales d'Afrique  depuis  le  Cap  de  B onne-Efpéran- 
ce , & celles  de  CAfe  jufqu  à Canton  dans  la  Chi- 
ne , avec  toutes  les  IJles , roches  & dangers  renfer- 
més dans  cette  vajle  étendue. 

Enfin  la'  quatrième , qui  n'efi  qu'une  fuite  de 
la  troifiéme , contient  les  parties  Orientales  de 
l' A (îe  , défi- a- dire  depuis  les  Ifles  de  la  Sonde 
jufqu  au  Japon  , les  Jstes  Philippines  y les  Mo « 
luques  & la  nouvelle  Guinée . 
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Ces  quatre  Cartes , dont  on  pourroit  ne  faire 
qu'une  feule , fi  on  le  jugeait  à propos  , étant 
dreffées  fur  le  même  point , m'ont  paru fuff fautes 
pour  fuivre  les  Voyageurs  dans  leurs  grandes 
traverfées  , & pour  donner  une  idée  jujle  de  la. 
poftion  refpeclive , tant  entre  eux  qui  eu  égard  au. 
Ciel  des  divers  morceaux  qui  compofent  la  partie 
géographique  de  cet  Ouvrage . 

Mais  comme  la  grande  étendue  qu'on  efl  alors 
forcé  d'embraffer , oblige  à diminuer  la  grandeur 
des  degrés  & des  échelles  , il  ri  efl  pas  pofjible  de 
marquer  toutes  les poftions , & l'on  s' efl  contenté 
d'y  employer  les  plus  générales  & les  plus  effen - 
tielles  ; & lorfque  le  Lecteur  attentif  ri! y trouvera 
pas  certaine  poftion , il  doit  alors  avoir  recours 
aux  Cartes  particulières  répandues  dans  le  corps 
de  l'Ouvrage  , où  l'on  a; fait  entrer  le  détail  quià 
ri  a pas  été  pofjible  de  mettre  dans  celles-ci.  C'efl 
pour  rendre  ce  détail  complet  que  j'ai  ajouté  une 
Carte  des  Côtes  £ Europe  depuis  Amflerdam  juf* 
qu'au  Détroit  de  Gibraltar  J qui  manquoit  dans 
le  premier  Volume.  » * 

A t égard  de  la  Mer  du  Nord  ou  Océan  Sep- 
tentrional, & de  là  grande  Mer  du  Sud  , nous  en 
donnerons  les  Cartes,  lorfquil fera  quef  ion  des 
Voyages  que  ton  a faits  dans  ces  parties * 

' J'avois  promis  de  donner  en  même  tems  uns 
Carte  générale  de  tout  l'Univers , qui  efl  abfo lu- 
men t néceffaire  à la  tête  cCun  pareil  Ouvrage  ; 
mais  outre  qriil  ne  ma  pas  été  poffîble  d'y  don- 
ner tout  le  tems  qrielle  exige , j'attends  des  éclair* 
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ciffemens  fur  plufieurs  parties  dont  je  ne  fuis  pad 
fatisfait  ; ainlt  elle  ne  paroitra  quau  mois  de 
Juillet  prochain  avec  le  quatrième  V olume.  J' ex- 
pert qu'on  voudra  bien  me  pardonner  ce  retarde- 
ment qui  na  d'autre  but  que  de  rendre  cette  Carte 
la  plus  exacte  qu  il  me  fera  pofjîble. 

Il  efl  bon  d'obftrver  que  dans  ces  quatre  Cartes 
générales  j'ai  tâché  de  faire  entrer  tous  les  noms 
rapportés  par  les  V byageurs  ; & afin  qu'on  les 
puiffe  trouver  aijement , je  les  ai  fou  lignés  : mais 
je  nofe  me  flater  qttil  ne  m'en  foit  échappé  plu - 
fiettrs  ; d'ailleurs  il  y en  a dont  il  ne  m'a  pas  été 
pofjîble  de  terminer  la  pofition,  tant  parce  qu'ils 
n ont  pas  confervé  les  noms  que  les  premiers 
Voyageurs  leur  av oient  donnés  lors  de  la  décou - 
verte  , que  parce  que  les  Navigateurs  nont  pas 
affe £ étendu  la  dsfeription  qu'ils  en  ont  faite  pour 
les  pouvoir  reconnaître  par  la  fuite. 

Je  ne  dirai  rien  fur  ia  conjlruclicn  de  mes 
Cartes , ayant  fait  connoître  dans  les  deux  pre - 
Entiers  Volumes  les  four  ces  ou  je  puifois  ; mais 
jofe  ajfurer  ici  que  je  n épargne  ni  travail  ni 
foins  pour  acquérir  de  nouvelles  connoijfinccs. 
Les  correfpondances  que  fai  avec  les  plus  habiles 
Navigateurs , le  grand  nombre  de  Journaux  de 
navigation  , qui  font  raffemblés  au  Dépôt  des 
Plans  de  la  Marine  depuis  long-tems  , & ceux 
qui  y viennent  tous  les  jours  , font  des  fecours 
que  tout  le  monde  n'efi  pas  à portée  de  fe  pro- 
curer. 

C efi  donc  aux  Navigateurs  que  je  dois  tout  ; 
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& je  voudrois  pouvoir  faire  connoitre  ce  que  je 
tiens  de  chacun  en  particulier  : heureux , fi  je 
pouvois  les  engager  par-là  non  feulement  à me 
faire  part  des  objervations  quils  feront  dans  la 
fuite , mais  aufjî  à examiner  tufage  que  j'en  ai 
fait  jujqu  ici  , & à corriger  les  erreurs  dans  lef- 
quelles  je  puis  être  tombé , & quils  font  3 pour 
ainfi  dire  , feuls  à portée  de  reconnaître. 

Voilà  , Monfeur , les  fentimens  dans  lefquels 
fai  toujours  été , & dont  je  ne  m éloignerai  ja- 
mais. C'ejl  cette  façon  de  penjer  qui  m’a  fait  ap- 
percevcir  que  dars  la  Lettre  que  je  vous  ai 
adreflee , & que  vous  avez  fait  imprimer  à la 
tête  de  votre  fécond  Volume  du  Recueil  des 
Voyages , j’ai  dit  d’une  façon  trop  générale 
que  toutes  ces  Cartes  avoient  été  tirées  du 
travail  que  j’ai  fait  pour  les  Vaifl'eaux  du 
Roi  ; car  je  me  fais  un  vrai  plaifxr  d’aver- 
tir que  M.  Daprés  ayant  fait  un  travail  plus 
parfait  qu’aucun  autre  fur  les  Cartes  de  l’In- 
de, j’ai  cru  ne  pouvoir  rien  faire  de  mieux 
pour  la  fatisfaûion  du  Public  que  de.profïter 
d’un  aufïi  bon  Ouvrage  : ce  que  ton  remarque- 
ra dans  quatre  petites  Cartes  inférées  dans  le  fé- 
condV ohime  , dont  la  première  porte  le  titre  de 
Golphe  de  Bengale  ; 4*  fécondé  comprend  les 
Jsles  de  Java , Sumatra  , Bornéo  & Golphe  de 
Siam  ; la  troijiéme  contient  les  Côtes  de  la  Co - 
chinchine  , du  Tunquin  & celles  de  la  Chine  ç & 
la  quatrième  renferme  les  Isles  Philippines  , le£ 
Çèkbes  fries  Moluques . 

« 
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M.  D après  riefl  pas  le faut  que  f aurois  dû  ci- 
ter. La  plupart  des  O fficiers  & Pilotes  des  VaiJ — 
feaux  du  Roi , & un  grand  nombre  de  ceux  qui 
font  attachés  à la  Compagnie  des  Indes , connus 
par  leur fç  avoir  & leur  exactitude , ni  ont  fourni 
beaucoup  cL excellentes  obfervations  & des  remar- 
ques importantes  ; mais  comme  les  Cartes  de  C In- 
de de  M.  D après Jont  publiques  , je  fuis  bien-aifb 
de  faire  connoitrt  tufage  que  fen  ai  fait.  Et  quoi- 
que nous  ayons  au  Dépôt  les  Manufcrits fur  lefL 
quels  la  plupart  de  ces  Cartes  font  copiées  , en 
dois  je  moins  à fon  travail ? Je  crains  feulement 
que  fa  mode  fie  ne  trouve  mauvais  les  jufes  élo- 
ges que  je  donne  du  meilleur  de  mon  cœur  à Jès 
yajles  connoiffances  dans  t Hydrographie. 

T ai  C honneur , &c. 


APPROBATION.  I 


J’Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chan- 
celier le  neuvième  j dixiéme , onzième  & 
douzième  Volumes  de  VHifoire  générale  des 
Voyages,  &c.  & je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  puil-  i 
fe  en  empêcher  l’impreflion.  A Paris  ce  cinq 
Janvier  1747.  G E I N O Z. 

, Le  Privilège  du  Roi  eft  dans  le  premier 
Volume. 
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Voyages  au  long  des  Côtes  Occiden- 
tales d’Afrique,  depuis  le  Cap  Blan- 
Co  jufqu’à  Sierra  Leona  ; contenant 
l’établiffement  du  commerce  des 
Anglois  fur  la  riviere  de  Gambra , 
vulgairement  la  Gambie. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Qbfervations  fur  l'origine  & les  progrès 
delà  Compagnie  Royale  d'Afrique 
en  Angleterre. 

E premier  commerce  des 
Anglois  fur  les  Côtes  d’A- 
frique fut  l’entreprife  de 
quelques  A vanturiers,  fans 
la  participation  du  Gouvernement. 
Tome  IX,  A 
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En  1585  & 1588,  la  Reine  Elifabeth. 
accorda  deux  Patentes  , à la  priere 
de  plusieurs  riches  Négocians  ; l’une 
pour  le  commerce  de  Maroc  & de 
Barbarie  ; l’autre , pour  celui  de  Gui- 
née, entre  les  rivières  du  Sénégal  & 
de  laGambra.  En  1592  on  en  obtint 
une  troifiéme,  qui  regardoit  les  Cô- 
tes , depuis  la  rivière  de  Nogne  ou 
Nugne{,  ( 1 ) jufqu’au  Sud  de  Sierra 
Lcona.  Mais  Toit  que  ces  Compagnies 
euflent  abandonné  leur  entreprife  ,ou 
que  le  commerce  ( 2 ) fût  affoibli , le 
Roi  Jacques  I.  dans  la  feiziéme  an- 
née de  fon  régné , accorda  une  nou- 
velle Charte , fous  le  grand  Sceau 
d’Angleterre , à Sir  Robert  Rick  & 
d’autres  Marchands  de  Londres,  avec 
lin  pouvoir  exclufif  qui  avoit  beau- 
coup plus  de  force  & d’étendue  que 
dans  les  Concevions  précédentes.  Ce- 
pendant cette  nouvelle  Compagnie 
effuya  tant  de  pertes , qu’elle  fut  bien- 
tôt fatiguée  de  fon  commerce.  Ce  fut 
alors  que  les  Hollandois  commencè- 
rent à vouloir  entrer  en  partage  des 

(1)  Voyez ci-deiïïis, Vol.  merce  d’Afrique,  depuis 

I.  Liv.  5.  1600  jufqu’cn  1709  , pré- 

(2)  On  trouve  à la  fin  fenté  à la  Chambre  des 
de  la  Defcuption  de  Gui-  Communes  par  la  Compa- 
née  par  Barbot  ( p.  665.  ) gaie  Royale, 

un  Mémoire  fur  le  com- 
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richeiïes  d’une  autre  Hemifphere  ayec 
les  Portugais.  Cet  exemple  excita 

Î quelques  Marchands  Angloisà  repré- 
senter au  Roi  Jacques  , de  quelle  im- 
portance il  étoit  pour  leur  patrie  de 
ne  pas  négliger  un  objet  de  cette  im- 
portance. Nicolas  Crifp  , Humphry 
Hamey  & leur  Compagnie,  obtinrent 
une  Charte  femblable  aux  premières. 

En  16  5 1 cette  faveur  fut  rensuvcl- 
lée  & confirmée  à Rowland  Wilfon  & 
plufieurs  autres , par  la  République 
d’Angleterre.  Mais,  dans  la  confufion 
de  ce  malheureux  tems  , les  Hollan- 
dois  & les  Danois  faifirent  l’occafion 
de  fe  fortifier  furies  Côtes  d’Afrique  ; 
de  forte  qu’outre  la  perte  de  fes  pofléf- 
fions , la  Compagnie  Angloife  eut  le 
malheur  de  voir  fes  fonds  ruinés  ; 
& les  Particuliers  mêmes , qui  conti- 
nuoient  le  même  commerce , perdi- 
rent en  Vaiffeaux  & en  marchandifes 
(3)  jufqu’à  la  valeur  de  trois  cens 
mille  livres  fterling.  Le  Parlement 
d’Angleterre , fur  les  repréfentations 
qu’on  lui  fit  en  1664 , prit  la  réfolu- 
tion  de  s’adrefler  au  Roi  Charles  1 1. 
pour  lui  demander  le  rétablilfement 

( 1 ) Un  Mémoire  de  gnle  d'Afrique , met  hait 
l’année  1744  , -intitulé  : oçjis  mille  livres. 
Importance  de  la  Compa- 

A ij 
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du  commerce  & l’abaiffementde  l’or- 
gueil Hollandois,  Mais  la  guerre  de 
1665  empêcha  l’effet  de  ces  remon- 
trances. Cependant  le  même  Prince 
avoit  accordé,  dès  l’année  1662  , à 
une  nouvelle  Compagnie , fous  le  tl-  ^ 
tre  de  Compagnie  Royale  d’Angle- 
terre en  Afrique,  (4)  une  Charte  qui 
établiffoit  les  bornes  de  fon  commer- 
ce, depuis  l’entrée  des  Détroits  juf* 
qu’au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Cet- 
te Compagnie , qui  n’étoit  que  dans 
l’enfance  au  commencement  de  la 
guerre , eut  beaucoup  à fouffrir  des 
déprédations  de  Ruyter , qui  lui  enle- 
va le  Château  de  Cormantin  ,1e  Fort 
dçTakoray,  & (<5)  la  valeur  de  deux 
cens  mille  livres  fterling  en  Vaiffeaiuç 
& en  marçhandifes. 

Cependant  elle  tint  ferme. en  Afri- 
que ; & par  le  troifiéme  article  du 
Traité  de  Breda , en  1667  , chacun 
devoit  obtenir  la  reftitution  des  lieux 
qu’il  y avoit  poffédés  avant  la  guerre. 
Mais  comme  les  affaires  de  la  Compa- 
gnie étoiqnt  en  fort  mauvais  état,  elle 
confentit  pour  une  fomme  d’argent  à 
remettre  fa  Charte  au  Roi,  & ce  Prin- 
ce établit  immédiatement  la  Compa~ 

(4)  Bar  bot  , uli Jup,  p.  (y)  Mémoire  à la  fin  Je 

164.  tarbot , p,  6oj.&fuiv, 
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gnie  Royale  d'Afrique , qui  n’a  pas  cefle 
dé  fubfiftér  jufqu’aujourd’huL  Ses  Let- 
tres Patentes , ou  fa  Charte , font  du 
27  Septembre  1672,  & Tes  bornes  , 
depuis  le  Cap  de  Salle  au  Sud  de  Bar- 
barie jufqu’au  Cap  de  Bonne-Efpéran- 
ce.  Quoique  cette  Compagnie  n’eût 
pas  commencé  avec  d’autres  fonds 
que  cent  dix  mille  livres  fiérling  , fes 
efforts  furent  fi  heureux  qu’elle  fit 
changer  de  face  au  commerce  Anglois 
Air  toutes  ces  Côtes.  Elle  aggrandit  le 
Fort  du  Cap  Corfe , feul  relie  des  an- 
ciennes Compagnies  , qu’elle  avoit 
acheté  de  la  derniere  pour  la  fomme 
de  trente-quatre  mille  livres  fterling  ; 
elle  bâtit  ceux  à’Akra  , de  Dixcove  , 
de  Wincbak  , de  Sukkonda , de  Com- 
mendo  & d’ Anamabo  ; tous  fur  la  Cô- 
te de  l’Or , & trois  d’entr’eux  à la  por- 
tée du  moufquet  des  Forts  Hollandois. 
Elle  acheta  des  Danois  le  Fort  de  Fre - 
deriks-bourg.  Elle  en  bâtit  un  nouveau 
à Fida  (6).  Enfin  , malgré  les  murmu- 
res & les  fortes  oppofitions  des  Hol- 
landois , elle  rendit  fon  commerce 
égal  à celui  de  Hollande , & fupérieur 
à celui  de  toute  autre  Nation. 

(6)  C’eft  le  véritable  ption  Juda,  & les  A nglois 
nom  du  Pays  que  les  Fran-  Whida. 
çois  appellent  parcorru- 

Aiij 
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é Histoire  generale 
Il  paroît  qu’elle  portoit  annuelle- 
ment en  Afrique  la  valeur  de  fept 
mille  livres  flerling  en  laines  & autres 
marchandées  d’Angleterre  ; qu’elle 
fournifToit  un  grand  nombre  d’Efcla- 
ves  aux  Colonies  Angloifes  de  l’Amé- 
rique , avec  tant  de  générofité  & d’in- 
diligence  , qu’elle  leur  faifoit  quelque- 
fois des  crédits  confidérables  ; qu’ellë 
faifoit  entrer  en  Angleterre  unegrofTe 
quantité  de  bois  rouge , de  dents  d’é- 
ltphans  & d’autres  richeffes  , avec 
tant  de  poudre  d’or,  qu’on  en  frap- 
poit  fouvent  tout  à la  foi#  trente  & 
jufqu’à  cinquante  mille  (*)  Guinées  , 
qui  étoient  diftinguées  par  la  marque 
de  l’éléphant.  Cependant  elle  avoit 
beaucoup  moins  de  fuccès  fur  la  Côte 
du  Nord  , où  vers  l’année  1673  la 
Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Oc- 
cidentales poffedoit  les  Forts  d’Ar- 
guim , les  François  celui  de  Saint  Louis 
à l’embouchure  du  Sénégal , les  An- 
glois  mêmes -celui  de  James  fur  la 
Gambra  , avec  un  petit  Château  à 
Sierra-Leona.  Le  commerce  de  cette 
Côte  étoit  libre  alors  aux  trois  Na- 
tions, depuis  le  Cap  Blanco  jufqu’au 
Cap  de  Monte.  Mais  en  1677  & 1678 

(*)  Voyez  les  deux  Md-  avoit  frappé  beaucoup  fous 
moires  déjà  cités.  On  en  Je  règne  de  Jacques  I. 
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les  François  chafferent  les  Hollandois 
d’Arguim  & de  Gorée.  Enfuite  ces 
deux  Places  étant  demeurées  par  le 
Traité  de  Nimegue  à la  Compagnie 
Françoife  du  Sénégal , ils  firent  valoir 
leurs  prétentions  au  commerce  exclu- 
fif  de  cette  Côte.  Ils  faifirent  les  Vaif- 
féaux  du  Portugal , de  Hollande  & de 
Brandebourg  , & n’eurent  pas  plus  de 
ménagemént  pour  les  Anglois , jufqu’à 
la  guerre  qui  s’éleva  en  1690. 

La  révolution  d’Angleterre  fut  bien- 
tôt fuivie  du  commerce  d’interlope  , 
qui  ne  fervit  pas  peu  à ruiner  les  af- 
faires de  la  Compagnie  Royale.  Les 
Avanturiers  diminuant  le  prix  des 
marchandées  de  l’Europe  & rehauf- 
fant  celles  du  Pays , cauferent  tant  de 
préjudice  à la  Compagniè , qu’elle  fe 
vit  forcée  d’implorer  le  fecours  du 
Parlement.  Mais  lesfuffrages  publics 
étoient  alors  pour  la  liberté  du  com- 
merce. En  16971e  Parlement  felaifîa 
perfuader  d’ouvrir  pendant  treize  ans 
le  commerce  à tous  les  Particuliers 
qui  voudroient  l’entreprendre  , en 
payant  à la  Compagnie  un  droit  de 
dix  pour  cent  , deftiné  à l’entretien 
des  Forts  & des  Châteaux  d’Afrique. 
Depuis  ce  moment  la  décadence  des 
affaires  devint  fenfible.  Elles  étoient 
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dans  un  fitrifte  état  en  1700,  que  Ta 
Compagnie  , après  avoir  présenté  un 
Mémoire  au  Parlement  pour  lui  expo- 
fer  ce  qu’elle  avoit  fouffert  de  la  licen- 
ce du  commerce  , n’eut  pas  d’autre 
reffource  que  d’entrer  dans,  un  Trai- 
té de  neutralité  avec  la  Compagnie 
Françoife , pour  tous  les  Etabliffemens 
qui  étoient  entre  le  Cap-Verd&  Sier- 
ra-Leona.  • . 

L’a&e  qui  avoit  ouvert  le  commer- 
ce étant  expiré  en  1711,  toutes  les 
plaintes  qui  avoient  été  portées  au 
Parlement  ne  l’empêcherent  pas  de 
le  renouveller.  Alors  la  Compagnie 
changea  de  principes,  & fe  perfuada 
enfin  qu’il  n’y  avoit  pas  de  méthode 
plus  fage , ni  plus  avantageufe  pour 
elle-même  & pour  le  bien  général  de 
la  Nation.  Elle  reconnut  que  la  véri- 
table caufe  de  fa  décadence  avoit  été 
l’oppofition  même  qu’elle  y avoit  ap- 
portée, & les  efforts  qu’elle  avoit  faits 
pour  exclure  les  Particuliers  du  mê- 
me Pays.  En  effet,  les  violences  qu’elle 
avoit  exercées  contr’eux  n’ayànt  fer- 
vi  qu’à  les  irriter , ils  s’étoient  crus  en 
droit  de  ne  rien  épargner  pour  ruiner 
toutes  fes  mefures  ; & cette  guerre 
mutuelle  avoit  été  prefqu’égâlement 
funefte  aux  deux  Partis , tandis  que 
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perfonne  ne  s’étoit  mêlé  de  les  récom 
!a  cilier.  La  Compagnie  , par  la  fitua- 
un  tion  de  Tes  Forts  & par  la  facilité 
x>  quelle  avoit  de  pénétrer  dans  les  ri- 
n-  vieres  navigables , pouvoit  étendre 
re  fon  commerce  dans  l’intérieur  de  l’A- 
i-  frique,  & trouver  ainfi  le  débit  d’une 
ie  groffe  quantité  de  marchandifes.  D’un 
is  autre  côté  , les  Particuliers  étoient 
r-  plus  en  état  de  fournir  des  Nègres  aux 
Colonies  de  l’Amérique , parce  qu’ils 
. pouvoient  équiper  leurs  Bâtimens  à 
s moins  de  frais,  fur-tout  dans  les  Pays 
j étrangers.  On  ajoutoit  qu’ils  entrete- 
noient  ûn  commerce  général  avec  les 
Colonies  Angloifes  ; qu’ils  y avoient 
des  Correfpondans , des  Parens , des 
Affociés,  dont  ils  pouvoient  efpérer 
plus  de  juftice  8&  des  retours  plus  fi- 
dèles que  la  Compagnie  n’en  pouvoit 
attendre  de  fes  Agens  (7). 

Toutes  ces  raiions  firent  compren- 
dre aux  Direôeurs  de  la  Compagnie, 
, que  le  meilleur  parti  étoit  de  s’entent 
dre  avec  les  Marchands  particuliers. 
A la  vérité , elle  ne  pouvoit  manquer 
d’y  perdre  quelque  chofe , tandis  que 
la  Nation  en  général  y trouveroit  fes 
avantages;  & cette  perte  l’auroit  mi- 

(7)  Voyez  Ici  deux  Mémoires  déjà  cités. 
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fe , à la  fin , hors  d’état  de  foutenir  la 
dépenfe  de  fes  Etabliffemens  & de  fes  <• 
Forts.  Mais  comme  il  n’étoit  pas  jufte 
aulïï  que  les  Particuliers  jouiffent  de 
la  prote&ion  de  ces  Forts  fans  contri- 
buer aux  frais  de  leur  entretien , la 
Compagnie  devoit  s’attendre  avec 
raifon  qu’on  la  dédommageroit  par 
des  équivalens.  Eile  fit  là-deffus  fes 
repréfentations  au  Comité  du  com- 
merce & des  Colonies , qui  lui  deman- 
da un  état  de  la  nature,  du  nombre  , 
des  forces , de  la  fituation , de  la  valeur 
& de  l’importance  de  lés  Forts  & de 
fes  Etabliffemens.  Ce  Mémoire  fut 
fourni  au  Comité  , avec  celui  des 
charges  & des  dépenfes  qui  étoient 
indifpenfabfes  pour  l’entretien  (8). 

Le  2 6 de  Mars  1730,  la  Chambre 
des  Communes  prit  les  réfolutions 
fuivantes:  i°.  que  le  commerce  d’A- 
frique continueroit  d’être  libre  ; 20. 
qu’il  feroit  exempt  de  toutes  fortes  de 
droits  pour  les  Forts  & les  Etabliffe- 
mens  qui  appartenoient  à la  Compa- 
gnie ; 3°.  que  ces  Etabliffemens  & ces 
Forts  feroient  entretenus;  4°.  qu’on 
affigneroit  des  fonds  pour  cette  dé- 
penfe. 

En  conféquence  de  ces  réfolutions, 

lS;  ibïd. 
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le  Comité  régla  la  fomme  annuelle  de 
dix  mille  livres  fterling  pour  l’entre- 
tien des  Forts , & cette  fomme  n’a  pas 
ceffédans  la  fuite  d’être  payée  fîdelle-  ‘ 
ment.  Mais  la  Compagnie  fe  plaint 
qu’elle  n’eft  pas  fuffifante.  Elle  a fait 
voir  par  lés  Livres  de  compte, que  de- 
puis le  31  Décembre  1719  jufqu’au 
31  Décembre  1741,  la  dépenfe  des 
Forts  & des  Etabliffemëns  d’Afrique , 
fans  y comprendre  les  commifuons 
desAgens,  l’intérêt  des  fommes,  & 
d’autres  charges , qui  dans  l’efpace  de 
quatorze  ans  font  montées  à foixante- 
dix  mille  livres , n’a  pas  été  moins  de 
deux  cens  trois  mille  quatre  cens  tren- 
te-trois livres  cinq  fchellings  dix  fols 
flerling  ; ce  qui  revient  chaque  année 
à feize  mille  neuf  cens  cinquante-deux 
livres  quinze  fchellings  & cinq  fols. 
Ainfi  la  Compagnie  a dépenfé  cent  un 
mille  deux  cens  foixante-trois  livres 
quatorze  fchellings  huit  fols  plus  qu’- 
elle n’a  reçu  du  Parlement;  & depuis 
l’année  1697  que  le  commerce  fut  ou- 
vert, iufqu’cn  1744,  il  ne  lui  a pas 
coûté  moins  de  fix  cens  fept  mille  cinq 
cens  livres  fterling  , par-deffus  le  fe- 
cours  qu’elle  a reçu  du  Public  ; fom- 
me, dont  l’intérêt  dans  cet  efpacè  , à 
qtiatre  feulement  pour  cent , monte- 
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12  Histoire  generale 
roit  à celle  d’un  million  fix  cens  foî- 
xante-quinze  mille  quatre  cens  cin- 
quante & une  livre  (ferling. 

Depuis  que  les  autres  Nations  ont 
élevé  des  Forts  dans  le  Pays  de  leur 
commerce,  on  ne  fçauroit  defavouer 
que  les  Anglois  ne  foient  dans  la  né- 
ce.fïîté  d’en  avoir  aufli , puifque  l’ex- 
périence a fait  a(fez  connoitre  que 
ceux  qui  ont  pris  foin  de  fe  fortifier 
dans  leurs  Etablififemens , fe  font  tou- 
jours efforcés  d’attirer  tout  le  com- 
merce entre  leurs  mains  , & d’en  ex- 
clure les  auti  es.  Sans  parler  de  la  con- 
duite des  Hollandois  aux  .Moliicques,. 
on  fçait  que  vers  le  milieu  du  fiécle 
précèdent,  ils  entreprirent  de  fe  met- 
tre en  poffefiion  de  tous  les  avantages 
du  commerce  fur  les  Côtes  Occiden- 
tales d’Afrique  & de  Guinée.  Ils  fe  fai- 
firent  de  plus  de  vingt  Bâtimens  An- 
glois. On  a déjà  fait  obferver  quelle 
fut  la  perte  des  Marchands  d’Angle- 
terre. La  Compagnie  qui  fubfifte  au- 
jourd’hui ne  fe  feroit  pas  mieux  fou- 
tenue  que  les  precedentes  , fi  elle  n’a- 
voit  entretenu  les  anciens  Etabliffe- 
mens  & bâti  de  nouveaux  Forts» 

En  1 68 1 les  François  entreprirent 
aufii  de  s’emparer  du  commerce  des 
Côtes  Occidentales  d’Afrique.  Ils  ne 
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fouffrent  aucun  Navire  étranger  dans 
la  Baye  d’Arguim  ; & par  leurs  Forts 
à l’embouchure  du  Sénégal  & dans 
Fille  de  Gorée , ils  s’attribuent  un  droit 
exclufif  dans  une  étendue  de  quatre 
cens  milles  de  Côtes.  En  même-tems 
ils  pouffent  leur  commerce  fur  la  ri- 
vière de  Gambra , à la  vûe  du  Fort 
Anglois , & vers  Anamabo  fur  la  Côte 
d’or,  à la  vûe  du  Cap-Corfe  & du 
Château , d’où  jamais  on  ne  leur  avoit 
permis  d’approcher.  Leurs  Vaiffeaux 
y ont  paru  en  grand  nombre  dans  ces 
dernieres  années.  Ils  y ont  achetédix 
fois  plus  de  Nègres  ( 9 ) que  les  An- 
glois. Mais  & les  François  & lesHoI- 
landois  ne  fo.nt  que  ce  que  les  Portu- 
gais ont  fait  avant  eux,  & ce  qu’ils 
feroient  encore  s’ils  en  avoient  le  pou- 
voir. De-là  fuit  la  néceffité  des  Forts, 
pour  foutenir  le  commerce  de  la  Com- 
pagnie Angloife  en  Afrique.  Elle  fe 
fait  encore  mieux  fentir  quand  on  con- 
fidere  que  l’Afrique  feule  fournit  des 
Nègres , & que  c’eft  le  principal  fou- 
tien  des  Colonies  Angloifes  en  Amé- 
rique. Si  les  Anglois  n’avoient  pas  de 
Forts  fur  les  Côtes  d’Afrique , ils  pour-* 
roient  compter  que  les  François  & 

(9)  Importance  de  la  Compagnie  d’Afrique,  ubi  fup, 
p.  24.  & lui». 
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14  Histoire  generale 

les  Hollandais  ne  leur  permettraient 
pas  de  tranfporter  un  feul  Nègre  dans 
leurs  Colonies. 

Quelques  Politiques  n’ont  pas  Iaif* 
fé  de  s’imaginer  que  des  Vaiffeaux  fta- 
tionés  feroient  capables  de  produire 
le  même  effet.  Mais  on  leur  a fait  re- 
connoître  que  fans  Forts , il  eft  impof- 
fible  de  foutenir  l’égalité  du  pouvoir 
& du  crédit  ; impolnble  d’aflifter  dans 
l’occafion  les  Habitans  du  Pays , de 
protéger  les  Marchands  fur  le  rivage 
ou  dans  les  voyages  qu’ils  font  au- 
dedans  des  terres , de  donner  de  la 
vigueur  au  commerce , & du  poids 
aux  négociations  dans  les  Cours  des 
Princes  Nègres,  fl  y a près  de  huit  ans 
qu’on  fit  l’expérience  des  Vaiffeaux 
nationés  fur  là*  Côte  des  Gommes. 
Mais  quoique  le  Gouvernement  eut  en- 
voyé deux  Vaiffeaux  de  guerre  d’une 
force  fupérieure  à ceux  des  François  , 
un  feul  Fort  de  la  Compagnie  Fran- 
çoife  tint  les  Nègres  & les  Mores 
dans  une  telle  contrainte , qu’ils  n’o- 
ferent  entreprendre  le  moindre  com- 
merce avec  les  Anglois.  Le  Parlement 
tk  toute  la  Nation  n’ont  pas  douté  , 
depuis  cet  exemple,,  de  la  néceflité 
d’entretenir  les  Forts. 

Mais  comment  la  Compagnie  pour- 


des  Voyages, Lit . VII.  if 
roit-elle  fournir  à tant  de  frais , fi  elle 
n’étoit  fécondée  par  les  fecours  du 
Public?  Les  François  & lesHollandois 
n’ont  pas  attendu  l’exemple  de  l’An- 
gleterre pour  fentir  à quoi  l’intérêt  de 
leur  commerce  les  obligeoit  en  Afri- 
que. Le  Roi  de  France  , pour  foutenir 
la  Compagnie  des  Indes , lui  accorde 
l’exemption  de  tous  les  droits  pour 
les  marchandées  qu’elle  tranfporte  en 
Afrique  & dans  les  Colonies  Hollan- 
doifes  de  l’Amérique,  l’exemption  de 
la  moitié  des  droits  fur  les  marchan- 
difes  qu’elle  apporte  d’Afrique , & de 
la  moitié  encore  fur  le  fucre  & les  au- 
tres commodités  qui  viennent  des  Ifles 
& des  Colonies  Françoifes  en  Améri- 
que. Il  lui  donne  treize  livres  de  fes 
propres  revenus  pour  chaque  Nègre 
qu’elle  tranfporte  aux  Colonies  de 
France , & vingt  livres  pour  chaque 
once  de  poudre  d’or  qu’elle  fait  entrer 
en  France. 

Les  Etats  généraux  des  Provinces- 
Unies,  pour  mettre  leur  Compagnie 
des  Indes  Occidentales  en  état  d’en- 
tretenir fes  Châteaux  & fes  Forts,  lui 
accordent  , avec  quantité  d’exemp- 
tions & de  privilèges  , plufieurs  fe- 
cours extraordinaires.  Elle  tire  des 
Provinces  de  Hollande , de  Zélande 
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& de  Groningue,  un  fubfide  annuel 
de  trente-huit  mille  florins  ; un  droit 
de  trois  pour  cent  fur  tous  les  biens  & 
les  marchandées  qui  font  tranfportés 
par  les  Hollandois  entre  Terre-neuve 
& le  Cap  de  Floride  ou  qui  .viennent 
des  mêmes  lieux  ; un  droit  de  deux 
pour  cent  fur  tout  ce  qu’ils  portent  ou 
qu’ils  apportent  depuis  le  Cap-  de  la 
Floride  jufqu’à  la  riviere  d \Jronoko 
en  y comprenant  CuraJJao ; ces  deux* 
droits  montent  par  an  à plus  de  cent 
mille  florins  : un  droit  de  cinq  Guil- 
ders , pour  le  lefte,  fur  tous  les  Vaif- 
feaux  qui  commercent  à Cuba , Hif- 
paniola,  la  Jamaïque,  Porto- rico,  & 
autres  Ifles  ou  Ports  , depuis  la  riviere 
Oronoko  jufqu’aux  Détroits  de  Ma- 
gellan & de  le  Maire , & de-là  juf- 
qu’aux Détroits  d’Anian  ; ce  qui  eft 
évalué  par  an  à trois  mille  florins  ; un 
tiers  du  produit  de  la  Colonie  de  Suri- 
nam , eftimé  annuellement  à dix  mille 
florins  ; le  profit  total  de  la  Colonie 
d’Iflacape,  qui  vaut  par  an  vingt  mille 
florins  ; enfin  tous  les  profits  qui  re- 
viennent des  prifes , ou  des  permilfions 
qu’elle  efl:  autorifée  à donner  aux  Bâ- 
timens  Portugais  qui  viennent  de  Lis- 
bonne & du  Brefil  pour  acheter  des 
Nègres  fur  la  Côte  d’Afrique  , qui 
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montent  par  an  à dix  mille  florins. 
Années  communes , on  eftime  la  fom- 
me  totale  de  tous  ces  droits,  à cent 
feptante-un  mille  fix  cens  florins , qui 
reviennent  à celle  de  vingt-cinq  mille 
livres  fterling. 

(10)  Ces  remarques  fuffifent  pour 
donner  une  idée  générale  de  l’origine 
& du  progrès  de  la  Compagnie  Roya- 
le d’Afrique.  Elle  n’a  préfentement , 
fur  la  Côte  Occidentale,  qu’un  Eta- 
bliflement  fortifié  , fous  le  nom  de 
Jamesfort , à l’embouchure  de  la  riviè- 
re de  Gambra  ; mais  fes  Comptoirs 
font  en  aflez  grand  nombre  fur  cette 
riviere.  Elle  en  avoit  un  à Sierra- 
Leona , dans  l’Ifle  de  Benfe,  qu’elle 
a pris  le  parti  d’abandonner  avant 
l’année  1728. 


CHAPITRE  II. 

Description  générale  de  la  Riviere  de 
Gambra  & des  Royaumes  voijins. 

CEtte  riviere  ne  fut  d’abord  con- 
nue que  fous  le  nom  de  Gambra. 
Cada  Mofto  , qui  en  a parlé  le  pre- 

(10)  Importance  de  la  Compagnie  d'Afrique,  p.  8* 
& fuiv. 
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18  Histoire  generale 
mier  ( 1 1 ) ne  lui  donne  pas  d’autre 
nom.  Marmol  ( 1 2 ) dit  que  les  Nè- 
gres l’appellent  Gambu  ; mais  il  ne  la 
nomme  lui-même  que  G ambrai  Gam- 
bea.  Jobfon  a préféré  le  nom  de  Gam- 
bra à celui  de  Gambea , parce  que  le 
premier  étoit  plus  en  ufage , quoiqu’il 
n’ait  jamais  trouvé , dit-il , que  les  Nè- 
gres lui  donnaient  d’autre  nom  que 
celui  de  Gee  ou  Ji , qui  fignifie  en  gé- 
néral (13)  une  rivière.  Les  Portugais 
l’avoient  appellée  Rio-grande , àcaufe 
de  fa  largeur  ; mais  on  a donné  ce 
nom  depuis  à une  autre  riviere  qui  eft 
plus  au  Sud.  Enfin  Gambia  ou  Gambie 
eft  une  corruption  de  Gambra  , dont 
il  faut  accufer  les  gens  de  mer. 

La  riviere  de  Gambra  fe  jette  dans 
l’Océan  ,fur  la  Côte  Occidentale  d’A- 
frique > entre  le  Cap-Verd  & le  Cap 
Roxo , ou  pour  parler  avec  plus  de 
précifion  , entre  le  Cap  Sainte-Marie 
au  Sud  & les  Ifles  dis  Oifeaux  ( 14  ) 
au  Nord.  Un  peu  plus  haut  elle  a la 
pointe  de  Barra  du  côté  du  Nord , & 


(11)  Voyez  ! a Relation 
au  Tome  II.  » 

(12)  Voyez  Ton  Afrique, 
Liv.  IX.  Chap.  XVTU. 

(13)  Ou  plutôt  Eau  ; 
car  Moore  allure  qu’en 


langage  Mandingo  Baito 
fignifie  riviere. 

(14)  Les  Anglais  appel- 
lent ces  J îles  Broken  If. 
lariiü.  Elles  font  à trente 
lieues  de  G orée. 
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celle  ( 1 5 ) de  Bagnon  du  côté  du  Sud, 
à la  diftance  d’environ  quatre  milles. 
Son  embouchure  , fuivant  Moore  & 
Tabat^  eft:  fituée  à treize  degrés  vingt 
minutes  du  Nord.  Sa  largeur,  depuis 
les  Mes  des  Oifeaux  & le  Cap  Sainte- 
Marie  , eft  de  fix  lieues.  Ces  Mes  font 
environnées  d’un  banc  de  fable  , qui 
s’étend  jufqu’à  la  riviere  de  Salum  ou 
de  Buifali , & dont  la  pointe  au  Sud  , 
nommée  le  Banc  rouge , s’avance  l’ef- 
pace  de  deux  lieues  dans  la  mer.  Du 
côté  du  Sud , il  fort  un  autre  banc 
qui  eft  oppoféàla  pointe  de  Bagnon, 
& qui  a pris  de  fa  forme  le  nom  de 
Talon  de  Bagnon.  Cet  écueil  n’a  pas 
plus  d’une  brafle  ou  d?une  brafle  & 
demie  d’eau.  Il  eft  armé  de  plufieurs 
pointes  de  rocs  , contre  lefquels  la 
mer  bat  avec  aflez  de  violence  pour 
les  faire  découvrir  de  loin.  C’eft  par 
ces  marques , & par  trois  arbres  qui 
font  à la  pointe  du  Cap  Sainte-Ma- 
rie , qu’on  reconnoît  l’embouchure  de 
la  riviere. 

La  diftance  qui  eft  entre  les  deux 
bancs  & la  pointe  de  Bagnon , forme 
deux  Canaux.  Celui  du  Sud,  qu’on 

(1 5 ) Voyages  de  Moore,  foi^neufement  ccsobfer- 
f ■ 1 y.  On  parle  ici  «l'après  varions, 
lui , parce  qu'il  avoit  fait  j 
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nomme  le  petit  Canal , n’a  qu’une  bra£- 
fe  & demie  d’eau  , & ne  peut  recevoir 
que  des  Barques  & des  Canots.'  Le 
plus  grand  , qui  efl  entre  le  Talon  5e 
Bagnon  & les  Iiles  des  Oifeaux  , efl 
capable  de  recevoir  toutes  fortes  de 
Bâtimens.  Depuis  la  pointe  de  Barra 
jufqu’à  la  pointe  Sud  du  Banc  rouge, 
il  a depuis  fix  jufqu’à  neuf  brades  de 
fond  au  milieu  de  fa  largeur.  Le  pafi- 
fage  entre  les  pointes  de  Barra  & de 
Bagnon , que  plulieurs  Pilotes  ont  pris 
mal  à propos  pour  l’embouchure , n’a 
pas  moins  de  douze  braffes  ; & de-là. 
jufqu’à  Jamesfort  on  trouve  depuis 
fix  braffes  jufqu’à  neuf.  Les  deux  cô- 
tés de  la  riviere  font  bordés  de  bancs 
de  fable  ou  de  rocs  ; & celui  du  Nord 
en  préfente  ( 1 6 ) affez  loin  dans  l’eau  ; 
mais  ils  ne  laiffent  pas  d’être  tous 
deux  navigables  pour  les  Canots  , 8c 
même  pour  les  grandes  Barques  dans 
les  hautes  marées. 

On  compte  dix  lieues  depuis  les 
Ifles  des  Oifeaux  jufqu’à  Tille  ( 17  ) 
Charles  ; & deux  jufqu’à  la  pointe  de 
Lamei  ou  le  Maine  \ deux  jufqu’à  Al- 
breda  ; & d’Albreda  jufqu’à  Jilfray, 
qui  efl  vis-à-vis  le  Fort  Anglois,  une 

(16)  C'eft  ce  qui  n’eft  (17)  Nommée  par  Ici 
pas  dans  la  Cane.  François  ï'Islc  aux  Chiens, 
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demi-lieue.  En  entrant  à gauche  dans  Deschp- 
la  riviere  , on  voit  une  touffe  d’ar- 
bres,  dont  l’un  furpaffe  tous  les  au-  Salutqueles 
très  en  grandeur.  Cette  touffe  s’ap-  Angiois  rcn- 
pelle  le  Pavillon  du  Roi  de  Barra.  Les  * unRwi 
Anglois , quoique  naturellement  fiers, 
fefont  abbaiffés  jufqu’à  faluer  cette 
marque  de  terre , ou  ce  prétendu  Pa- 
villon ; ce  qui  infpire  tant  d’orgueil 
au  Roi  de  Barra  , qu’il  exige  les  mê- 
mes refpeéts  de  tous  les  Vaiffeaux 
qui  entrent  dans  la  riviere  ; 8ç  ceux 
qui  les  lui  refiifent  doivent  s’attendre 
qu’il  leur  défendra  le  commerce  , & 
qu’il  leur  fera  tout  le  mal  dont  il  eft 
capable.  Les  Etats  de  ce  Prince  n’ont 
que  dix-huit  lieues  d’étendue  de  l’Eft 
à l’Oueft , du  côté  Nord  de  laGam- 
bra  , & font  renfermés  entre  cette  ri- 
viere & celle  de  Janok  ( 18  ). 

Quoique  l’embouchure  Se  le  Ca- 
nal de  la  Gambra  foient  profonds  , 
comme  on  en  peut  juger  par  les  me- 
fures  de  la  fonde  , qui  font  marquées 
dans  la  Carte  , il  eft  à propos  cepen-  Marques  & 

dant  d’y  entrer  la  fonde  à la  main  , direftion 
o i 7 i xt  j Pour  entrer 

8t  de  porter  plus  au  Nord  que  vers  dans  laGata- 

la  rive  du  Sud , où  l’on  ne  trouve  or-  brsu 

dinairement  que  trois  braffes  d’eau. 

(a 8)  Appcllée  par  les  François  Quinit. 
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Quantité  de  Vaiffeaux  fe  font  maf 
trouvés  d’avoir  négligé  cette  précau- 
tion. Comme  le  fable  eft  doux  & fans 
rocs , le  danger  n’eil  pas  d’y  périr  ; 
mais  on  fe  jette  dans  un  grand  em- 
barras, ne  fût-ce  que  celui  d’atten- 
dre le  retour  de  la  marée  pour  fe  dé- 
gager. Quand  on  a pafle  la  pointe  de 
Barra  & l’Ifle  Charles , on  fuit  la  rive 
du  Nord  , qui  eft  fort  douce , jufqu’à 
ce  qu’on  ait  jetté  l’ancre  vis-à-vis  d’Al- 
breda  ou  de  Jilfray , fur  fix  ou  fept 
brades  d’un  fort  bon  fond.  Ces  deux 
Villages  fe  font  connoître  à quantité 
d’arbres  qui  les  environnent , & par 
une  petite  Ifle  au  milieu  du  Canal  , 
jfians  laquelle  eft  fttué  Jamesfort.  La 
largeur  de  la  riviere  en  cet  endroit  , 
eft  d’environ  trois  lieues.  Pendant 
près  de  cinquante  lieues  , en  remon- 
tant jufqu’à  ( 19  ) Joar,  elle  eft  large 
d’une  lieue  ( 20  ; & navigable  pour 
un  Vaiffeau  de  quarante  canons  , & 
de  trois  cens  tonneaux.  Elle  peut  re- 
cevoir des  Bâtimens  de  cent  cinquan- 
te tonneaux  jufques  fort  près  de  Ba- 
rakonda , qui  eft  à plus  de  cinq  cens 


(19)  C’cft  le  meme  lieu  (io)  Dans  la  Carte, 
que  Labat  appelle  Guio-  environ  deux  milles  &dea 
cher.  mi. 
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milles  (21  ) de  Ton  embouchure.  La 
marée  remonte  jufqu’au  même  lieu 
dans  la  faifon  de  la  fécherefle , c’eft- 
à-dire  , depuis  le  mois  de  Décembre 
jufqu’à  ceux  de  Juin  ou  de  Juillet. 
Pendant  le  refte  de  l’année , il  eft  pref- 
que  impoffible  de  remonter  la  riviè- 
re , à caufe  des  flots , que  la  faifon  des 
pluies  apporte  avec  tant  de  violence, 
qu’il  eft  également  difficile,  de  les  fur- 
mon'er  à la  voile  avec  un  bon  vent, 
&«le  fe  faire  tirer  même  au  long 'des 
rives , parce  qu’elles  font  fi  couver- 
tes d’eau  , qu’on  ne  peut  entreprendre 
de  les  fuivre  à pied.  C’eft  un  grand 
avantage  que  la  riviere  du  Sénégal  a 
fur  la  Gambra.  Le  meilleur  tems  pour 
la  navigation  fur  la  première , eft  la 
Jaifon  humide , parce  qu’il  s’y  trouve 
alors  aflez  d’eau  pour  pâfier  les  baf- 
fes & les  rocs , qui  arrêtent  les  Bar- 
ques dans  les  terrts  fecs. 

A cette  defcription  de  la  riviere  de 
Gambra  , qui  eft  tirée  de  Jobfon  , de 
Moore  , de  Froger  , de  Labat , & de 
la  Carte  Angloife  , nous  joindrons 
quelques  circonftances  de  la  Relation 

(21)  Labat  dit  deux  cens  trouve  à psine  cent  lieues; 
cinquante  lieues  , ou'  fept  ce  qui  marque  que  Bara- 
cens  cinquante  milles  ; konda  y cit  mal  placé, 
mais  dans  fa  Carte  on 
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de  Barbot , mais  en  avertiffant  que 
fuivant  fa  coutume  , il  a recueilli  in- 
différemment le  bon  & le  mauvais  , 
fans  faire  connoître  fes  fources. 

Ce  Voyageur  rapporte  que  l’em- 
bouchure de  la  Gambra  a trois  mille 
de  large , & fix  ou  fept  braffes  de  pro- 
fondeur ; que  le  fond  en  eft  bourbeux  ; 
qu’à  quelque  diflance  à l’Oueft  , font 
les  baffes  qui  ont  été  nommées  par 
les  Portugais  Baxos  de  Gibandor.  Le 
véritable  Canal , dit-il , eft  du  côté 
du  Sud  ; mais  en  entrant  il  faut  pren- 
dre celui  du  Nord.  La  riviere  eft  fort 
navigable  jufqu’à  Dabbo  ( iz  ) & Ar - 
fehill , d’où  l’on  compte  en  droite  li- 
gne quatre-vingt  lieues  par  terre , juf- 
qu’au  Cap  Sainte-Marie  , mais  beau- 
coup plus  paf  eau.  La  moindre  pro- 
fondeur près  de  l’Ifle  Jeremire  ( 23  ) eft 
de  trois  braffes  ; excepté  vers  quel- 
ques rocs , qui  font  quelques  lieues 
plus  bas  , où  l’on  ne  trouve  que  neuf 
pieds  d’eau.  Les  parties  de  la  riviere, 

(a»)  Ou  Dubo  Konda.  Ta  fituatin  dans  la  Carte 
Labat  mtt  Dabbo  dans  fa  de  Labat , répond  à celle 
Carte.  de  le  Maine  dans  la  nôtre. 

. (23)  Labat  lui  donne  ce  II  paroît  que  ces  deux 
nom  comme  Barbot.  Ces  noms  ont  été  pris  des  Vjl- 
deux  exemples  . femblcnt  les  du  Nord  de  ta  Riviere , 
marquer  qu'ils  ont  fait  le  Maire  à l’Eff,  &Jére- 
tou3  deux  ufages  des  mê-  mire  ou  Jeramai  à l’Oueft, 
bacs  Cartes.  Cette  I/lepar 

au-deffus 
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•au-deffus  d’Arfehill , font  fi  peu  fré- 
quentées , que  l’Auteur  (14)  n’en 
put  rien  apprendre,  11  ajoute  qu’elle 
efi:  en  effet  peu  connue  au-delà  de  la 
Ville  de  Mandiga  , fituée  dans  la  Pro- 
vince de  Kantorfi , & du  Royaume 
de  Mandinga  qui  efi  dans  les  terres  à 
feize  lieues  de  la  riviere , & qui  ren- 
ferme ( ik  ) des  mines  d’or  fort  ri- 
ches. 

Au  c-ôté  Nord  de  l’embouchure  de 
la  Gambra,  il  fort  une  pointe  longue 
& baffe  , prefqu’imperceptible  à ceux 
qui  viennent  de  la  mer  dans  un  tems 
nubileux.  La  terre  efi  beaucoup  plus 
haute  du  côté  du  Sud  , & couronnée 
d’arbres  qui  s’étendent  au  Nord- Efi 
& au  Sud-Oueft.  L'embouchure  efi 
traverfée  par  une  efpece  de  barre. 
Nord , Ouefi  & Sud-Eft , où  l’on  trou- 
ve quatre  braffes  d’eau  dans  la  baffe 
marée. 

La  véritable  dire&ion,  pour  entrer 
dans  la  riviere  , efi  de  porter  vers  la 
pointe  de  Barra  , fur  cinq  ou  fix  braf- 
fes, jufqu’à  ce  qu’elle  fe  préfente  au 
Sud-Efi;  enfuite , de  jetter  l’ancre  fi 
le  vent  efi  foible  ; mais , fi  l’on  ne 

(24)  La  Carte  de  Labat  remarque  précédente, 
finiîrant  à Arfehill , c’eit  (45)  Tout  ccd  efi.  chi- 
.«ncore  une  preuve  de  la  intriqué. 

Tome  IX.  B 
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manque  pas  de  vent , de  continuer  la 
même  route  , en  fondant  néanmoins 
jufqu’à  ce  qu’on  foit  arrivé  fur  quatre 
braffes  & demie  ou  cinq  braffes  , & 
tenant  toujours  la  pointe  de  Barra  au 
Sud-Eft,  & l’autre  pointe,  nommée 
Bagnon  ( 26  ) par  les  François  , au 
Sud  par  Eft.  Il  faut  revirer  alors  , & 
porter  vers  cette  derniere  pointe  ; 
après  quoi , lorfqu’on  l’a  paffée  de 
deux  lieues  , il  faut  fuivre  le  milieu 
du  Canal , pour  éviter  lin  banc  qui 
eft  autour  de  l’Ifle  ( 27  ) des  Chiens. 
On  peut  ainii  gagner  fûrement  James- 
fort. 

Tous  les  Vaiffeaux  qui  entrent  dans 
la  riviere  , fur-tout  les  Anglois  , fa- 
luent  de  trois  coups  de  canon  un  grand 
arbre  qui  s’appelle  le  Pavillon  ou  FE- 
tendard  du  Roi  de  Barra.  Ils  lui  ren- 
dent le  même  honneur  en  fortant  ; & 
l’ufage  eft  de  payer  ( 28  ) une  barre 
de  fer  au  Roi  ou  à fes  Officiers  ,pour 
le  droit  d’Ancrage. 

La  riviere  depuis  ( 29  ) Kantori 
jufqu’à  l’Océan  , fait  quantité  de  dé- 
tours , particulièrement  depuis  ( 30  ) 

f»6)  Moore  écrit  B a-  vingt  barres. 
jiyon.  1 26 ) Nommé  ci  - ddlus 

(»7)Les  Anglois  l’appel-  Kantorfi. 
lent  Ijle  Charles.  ( jo)  Kanicrfi , Kantori, 

(28)  Moore  dit  cent  & Kantro,  feinblent  être  le 
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Kantor.  Elle  efl  plus  profonde  & plus  iïescrip- 
large  que  celle  du  Sénégal  ; mais  le  gambra!*’ 
cours  en  efl  moins  rapide.  Cependant 
elle  entraîne  des  flots  d’écume  qui  fe 
découvrent  en  mer  à neuf  ou  dix 
lieues  du  rivage.  La  marée  remonte 
jufqu’à  Barakonda  , ou  le  paflage  eft 
(31)  interrompu  par  une  chûte  d’eau 
terrible.  Les  rives  de  la  Gambra  , des 
deux  côtés , font  baffes  , & coupées 
par  quantité  de  ruiffeaux.  Le  Canal , 
devant  la  Côte  de  Jagra , a quatre  ou 
cinq  braffes  de  profondeur  , près  de 
quatre  petites  Iiîes  qui  font  vis-à-vis 
cette  Côte. 

Il  efl  plus  aifé  de  naviguer  fur  la  onymvï- 

1 1 • 1 • Fil;  plus  ailé- 

Gambra  la  nuit  que  les  jours , parce  ;uuu  ia  nui<. 
que  les  jours  font  calmes  , & qu’il  s’é- 
lève ordinairement  le  foir  de  petits 
vents  fort  commodes.  Depuis  l’Ifle 
qui  efl  au-deffus  de  (32)  Manfagar  , 
la  marée  fert  à remonter  fans  dan- 

ger  (3  3)* 


raê.ne  noin  , qui  cft  rrp- 
pjrtc  différemment  par 
différeus  Ecrivains  ; four- 
cc  ordinaire  d'erreurs,  fo- 
rtin elt  nommé  plus  bas 
Kar.tor. 

(31)  Barbot  dit  ici  con- 
tre toute  vérité  que  les 
Chaloupés  peuvent  y paf- 
( er . Ce  qui  clt  vrai  feule- 
ment par  rapport  unani- 


me , c’cft  que  dans  les 
grandes  eaux  on  pnffe  a- 
vec  des  Chaloupes  à fend 
plat  , fâircs  exprès. 

(3a>  Barbot  ne  marque 
pas  la  fituation  de  c.tte 
Ille  ; car  le  nom  de  Man - 
fagar  n’eft  pas  connu. 
Mais  c’eft  apparemment 
vers  l’embouchure. 

(33)  Ici  Barbot  rapport® 

Bij 
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L’Ifle  de  James  n’étant  qu’une 
pece  de  roc  plat , fans  aucune  anfe 
où  l’on  puifle  carener  , les  Anglois 
carenent  dans  la  riviere  de  Blok  (34) 
ou  de  Bintam  , au  Sud  de  la  Gambra 
vis-à-vis  le  Fort , dans  un  lieu  nom- 
mé Blok , refidence  d’un  Prince  Nè- 
gre qui  fe  qualifie  Empereur  du  (3-5) 
Grand  Kantor , & qui  eft  fans  celte 
en  guerre  avec  le  Roi  de  ( 36  ) Barra. 
Les  François  prétendent  que  la  riviere 
de  Blok  fe  joint  à celle  de  Kumbo , qui 
en  eft  à quelques  lieues  versl’Oueft; 
qu’elles  forment  une  Ifle  dans  le  lieu 
où  elles  fe  joignent , & qu’à  l’Oueft 
de  Kumbo  il  y a une  autre  riviere 
nommée  Rio  Brevetto. 

On  trouve  fur  la  riviere  de  Blok  , 
près  de  fon  entrée  dans  la  Gambra, 
le  Village  de  ( 37  ) Barifot  , qui  eft: 
tributaire  dp  Roi  ou  de  l’Empereur 
de  Kantor.  Le  Roi  de  Barra  réfide 
une  partie  de  l’année  dans  la  Vill.e  ou 
le  Village  de  ( 38  ) Barra , qui  eft  li- 
ce qu’on  a déjà  Jû  îur  l'if-  refidence  ne  ce  Prince, 
le  des  Chiens  ou  de  Char-  (3  5 ) C’eit  peut-être  Jo- 
ies. nia. 

(34)  Froger  nomme  ce  ( 36  ) Earbor  confond 
lieudansfaCartedel’em-  deux  fois  Bar  & Barra 
bouchure  de  la  Gambra.  Il  avec  Barfali  » Burfalli  ou 
eft  un  peu  au  Nord  du  lieu  Burfalam. 
où  Foulikonda  eft  placé  (37)  Barafat  dans  la 
dans  la  nôtre.  Bintam  ou  Carte, 
yintain  eft  à préfent  la  (3^  Barrai  ou  pluô^ 
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tué  à la  pointe  Nord  de  la  Gambra, 
près  d’un  gros  arbre  que  les  Portu- 
gais Ont  nommé  Ardova  da  Marca  , 
parce  qu’il  fert  à diriger  les  Pilotes. 
Dans  d autres  tems  , ce  Prince  fait  la 
demeure  dans  la  Ville  à? Anna  Bar , 
qui  eft  un  mille  plus  loin-,  au  milieu 
d’un  bois.  Après  le  Village  de  Barra, 
à l’Eft , on  trouve  fur  le  bord  de  la 
Gambra  , les  Villages  de  Grigou  , de 
Bubakulou , & celui  de  Lami  , qui  eft 
prefqu’à  l’oppofite  de  l’Ifledes  Chiens* 
Un  peu  à l’Eft  de  ces  Villages  , on 
rencontre  Albreda  & Jilfray , où  les 
François  &les  Anglois  ont  des  Com- 
ptoirs. Les  Portugais  ont  une  petite 
Eglife  à Jilfray. 

Barbot,  qu’on  n’a  pascefle  de  ci- 
ter, ne  place  aucun  autre  Pays  au 
long  de  la  Gambra  , que  l’Empire  de 
Kantor  au  Sud  , & le  Royaume  de 
Barfali  au  Nord.  Le  premier  renfer- 
me plufieurs  autres  petits  Royaumes  ; 
mais  le  fécond , qui  eft  moins  étendu, 
n’a  pour  Tributaire  qu’un  petit  Prin- 
ce nommé  Wolli-JVolU.  Ces  deux 
Royaumes  , dit-il , contiennent  quan- 
tité de  grandes  Villes  & de  Villages , 
la  plupart  à l’Eft  de  la  Gambra  fur 

Barinding,  fur  une  riviere  eft  la  Capitale  du  Royau- 
pr  es  de  la  pointe  de  Barra,  me  de  Barra 

B iij 
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fes  bords.  Il  nomme  quelques-uns  des 
principaux  qu’il  a tirés  de  Jobfon  , 
fans  en  convenir  ; & la  confufion  qu’il 
met  dans  fon  récit , ne  peut  apporter 
beaucoup  de  lumières  au  Leûeur. 

La  fource  de  la  Gambra  eft  encore 
incertaine.  Comme  on  n’a  pu  jufqu’à 
préfent  fe  procurer  de  véritables  lu- 
mières , on  s’eft  partagé  en  autant  de 
conje&ures  que  fur  le  Niger , dont  la 
plùpart  prétendent  qu’elle  n’eft  qu’un 
bras.  Cette  confufion  dans  les  idées 
& les  témoignages  a caufé  beaucoup 
d’embarras  aux  Géographes  , & les 
a iettés  quelquefois  dans  d étranges 
contradiâions.  Baudrand , après  lui 
avoir  fait  prendre  fa  fource  au-delà 
d’un  Royaume  nommé  , Gilbert , & 
l’avoir  fait  paffer  , entr’autres  Pays  , 
par  ceux  de  (39)  Gcnia  , de  Kanta- 
ri , de  Gambra  , d’oîi  il  lui  fait  tirer 
fon  nom  , & celui  des  Foulis  , pré- 
tend qu’elle  fe  jette  dans  l’Océan  par 
quatre  bras  ; la  Gambra  même  , la  ri- 
vière Sainte  Anne  , Rio  das  Ojiras  , 
& la  riviere  de  Kafamanfa.  Mais  il  fe 
contredit  aufii-tôt , en  donnant  au  Ni- 
ger , qu’il  regarde  comme  une  riviere 


(39)  Genia.  pcro't  être  Kanuri  eft  fans  doute 
Qujnca  , Prov  nce  du  Kanror  , dernier  Royaume 
Royaume  de  Bambjt  , & au  §ud  de  la  Gambra, 
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différente , deux  des  bras  de  la  Gain-  ~desc».xp-  1 
bra  , qui  font  Rio  das  Oflras  , & Ka- 
famanfa.  Il  ajoute  que  les  deux  autres 
bras  du  Niger  font  Sun-Domingo  &. 

Jiio  Grande . 

Labat  , qui  releve  fort  bien  cette  °P!nion  dc 
erreur  , eft  perfuadé  que  la  G ambra  * ac* 
doit  être  une  branche  du  Niger.  Il 
fonde  fon  opinion  fur  le  témoignage 
des  Nègres , fur-tout  des  Marchands 
Mandingos  , qui  font  depuis  long- 
tems  dans  l’habitude  de  voyager  fur 
fes  rives , au-deffus  des  catarattes  de 
Barakonda  , & jufqu’aux  bords  -d’un 
Lac  rempli  de  grands  rofeaux , où  elle 
fe  perd  allez  long-tems.  Tous  ces  Nè- 
gres , dit-il , s’accordent  à déclarer 
que  la  G ambra  fort  du  Niger  , au- 
deffous  d’une  grande  catarafte  où  le 
Niger  fe  divife  en  deux  branches. 

Pourquoi  feroit-on  difficulté  , dit  La- 
bat , de  s’en  rapporter  à ces  témoi- 
gnages ? On  lui  répond  que  les  dou- 
tes ne  viennent  pas  précifément  de  la 
grofîiereté  des  Nègres  , qu’il  repré- 
l'ente  lui-même  comme  de  fort  mau- 
vais Géographes  , & peu  capables  de 
remarquer  les  détours  & les  diftances; 
mais  de  la  confufion  qu’il  met  dans  Eiieeftcon*- 
fon  prqpre  récit , de  quelque  fource  ^,'fe  & Pleinc 
qu’il  en  ait  tiré  les  Mémoires , & de  errcurl* 

B iiij- 
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~"Jjkscrxp-  plufieurs  imperfe&ions  qu’il  a dû  re- 

tion  dû  la.  connoître  lui-même  s’il  a pris  la  pei- 

.Gambra.  . . . r i 

ne  de  les  examiner. 

Suivant  les  idées  qu’il  veut  nous 
faire  adopter  la  Falemé  fortant  du 
Sénégal,  ou  du  Niger  , comme  il  lui 
plaît  de  Fappeller , à FEft  au-defliis 
de  Barakotta  , ou  la  Gambra  s’en  ré- 
pare , doit  néceflairement  traverfer 
la  Gambra  pour  venir  retomber  dans 
îe  Sénégal.  C’eft  une  obfervation  que 
nous  avons  déjà  faite,  & qui  fuffiroit 
feule  (40)  pour  ôter  toute  confiance 
au  témoignage  des  Nègres.  Si  la  fi- 
tuation  de  Barakotta  étoit  bien  véri- 
fiée , ce  qui  manque  encore  au  récit 
de  Labat , on  découvriroit  probable- 
ment d’autres  erreurs.  Il  fait  fortir  du 
Sénégal  la  riviere  blanche  & la  riviè- 
re noire , au-deflits  du  roc  de  Jorina  , 
pour  y rentrer  vingt  lieues  au-def- 
ibiis  , & c’eli  effeûivement  le  lieu  où 
la  relation  du  lieur  B rue  & la  Carte 
generale  du  Sénégal , font  fortir  du 
Sénégal  deux  rivières  de  ce  nom , qui 
retournent  s’y  décharger , à beaucoup 
de  dillance  vers  l’Oueft.  Seroit-il  im- 


(40)  Il  cft  furprcnant  dés  remrrques  fort  lon- 
gue Labat  n'ait  pas  fenti  gués  fur  l’origine  du  Ni- 
cette  abfurdité.  Au  relie  ger. 
voyez  ci  deU'us  auTome  II. 
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polîible  que  ces  deux  rivières  mal  pla- 
cées dans  le  récit  des  Nègres , & Tille 
de  Kaffon  qu’elles  forment  enfemble, 
fuffent  le  Baba  Degu  des  Mandin- 
gos  ? 

De  Tille  , qui  fuivant  toute  appa- 
rence n’ignoroit  pas  ces  récits  des 
Nègres  , avoit  reconnu  fans  doute 
qu’ils  manquent  de  vrai-femblance  , 
& n’a  pas  crû  par  conféquent  qu’il 
dût  s’y  arrêter.  Il  donne  à la  riviere 
de  Falemé,  dans  fon  Afrique  Fran- 
çoife , un  cours  de  peu  d’étendue  ail 
Sud  de  Bambuk  , & place  l’Ifle  de 
Baba  Degu  tout- à-fait  à l’Eft  du  roc 
de  Govina.  A l’égard  de  la  Gambra  , 
il  la  fait  fortir  d’un  grand  Lac  plein  de 
rofeaux  , qu’il  nomme  Saport , cent 
milles  au  Sud  du  roc  de  ( 41  ) Felu  ; 
& tirant  une  double  ligne  de  ce  Lac 
au  roc  de  Govina  , il  y joint  cette  re- 
marque ; « Que  comme  il  fe  trouve 
» un  tournant  près  de  ce  roc , on  a 
» crû  autrefois  que  la  Gambra  étoit 
» line  branche  du  Sénégal  » : & c’ell: 
cette  branche  imaginaire  qu’il  a vou- 
lu défigner  par  la  double  ligne.  Quel- 
que jugement  qu’on  puilfe  porter  de 

(41)  Suivant  les  infor-  marche  de  Earakonda. 
mations  de  Stibbs  , ce  lieu  Voyez  !c  Voyage  de  Moo- 
elt  à douze  journées  de  re,p- 300.  & luiv. 
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cette  idée , les  obfervations  précé- 
dentes ne  permettent  pas  de  croire 
que  la  Gambra  foit  un  bras  du  Séné- 
gal dans  le  fens  que  les  Nègres  fe  l’i- 
maginent. La  communication  que  de 
l’Hle  fuppofe , commence  un  peu  à 
l’Oueft  de  Baba  Degu  , dans  un  lieu 
nommé  Bara , qui  pourrait  bien  être 
le  Barakotta  de  Labat. 

Les  Anglois  fe  font  efforcés  dans 
plufieurs  tems  , de  découvrir  l’origi- 
ne de  la  Gambra , fans  avoir  jamais 
pii  fe  procurer  des  lumières  certaines 
au-delà  des  cataraâes  de  Barakonda, 
c’eft-à  dire,  environ  cinq  cens  milles 
au-defïiis  de  fon  embouchure.  Peut-, 
‘être  ont-ils  été  arrêtés  par  les  mêmes 
obltacles  qui  ont  empêché  les  Fran- 
çois de  pénétrer  fur  le  Sénégal  au-de- 
là du  roc  de  Govina.  Le  Capitaine 
Thomfon  & Jobfon  après  lui  vers, 
l’année  161 8,  remontèrent  cent  vingt 
lieues  au-deflus  de  Barakonda.  Ver- 
muyden  & quelques  autres  allèrent 
prefqu’auffi  loin  fous  le  régné  de  Char- 
les IL  En  1724  le  Capitaine  Stibs  alla 
trente  lieues  au-delà  de  Barakonda., 
La  Compagnie  Royale  d’Afrique  vou- 
lant être  informée  jufqu’oii  la  Gam- 
bra étoit  navigable  , & s’ouvrir  de 
.nouvelles  voies  de  commerce  fur  cet- 


Digitized  by  Google 


des  Vat  agës  , £/r.  T//.  3y 
feriviere,  fit  partir  en  173  2 plufieurs  Pescrip- 
petites  Chaloupes  pour  cette  décou-  q^***.* 
verte.  Thomas  Harifon  , un  de  fies 
principaux  Fa&eurs  , qu’elle  avoit 
chargé  de  cette  commiffion,  revint  à - 
Jamesfort  le  10  de  Juin  de  la  même 


année.  C’étoit  le  tems  où  Moore  v 
«dont  nous  citons  ici  le  témoignage , 

(Ce  trouvoit  dans  ce  Comptoir.  Sa  cu- 
jriofité  le  portant  à tout  obferver,  il 
'fçut  que  Harifon  n’avoit  paspaflfé  Fa-  Ei’emanqotf 
tatenda  ; mais  qu  ayant  envoyé  de-là 
une  Barque  à la  découverte , fous  la 
«conduite  de  Jean  Leack , ce  Député 
avoit  rencontré  vingt  lieues  plus  loin, 
une  chaîne  de  rocs  qui  fembloient. 
toucher  le  pafiage  de  la  riviere,  & 
que  cet  obftacle  joint  à la  diminutions 
de  fes  vivres , l’avoit  obligé  de  retour- 
ner fans  avoir  mieux  rempli  fa  com- 
miflion.  Moore  ajoute  que  fuivant 
la  tradition  des  Habitans , la  riviere- 
efl:  navigable  beaucoup  au-delà  ,,  juf- 
qu’à  certains  grands  Lacs.  C’eft  tout 
ce  qu’il  rapportç  fur  le  témoignage 
des  Nègres  ; & fi  l’on  excepte  cette 
pluralité  de  Lacs  au  lieu  d’un , il  s’ac- 


corde fur  ce  point  avec  le  récit  de 
Labat.  D’autres  s’imaginent , conti- 
îîue-t-il , que  les  rivières  du  Sénégal 
q.ui  fe  décharge  daps  la  mer  plus  au. 

B vji 
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Nord  , & de  Kafamanfa  , qui  s y jette? 
au  Sud  , viennent  toutes  deux  des 
mêmes  Lacs  que  la  Gambra  ; & que 
ces  Lacs  font  formés  par  un  bras  du 
Nil  qui  fe  fépare  de  ce  Fleuve  après 
qu’il  elt  forti  des  montagnes  de  l’A- 
bilîînie.  C’eft  aux  Européens  que 
Moore  attribue  cette  opinion  ; ca» 
vrai-femblablementles  Nègres  ne  corvf 
noiffent  pas  même  le  nom  du  Nil 
& parodiant  la  goûter  , il  l’appuie  de] 
l’autorité  d’Hérodote  , & du  Géogra^ 
phe  de  Nubie.  Mais  on  a vu  que  La-C 
bat  ne  s’accorde  guéres  là-deffus  avec 
lui.  Au  relie  mille  raifons  ne  permet- 
tent pas  de  penfer  que  le  Nil  ait  des 
bras  fi  confidérables  , ni  qu’aucune 
riviere  traverfe  autant  de  Pays  qu’il 
faudroit  fe  l’imaginer  dans  la  fuppo- 
fition  d’un  fi  long  cours. 

N’oublions  pas  quelques  argumens 
dont  Labat  fe  croit  bien  appuyé  pour 
foutenir  que  la  Gambra  ell  un  bras 
du  Sénégal.  La  plus  grande  objeflion, 
dit-il , qu’on  puilfe  former  contre  fon 
opinion , c’ell  que  fi  le  Sénégal , ou 
le  Niger,  qui  eu  la  même  chofe  dans 
fes  idées , étoit  la  fource  de  toutes  les 
rivières  qu’il  en- fait  fortir , il  faudroit 
lui  fuppofer  une  prodigieufe  quantité 
d’eau  pour  étendre  fon  cours  l’efpace 
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de  quatre  ou  cinq  cens  lieues  jufqu’à 
fon  embouchure.  Mais  il  prétend  ré- 
pondre à cette  difficulté , en  faifant 
obferver  que  l’Afrique  n’eft  pas  un 
Pays  auffi  lec  que  fe  le  figurent  ceux 
qui  ne  croient  pas  que  le  Niger  ou  le 
Sénégal  reçoive  deriviere  ou  de  four- 
ce  pour  groffir  fes  eaux , pendant  tout 
l’efpace  qu’il  parcourt  jufqu’à  la  Mer. 
Il  efl:  certain,  continue-t-il,  que  cette 
vafte  Région  contient  un  grand  nom- 
bre de  fontaines  , de  marais , de  lacs 
& de  torrens , qui  fe  déchargent  dans 
le  Niger  ou  dans  les  rivières  qui  s’y 
joignent.  Il  ne  croit  pas  qu’on  en  puif- 
fe  douter , fi  l’on  confidere  que  le  Pays 
eft  extrêmement  peuplé;  ce  qui  lui 
paroît  encore  indubitable  quand  on 
fait  réflexion  au  grand  nombre  d’Ef- 
claves  qu’on  amene  de  l’intérieur  des 
terres  fur  la  Côte  , fans  parler  de 
ceux  qui  font  détruits  dans  les  guer- 
res perpétuelles  des  Nègres , & de 
ceux  qui  meurent  naturellement.  En- 
fin les  pluies  continuelles  qui  tombent 
en  Afrique  dans  la  faifon  humide  , 
e’eft-à-dire , pendant  quatre , cinq  , 
& quelquefois  pendant  fix  mois , en- 
flent tellement  les  petites  rivières 
& les  lacs,  que  leurs  débordemens  , 
joints  à ce  qu’elles  portent  dans  leurs 


Descrip- 
tion de  LA. 
Gambra 

ET  DE  SES 
BORDS. 


Digitized  by  Google 


Descrip- 
tion DE  LA 
Cambra 
ET  DE  SES 


Divisons  des 
pays  au  long 
de  la  Cam- 
bra. 


Barra  oir  eft 
l’Ifle  Char- 
les ou  des 
Chiens. 


38  Histoire  generale 

lits , fournirent  aux  grandes  rivfe- 
res  cette  immenfe  quantité  d’eau  que 
celles-ci  vont  décharger  dans  la  Mer. 
Malheureufement  cette  explication  de 
Labat  ne  répare  point  ce  qui  manque 
aux  fondemens  de  fon  opinion. 

Revenons  à des  objets  plus  certains. 
L.e  Nord  & le  Sud  de  laGambra  font 
çlivifés  entre  plufieurs  petits  Princes 
Nègres,  qui  prennent  tous  le  titre  de- 
Rois , quoique  plufieurs  de  leurs  Etats 
foient  de  fi  peu  d’étendue  qu’on  peut 
les  traverfer  dans  l’efpace  d’un  jour. 
Suivant  la  Relation  de  Moore,  le  pre- 
mier Royaume  du  côté  du  Nord  eft 
celui  de  Barra  , dont  on  a déjà  parlé  , 
& qui  s’étend  vingt  lieues  au  long  de 
la  riviere.  Son  Roi  eft  de  la  race  des 
Mandingos,  & tributaire  du  Roi  de 
Barfali.  C’eft  dans  ce  Royaume  qu’eft 
fituée  l’Ifle  Charles  , ou  des  Chiens  , à 
ftx  lieues  de  la  Mer,  & une  portée 
de  fufil  de  la  riviere.  Les  Anglois  y 
avoient  autrefois  un  Fort , qu’ils  ont 
laifîe  tomber  en  ruines.  On  trouve 
dans  la  riviere  deux  baffes  de  fable  & 
de  rocs  du  côté  de  Barra  l’une  à la 
pointe  de  Lemain  , l’autre  à la  pointe 
de  Sika  ; la  première , fix  milles  au- 
defîbus  de  Jamesfort,  & la  fécondé  > 
un  peu  aurdeflus.. 
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L’Ifle  de  James  eft  fituée  vis-à-vis 
de  Jilffay , d’où  il  fort  une  langue  de 
fable  & de  rocs  qui  s’étend  affez  loin 
au  Nord-Nord-Oueft , & qui  porte’  le 
Inom  de  Company’ s Spit.  Il  efb  arrivé  à 
plufieurs  Vaiffeaux  d’y  échouer  faute 
de  précaution» 

Après  le  Royaume  de  Barra,  on 
entre  à l’Eft  dans  celui  de  Badelu , qui 
a vis-à-vis  de  Tankroval , Village  du 
Royaume  de  Kaen  fur  la  rive  du  Sud,, 
une  Ifle  dont  la  Ville  même  de  Bade- 
lu n’efl:  féparée  que  par  un  filet  d’eaiu 
Autrefois  cette  Ifle  fournilToit  de  la 
pierre  à Jamesfort.  Mais  en  1733  ', 
le  Direéteur  Anglois  nommé  Hall  9 
en  trouva,  beaucoup  plus  près  du 
Fort.  Le  Roi  de  Badelu  eft  Mandingo, 
& fon  Pays  a vingt  lieues  d’étendue. 

Le  Royaume  fuivant  eft  Sanjally , 
qui  malgré  fa  petiteffe  eft  un  Pays  in- 
dépendant. Le  Roi  eft  Mandingo , & 
fes  Etats  ont  quatorze  lieues  d’éten- 
due au  long  de  la  riviere.. 

Plus  loin  on  entre  dans  une  partie 
du  Royaume  de  Burfali  ou  Bur-Sa- 
lum , gouverné  par  un  Prince  Jalof» 
Ce  Pays  commence  à la  Mer , où  la 
riviere  du  même  nom  vient  fe  déchar- 
ger. Il  s’étend  derrière  les  Royaumes 
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de  Barra , de  (41)  Kolar , & de  Bade- 
lu , d’oîi  s’avançant  fur  la  Gambra  il 
occupe  fes  bords  l’efpace  de  quinze 
lieues.  Une  de  fes  principales  Villes 
eft  (43)  Joar , fituée  à deux  milles  de 
la  riviere  , dont  elle  eft  féparée  d’a*- 
bord  par  une  plaine  très-agréable  de 
la  largeur  d’un  mille , & de-là  par  une 
crique  fort  étroite  , qui  a la  même 
étendue  jufqu’au  Port  de  Kover.  Le 
commerce  eft  confidérable  dans  ce 
canton  , & fe  fait  dans  un  lieu  nommé 
La  Pointe  de  Rumbo  , trois  milles  au- 
delfus  de  Joar , & prefqu’à  la  même 
diftance  de  Kover.  Il  fe  rend  alors , à 
Kover,  plus  de  monde  que  dans  aur 
cune  autre  Ville  de  la  riviere  ; parce 
que  li  les  Marchands  ne  trouvent  pas 
l’occalion  de  vendre  leurs  Efclaves  en 
chemin , c’eft  dans  ce  Port  qu’ils  les 
amènent.  L’eau  de  la  riviere  eft  tou- 
jours fraîche  dans  la  crique  de  Joar. 

Le  Royaume  de  Barfali  eft  fuivi 
de  celui  de  (44)  Kz/zi,  grande  Ré- 

(41)  Kolar  eft  dans  les  bat.  Moore  dit  que  c’eft  le 
terres  entre  Barra  & Bade-  même  lieu  qui  eft  nommé 
lu  Labat  fe  trompe  ici  en  Ghana  par  le  Géographe 
mettant  Gr.ika  entre  ces  Nubien;  Mais  cela  ne  peut 
deux  Royaumes.  ' eue , par  des  raifons  qu'on 

(43)  C’eft  ce  que  Labat  a vues  dans  le  Livre  pré- 
appelle Gucioher.  cèdent, 

(44)  Guiania  dans  La- 
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gion , qui  fe  divife  en  deux  parties  , dtscrip- 
Tune  nommée  le  haut , l’autre  le  bas  £°*DELA 
Yani.  Elles  ont  toutes  deux  chacune  st  de  ses 
leur  Roi.  Sur  la  rive  de  ce  Pays  efl  fi-  B0RDS* 
tuée  rifle  (45)  Blrd,  douze  lieues  au-  iflejBird. 
defîus  de  Joar.  On  ne  voit  point  un 
arbre  dans  cette  Ifle;  mais  le  terrain 
en  e/l  marécageux.  Trente  lieues  au- 
defTus , contre  la  meme  rive , on  trou- 
ve un  grand  nombre  d’Ifles , nommées 
Sappo , dont  quelques-unes  font  a/Tez  MesSappo. 
grandes , mais  toutes  inhabitées.  Celle 
qu’on  appelle  Lemain  a quatre  lieues  Mc  le  Main, 
de  longueur.  Elle  e/l  remplie  de  bêtes 
fauves  & de  palmiers , ce  qui  attire 
fouvent  les  Nègres  pour  la  cha/Te  & 
pour  y faire  du  vin.  Six  ou  fept  ma- 
rées au-deflus , e/l  la  riviere  de  Samiy 
qui  vient  de  fort  loin  dans  les  terres , 

& qui  fépare  le  haut  & le  bas  Yani. 

Elle  produit  un  grand  nombre  de  cro- 
codiles. Après  avoir  dit  qu’elle  fépa- 
re les  deux  parties  du  Pays  de  Yani  r 
la  Relation  ajoute  qu’elle  fe  jette  dans 
la  Cambra  entre  les  Royaumes  de  B . &v 
Bruko  & de  Yamyama-Konda  ; ce  râyama.  ' ** 
qui  fait  croire  néceuairement  que  c’e/l 

(45  ) Cette  Ifle  n’eft  pas  ni  Marrow  & Kaflàny.  Ce? 
dans  la  Carte.  Mais  fur  pendant  la  fituaîion  ne 
l'autorité  de  Labat  &>  de  s’accorde  pas  avec  les  di— 

Stibbs , on  a mis  ce  nom  ftanccs  affigndes  par  Moo- 
à une  Ifle  fituée  entre  Ya-  re, 
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fous  ces  deux  noms  que  Yani  eft  gou- 
verné par  deux  Rois.  Quoi  qu’il  en 
foit , ces  deux  Royaumes  s’étendent 
l’efpace  de  quatre-vingt  lieues  au  long 
de  la  riviere , & font  fuivis  immédia- 
tement de  celui  de  ( 46  ) Woolli , au 
travers  duquel  les  Marchands  d’Ef- 
claves  font  obligés  de  paffer  pour  fe 
rendre  à Kover , Port  de  Joar.  Ce 
Pays  a beaucoup  d’étendue  au  long 
Faretcrv’a  de  la  riviere.  V ers  Fatattnia , la  Gain- 
bra  eft  auffi  large  que  la  Tamife  au 
Port  de  Londres , & reçoit  à la  faveur 
de  la  marée , qui  s’y  éleve  de  trois  ou 
quatre  pieds , des  Barques  de  quarante 
tonneaux.  Fatatenda  eft  fitué  fur  la 
rive  du  Nord , à cinq  cens  milles  de 
l’embouchure , & foixante  milles  au- 
deffus  de  Barakonda  oîi  le  cours  de  la 
riviere  eft  interrompu  par  les  cata- 
ractes. 

En  retournant  à l’embouchure  de 
la  Gambra  pour  fuivre  la  rive  du  Sud, 
on  trouve  d’abord , vers  la  Mer , le 
Royaume  de  Royaume  de  Kumbo , qui  s’étend  l’ef- 
pace d’onze  lieues  , depuis  le  Cap 
Sainte-Marie  jufqu’à  la  riviere  & au 
Village  de  Kabata,  lieu  célébré  par 
l’abondance  de  fes  chevres,  de  fa  vo- 
laille & de  fes  beftiaux. 

(46)  Ouli  Se  Oubi  dons  Lûbac. 


Kumbo. 
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Le  Pays  fuivant  fe  nomme  Fonïa, 
Il  commence  à l’endroit  011  la  riviere 
de  Kabata  tombe  dans  la  Gambra , 
& s’étend  jufqu’à  celle  de  Bintam  ou 
de  Vintain  , c’eft-à-dire  l’efpace  de 
fept  lieues  au  long  de  la  Gambra  ; 
mais,  dans  l’intérieur  des  terres,  il 
devient  fi  grand , qu’il  eft  gouverné 
par  deux  Empereurs  de  la  race  des 
Bagnons.  Ces  deux  Princes  ont  cha- 
cun leurs  bornes;  & lorfque  ce  Pays 
fut  découvert , ils  n’étoient  pas  indi- 
gnes de  leurs  titres.  Mais  l’avidité  du 
gain  leur  a fait  vendre  un  fi 'grand 
nombre  de  leurs  Sujets  pour  l’efcla- 
vage , que  leurs  Etats  l'ont  fort  dé- 
- peuplés. 

Fonia  eft  borné  à l’Efl  par  la  riviè- 
re de  Vintain , dont  l’embouchure  eft 
large  d’un  mille,  & qui  eft  navigable 
pendant  quelques  lieues.  On  rencon- 
tre fur  fes  bords  à trois  lieues  de  la 
Gambra , la  Ville  de  Vintain , fituée 
dans  le  Pays  de  Fonia  ; & plus  loin  du 
même  côté , celle  de  Jereja. 

Vis-à-vis  de  Jamesfort  du  côté  du 
Sud,  eft  une  Ifle  à laquelle  on  n’a  re- 
connu que  depuis  peu  cette  qualité  , 
parce  qu’elle  n’eft  féparée  de  la  terre 
que  par  une  forte  de  torrent.  Elle  fe 
nomme  Kabefchir.  On  y trouve  quan- 
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tité  d’excellente  pierre,  qui  fert  au- 
jourd’hui aux  befoins  de  Jamesfort. 

Après  le  Pays  de  (47)  Fonia  on  en- 
tre dans  celui  de  Kaèn , qui  n’en  eft 
féparé  que  parlariviere  de  Vintain. 
Kain  eu  gouverné  par  un  Empereur 
& par  un  Roi , tous  deux  Mandingos. 
Gn  trouve  dans  ce  Pays  Tankroval  * 
grande  Ville  furie  bord  de  la  riviere. 
Trois  lieues  au-deffus  de  Tankroval  , 
on  rencontre , près  d’une  autre  Ville, 
-nommée  Tmdcbar , plufieurs  rocs  qui 
s’avancent  aflez  loin  dans  la  riviere 
& qui  demeurent  à fec  au  départ  de 
la  marée.  Le  Pays  de  Kaën  a vingt- 
trois  lieues  d’étendue  au  long  de  la 
Gambra. 

A l’Eft  de  Kaën,  on  trouve  Jagra. 
(48)  Canton  célébré  par  le  naturel 
laborieux  de  fes  Habitans , & riche  , 
par  cette  raifon , en  riz  & en  bledU 
C’eft  à ce  Royaume  qu’appartient 
l’Ille  de  l 'Eléphant  dans  la  Gambra. 
Elle  a quatre  ou  cinq  milles  de  long* 
La  terre  en  eft  marécageufe  & cou- 
verte de  bois. 

On  entre  enfuite  dans  le  Pays  de 
Yami/za,  qui  produit  beaucoup  de 
volaille  & toutes  fortes  de  grains.  H 

(47)  Foigny  dansLabac,  gue  Françoife. 
qui  ramené  mut  à la  Lan-  (4S)  Giara  dans-  Labat» 
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a vis-à-vis  de  fes  rives , une  fort  belle  Descrip-  1 
Ifle  du  même  nom  , & plus  loin  , gTmbra^ 
prefqu’au  milieu  de  la  riviere,  une  et  be  s«* 
autre  Ifle  plus  petite,  qui  fe  nomme 
YIJlc  du  Cheval  Marin , parce  qu’il  s’y 
trouve  toujours  un  grand  nombre  de 
ces  animaux.  Le  Royaume  de  Yami- 
na  s’étend  quatorze  lieues  au  long  de 
la  Gambra.  Celui  üEropina , qui  le 
fuit , a la  même  étendue  jufqu’à  Je- 
fnarrow. 

Le  Royaume  de  Jemarrow  eft  gou-  & de  'jema- 
verné  par  un  Empereur  Mandingo  , rrow' 

& s’étend  trente- deux  lieues  au  long 
ide  la  riviere.  Il  a , fur  la  rive  , une 
grande  Ville , nommé  Brnko , qui  n’eft 
habitée  que  par  des  Mandingos*  zélés 
: obfervateurs  du  Mahométifme.  Un 
t demi- mille  audeflbus  de  Bruko  ell 
[ une  chaîne  de  rocs',  qui  fe  montrent  chaîne  de 
I quand  Peau  eft  baffe,  & qui  occupent 
cinq  lixiemes  de  la  largeur  de  la  rivie- 
re, laiffant  un  Canal  li  étroit  contre 
la  rive  du  Sud , que  les  grands  Bâti- 
mens  n’y  peuvent  palfer  fans  danger. 

Ce  palîage  porte  le  nom  de  Fulis-pajf. 

Dans  le  même  Empire  , neuf  milles 
plus  haut , près  d’une  Ville  nommée 
Dubokonda  , on  rencontre  un  autre  Dubokcnfc; 
* grouppe  de  rocs  qui  partant  de  la  rive 
du  Sud  occupent  les  deux  tiers  de  la 
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Gambra.  Trois  milles  plus  loin, eft  en- 
core un  autre  écueil , qui  fe  montre 
au  départ  de  la  marée  ; mais  le  Canal 
eft  fort  libre  du  côté  du  Nord. 

Après  Jemarrow  , on  entre  dans 
Tomani , grande  contrée , plus  rem- 
plie de  Villes  que  tous  les  autres  Pays 
qui  bordent  la  riviere.  Celle  qui  fe 
nomme  Yamiamakunda , eft  confidé- 
rable  par  fon  commerce.  Un  peu  au- 
delfous  de  cette  Ville , vers  le  milieu 
du  Canal , on  rencontre  encore  quel- 
ques rochers , mais  que  l’eau  ne  laide 
jamais  à découvert.  Au  Nord  de  la  ri- 
viere , vis-à-vis  le  Comptoir  que  les 
Anglois  ont  dans  la  même  Ville  , on 
trouve  , à un  demi-mille  dans  les  ter- 
res , un  lac  d’eau  dormante , de  deux 
milles  de  longueur , qui  eft  rempli  de 
poifîon.  Le  Pays  de  Tomani  s etend 
l’efpace  d’environ  vingt-fix  lieues  au 
long  de  la  riviere.  Il  eft  gouverné  par 
un  Prince  Mandingo,  & celui  qui  re- 
gnoit  en  1730,  fe  nommoit  Humcy 
Badjî. 

Au-delà  de  Tomani  commence  le 
Royaume  de  Kantor,  qui  a ftir  la  ri- 
ve du  Sud  , environ  iix  milles  au- 
deffous  de  Fatatenda , une  Ville  nom- 
mée Kolar.  Ce  fut  quelques  milles  au- 
deflusde  ce  lieu  que  Moore  finit  fon 
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voyage.  Il  compte  depuis  Kolar , dans 
Kantor , car  il  y a aufïi  une  Ville  de 
ce  nom  dans  le  Royaume  de  Barra , 
cinq  cens  milles  (49)  jufqu’au  Cap 
Sainte-Marie,  qui  fait  la  pointe  Sud 
de  la  Gambra  à fon  embouchure. 

La  Defcription  que  Labat  a don- 
née des  Pays  qui  bordent  cette  riviere 
différé  un  peu  de  celle  de  Moofe,  pour 
les  noms,  l’étendue,  & quelquefois 
pour  la  lituation  des  lieux.  D’ailleurs 
il  ne  parle  que  de  ceux  qui  font  de- 
puis la  pointe  de  Barra  jufqu’à  deux 
cens  cinquante  milles , parce  que  tout 
ce  qui  eft  au-delà  n’étoit  pas  encore 
bien  connu.  Suivant  fes  idées , les 
Royaumes  de  la  rive  du  Nord  font 
dans  l’ordre  fuivant , de  l’Oueft  à l’Eft . 
1.  Barra  , auquel  il  donne  dix-huit 
lieues  d’étendue  fur  le  bord  de  la  ri- 
viere. 2,  Guiokanda  (50) , cinq  lieues. 
3 , Badijfa  (51)  vingt.  4 , Salum  (52), 
qui  enveloppe  les  trois  premiers , dix 
lieues.  5 , Guiania  ( <5  3 ) , deux.  6 , 
Kuha  , quatre.  7,  Guiania  (54)  » 
trente.  8,  Ouli  (55)  , qui  fe  termine 


.(49)  Vcyez  Je  Voyage 
de  Mûore  , p.  13.  & iuiv. 

(y o)  Guicadou  dans  fa 
Carte. 

(51)  Bûdibon  dans  fa 
Carte. 


(5*')  lîarfaki. 

(5;)  Apparemment  .le 
bas  letni. 

(54}  Le  haut  Yani. 

(55)  Woolli. 
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à Burakonéa , quatre-vingt-dix.  Tous 
ces  Royaumes  comprennent  en  droite 
ligne  cent  feptante-neuf  lieues  , aux- 
quelles fi  l’on  ajoute  foixante  - onze 
lieues  pour  les  détours  de  la  riviere  , 
on  aura  deux  cens  cinquante  lieues 
depuis  la  pointe  de  Barra  jufqu’à  l’ex- 
trémité du  Royaume  d’Ouli. 

Le  même  Auteur  divife  la  rive  du 
Sud  en  huit  Royaumes  : i . Kumbo  ou 
Kombo^m  commençant  au  Cap  Sain- 
te-Marie , s’étend  l’efpace  de  8 lieues 
jufqu’à  la  riviere  de  même  nom.  Ce 
Cap , dit-il , eft  connu  par  un  grand 
arbre  fort  remarquable  (56),  quis’ap- 
perçoitde  la  mer  à beaucoup  de  diftan- 
ce.  2.  Le  Royaume  ou  l’Empire  de  * 
Foigny  (57),  commence  à la  riviere 
de  Kumbo , & s’étend  i’efpace  d’onze 
lieues  jufqu’à  celle  de  Bintam  ou  de 
Vintain;  car  depuis  la  riviere  de  Kum- 
bo  jufqu’à  celle  de  Fcrba  on  compte 
trois  lieues  , de-la  trois  lieues  encore 
jufqu’à  la  riviere  de  Barafet , une  de- 
mi-lieue jufqu’à  celle  à'Inderaba , une 
demi- lieue  jufqu’à  celle  de  Painam9 
& trois  lieues  jufqu’à  celle  de  Vintain. 
3.  LeRoyaume  d q Kiana , (tf')  eft 

(ï<î)  Ildit  ailleurs  qu’il  (57)  Fonia. 
y a trois  arbres.  Notre  8)  Kaën  dans  Moore. 

Carte  en  mec  quatre, 

' borné 
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borné  par  la  riviere  de  Vintain  à 
l’Oueft  , & s’étend  vingt  lieues  au 
long  de  la  Gambra.  4.  Celui  de  Jiagra 
(59),  a dix  lieues  de  largeur.  5.  Celui 
de  (60)  Iamana  , quinze.  6.  Celui  de 
JK.iakonda(jSi')9  quarante.  7.  Tamana , 
(62)  8.  Kantor , vingt  dans  ce  qui  en 
eft  connu.  Ainfi  l’étendue  de  tous  ces 
Royaumes  en  droite  ligne  elt  de  cent 
foixante-cinq  lieues  ; & li  l’on  accor- 
de quatre-vingt  lieues  pour  les  détours 
de  la  riviere  , on  aura  près  de  deux 
cens  cinquante  lieues  depuis  le  Cap 
Sainte-Marie  jufqu’à  l’extrémité  du 
Royaume  de  Kantor  (63). 

Au  tems  deJobfon  , tous  les  Pays 
dès  deux  côtés  de  la  riviere  étoient 
divifés  en  moins  de  Royaumes  & fou- 
rnis à trois  principales  Puiflances. 
Ceux  du  Sud  étoient  tributaires  du 
grand  Roi  de  Kantor.  Ceux  du  Nord 
obéiffoient  au  Rois  de  Barfali  ■&  de 
Woolli,  entre  Iefquels  ils  étoient  éga- 
lement divifés  depuis  la  mer  jufqu’à 
Barakonda.  Cependant  ces  trois  Prin- 
ces mêmes  reconnoiffoient  l’Empire 
d’un  Monarque  encore  plus  puiffant, 

(59)  Jagra.  (6a)  Tomany. 

(60)  Yamina.  (63)  Voyez  Labat  dans 

(rti)  Kiaccnda  répond  à fon  Afrique  Occidentale» 

Eropina.  Vol.  IV.  p.  169. 

Tome  IX,  .G 
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qui  demeuroit  (64)  plus  loin  dans  les 
terres.Barbot  nous  a donné  les  mêmes 
idées  d’après  Johfon  , mais  avec  peu 
d’ordre  & fans  nommer  fon  guide.  IX 
y ajoute  néanmoins  ( 65  ) quelques 
circonftances  , dont  il  ne  fait  pas 
mieux  connoître  la  fource.  Ainfi  don- 
nant les  obfervations  d’autrui  pour 
les  fiennes  , il  confond  les  anciennes 
bornes  avec  les  modernes  , & ne  rap- 
porte prefque  rien  qui  ne  doive  être 
iû  avec  les  plus  grandes  précautions. 
Mais  pour  nelaiüer  rien  manquer  à la 
Defcription  de  la  Gambra  & des  Pays 
qui  bordent  cette  riviere  jufqu’à  B ara*, 
konda,  nous  joignons  ici  une  Carte 
qui  n’ed  pas  moins  exafre  que  celle 
queLabat  a donnée  du  Sénégal.  La 
meilleure  jufqu’à  préfent  étoit  celle 
de  Moore  , qui  fe  trouve  dans  le  Re- 
cueil de  fes Voyages.  Elle  nous  a beau- 
coup fervi  pour  compqfer  la  nôtre  ; 
mais  nous  nous  fouîmes  attachés  prin- 
cipalement à celle  du  Capitaine  Jean 
Leach , levée  en  1730.  Il  connoiffoit 
parfaitement  la  riviere  , après  en 
^voir  obfervé  tous  les  détours  dans 
plufieurs  Voyages  qu’il  n’avoit  entre- 
pris que  dans  cette  vue. 

(64)  Voyez  le  Commerce  (65)  Voyez  fa  àefcrî- 
|f  or  paj;  Jubfon,  ption  de  la  Guinée  > p.  7#, 
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Cependant  il  faut  convenir  que  la 
Carte  de  la  Garabra  par  Labat  n’eft 
pas  fans  mérite  & fans  utilité.  Elle  re- 
préfente allez  bien  le  cours  général 
ou  la  figure  de  la  riviere  jufqu’aux  en- 
virons aArfi-hill , au-delà  de  Kutte- 
jar.  Mais  elle  eft  fort  inférieure  à celle 
de  Leach  pour  l’exaôitude.  Entre 
quantité  d’erreurs  , elle  place  Bara- 
konda dix  milles  à l’Oueft;de  l'ani- 
marrow , & par  conféquent  moins  loin 
de  la  moitié  qu’il  ne  devroit  être  de 
l’embouchure  de  la  riviere.  Ses  re- 
marques mêmes  confirment  l’erreur 
de  cette  pofition  ; car  il  dit  nettement 
que  Barakonda  eft  à 250  lieues  de 
rembouchure  de  la  Gambra  , & que 
le  Royaume  d’O^/i,  c’eft-à-dire  Woo - 
Li , qui  finit  à Barakonda , s’étend  l’ef- 
pace  de  90  lieues  au  long  de  la  rivie- 
re ; mais  après  en  avoir  donné  une 
idée  fi  jufte , il  le  place  dans  fa  Carte 
à l’Oueft  d’Ouli  dans  la  Guiania  ou 
dans  le  hautYani.  M.  d’Anville  dans 
fa  Carte  générale  de  la  Côte , a com- 
mis la  même  faute  , & Delifle  y eft 
aufii  tombé  dans  toutes  fes Cartes,  ex- 
cepté dans  fon  Afrique  Françoife , oiii! 
paroît  avoir  apporté  plus  d’exa&itude. 
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§.  il.-  . 

EtabliJJemem  des  Anglois  fur  la  Gambra . 

LE  principal  liège  de  la  Compa- 
gnie Royale  d’Afrique  fur  la  ri- 
vière de  Gambra , elt  le  Fort  de  James 
ou  Jamesfort , dans  une  Ifle  de  même 
nom  , qui  fera  bien-tot  décrite  avec 
plus  d’étendue.  Elle  commande  entiè- 
rement le  commerce  de  la  riviere.  Le 
fécond  EtablilTement  des  Anglois  eft 
près  de  la  Gambra  fur  la  riviere  de 
Kabata  dans  le  Royaume  de  Kumboj 
mais  le  commerce  y eft  peu  confidéra- 
ble  , parce  que  le  feul  objet  de  ce 
Comptoir  eft  de  fournir  des  provilions 
à la  garnifon  de  Jamesfort.  Le  troisiè- 
me efl  Jilfray  ou  Gillefréc , à l’oppofite 
de  l’Me  de  James  fur  la  rive  Nord  de 
la  Gambra , un  peu  à l’Elt  du  Com- 
ptoir François  d’Albreda.  Ce  Com- 
ptoir eft  dans  une  Situation  agréable. 
Il  a plufieurs  jardins , d’oii  Jamesfort 
tire  les  légumes.  La  Compagnie  y a 
fait  faire  un  cimetiere  pour  le  Fort  & 
les  Comptoirs  voifins.  C’eft  aufli  le 
lieu  où  l’on  paye  les  droits  au  Roi  de- 
Barra. 

Le  Comptoir  de  Vintain  9 ou  de 
Bintam , qui  efl:  le  quatrième,  n’eft 
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qu’à  fix  lieues  de  Jamesfort  , fur  la 
riviere  du  môme  nom , dansle  Royau- 
me de  Fonia , au  Sud  de  la  Gambra* 
Son  principal  commerce  eft  en  cire , 
en  y voire , & en  cuirs.  Les  provifions 
y font  à bon  marché.  V.  Plus  haut  fur 
la  même  riviere  , à quatorze  lieues 
de  Jamesfort , on  rencontre  le  Com- 
ptoir de  Jereja , dans  le  Royaume  du 
même  nom.  Il  ne  fournit  gueres  que 
de  la  cire  , qui  n’y  eft  pas  même  fort 
belle  , quoiqu’en  abondance.  Le  Bâ- 
timent étoit  en  fi  mauvais  état  dans 
l’année  1730  , que  le  Roi  du  Pays 
n’ayant  pas  voulu  permettre  qu’on 
en  fît  un  neuf  plus  près  de  la  riviere  , 
cette  difficulté  obligea  le  Gouverneur 
de  Jamesfort  de  fe  rendre  à Jereja 
pour  terminer  les  différends.  VI.  Le 
Comptoir  de  Kolar  fut  établi  en  173  r, 
dans  la  Ville  de  ce  nom , fur  une  ri- 
viere qui  fe  nomme  de  même , & qui 
appartient  au  Royaume  de  Barra  , fur 
la  rive  Nord  de  la  Gambra.  L’y  voi- 
re , la  cire , & la  gomme  y faifoient 
l’objet  du  commerce  ; mais  la  Com- 
pagnie ne  trouvant  pas  qu’il  répon- 
dît à fes  efpérances , a pris  le  parti 
de  l’abandonner  en  1733. 

VIL  Plus  haut,  dans  le  Royaume 
de  Kaén.  fur  la  rive  Sud  de  la  Gam- 

C iij 
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bra , on  trouve  le  Comptoir  de  Tatî— 
kroval  établi  en  173 1.  Son  principal 
objet  eft  la  cire.  VIII.  En  continuant 
de  remonter  la  riviere  , on  entre  du 
côté  du  Nord  à Kower , Port  de  Joar9 
qui  en  eft  à trois  milles,  dans  le  Royau- 
me deBarfalli.  La  Gambra  n’a  pas  de 
Ville  011  le  commerce  foit  plus  florif- 
fant  qu’à  Joar.  Auffi  les  Anglois  n’y 
ont -ils  pas  de  meilleur  Comptoir. 
C’eft-Ià  que  les  Marchands  Mandin- 
gos  & Guinées  viennent  de  Galam  & 
deTombuto*  comme  on  le  fuppofe, 
& qu’ils  apportent  leurs  marchandé 
Tes  à la  pointe  de  Rumbo  , qui  en  eft 
fortproche.  IX.  Le  Comptoir  fuivant, 
du  côté  du  Nord , eft  celui  de  Yani. 
Marrow , dans  le  bas  Yani.  Ce  Port 
eft  le  plus  agréable  de  la  riviere.  La 
Compagnie  n’y  a qu’une  petite  mai- 
fon,  avec  un  Fadeur  Nègre  , pour 
fournir  des  grains  à Jamesfort.  X. 
Plus  haut , du  côté  du  Sud , dans  le 
Royaume  de  Jemarrow  , eft  le  Com- 
ptoir de  Bruko , qui  fut  établi  en  1 7 3 2, 
brûlé  prefqu’aufli-tôt  par  un  accident, 
rebâti  la  même  année , abandonné  en 


1 73  S • 

Kuttejar.  XI.  Kuttejar  eft  un.  autre  Com- 
ptoir ( 66  ) fur  la  rive  du  Nord  , à un 

* (66)  Stibbs,  dans  fon  Journal  , recommande  Jî 
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mille  de  la  riviere , dans  le  Royaume  Etablisse- 
du  haut  Yani.  Les  inondations  l’ayant  mens  ak. 
ren  verte  en  1725  , la  Compagnie  don-  LA  g ambra. 
na  ordre  cju’il  fût  tranfporté  à Sami»  sami. 
XII.  Le  Comptoir  de  Sami  n’étoit 
qu’à  huit  milles  de  Kuttejar  par  terre;, 
mais  étant  d’autant  plus  loin  par  eau* 
qu’il  falloir  remonter  l’efpace  de  dou- 
ze milles  une  riviere  du  même  nom  , 
qui  vient  fe  décharger  dansda  G am- 
bra , la  Compagnie  a defiré  qu’on 
choisît  du  moins  dans  cet  éloignement, 
un  lieu  plus  commode  , quatre  milles 
au-delïus.  XIII.  Ce  lieu  fe  nomme 

V allia.  Val  fia. 


XIV.  Plus  loin , dans  le  Royaume 
de  Tomani , au  Sud  de  la  G ambra  , 
ell  le  Comptoir  de  Yamyamakonda , 
qui  ayant  été  détruit  en  1733  par  les 
inondations  , fur  rebâti  aulfi-tôt  par 
l’ordre  de  la  Compagnie.  Son  princi- 
pal commerce  eft  celui  de  l’yvoire 
& des  Efclaves.  XV.  Le  dernier  Com- 
ptoir au  Nord  de  la  riviere  étoit  Fa - 
tatenda.  La  Gambra  eft  aulîi  large  , 
dans  un  lieu  11  éloigné  de  la  mer , que 
la  Tamife  à Londres.-  Elle  y eft  aulîi 
fort  profonde  ; & , dans  le  tems  même 
de  la  fécherelfe  , la  marée  s’y  éleve 


Yamyama- 

kondiu 


Fatatcnda; 


fçrt  la  fituation  de  ce  lieu, 
qu'il  eft  furprenam  qu’on 


l’ait  abandonné. 
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de  trois  ou  quatre  pieds.  Fatatenda 
eft  fitué  dans  le  Royaume  de  "Woolli. 
La  perfpefrive delà  riviere  y eft  char- 
mante, & le  Pays  de  Kantor,  fur  la 
rive  du  Sud , en  forme  une  autre  qui 
n’eft  pas  moins  agréable.  Mais  les 
mauvais  traitemens  que  les  Fadeurs 
Anglois  recevoient  du  Roi  de  Toma- 
ni  firent  abandonner  ce  Comptoir  en 
1734.  La  riviere  de  Gambra  étant 
navigable  dans  une  fi  grande  variété 
de  Nations  , offre  une  carrière  affez 
vafte  pour  le  commerce,  fur- tout 
lorfqu’il  y eft  prefque  uniquement  en- 
tre les  mains  des  Anglois. 

L’Ifle  de  James  , qui  eft  leur  prin- 
cipal établiffement , mérite  le  foin  que 
Moore  a pris  d’en  faire  la  defcri- 
ption. 

Cette  Ifle  eftfituée  (67)  prefqu’au 
milieu  de  la  riviere  de  Gambra  , qui 
n’a  pas  moins  de  fept  milles  de  lar- 
geur dans  cet  endroit.  Elle  appartient 
à la  Compagnie  Royale  d’Afrique  , 
mais  en  payant  un  petit  tribut  au  Roi 
de  Barra.  Son  éloignement  de  l’em- 
bouchure  de  la  riviere  eft  d’environ 
douze  milles.  Dans  la  baffe  marée  , 
fa  circonférence  eft  de  trois  quarts  de 

(67)  Barbot  dans  fa  def-  donne  la  même  fituation. 
cription  de  b Guinée  lui 
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mille.  On  y a bâti  un  Fort  régulier  Etabusse- 
( 68  ) à quatre  battions  , dont  chacun  JJJJi* 
eft  monté  de  fept  pièces  de  canon  , Gambra. 
qui  commandent  la  riviere  autour  de 
l’Itte.  Sous  les  murs  du  Fort  qui  font 
face  à la  mer,  on  a placé  deux  batte- 
ries rondes  , chacune  de  quatre  grof-  sonartiiit* 
fes  pièces  de  vingt- quatre  livres  de  ric* 
balle  ; entre  lefquelles  il  fe  trouve 
neuf  petites  pièces  pour  les  faluts.  Ain- 
fi  toute  l’artillerie  du  Fort  eft  de  qua- 
rante-cinq pièces. 

Les  édifices  contiennent  quelques 
appartenons  commodes , qui  fervent 
de  logemens  au  Gouverneur  , aux 
principaux  Marchands  , aux  Fadeurs, 
aux  Ecrivains , & à l’Enfeigne.  Au- 
deffous  , on  a ménagé  des  Magafins. 

La  Garnifon  établie  doit  être  compo-  Sagamifon, 
fée  d’un  Officier  , un  Sergent , deux 
Caporaux  , un  Canonnier  avec  fon 
Aide  , & de  trente  Soldats.  Mais  les 
maladies  qui  font  caufées  ordinaire- 
ment par  l’ufage  excettif  des  liqueurs 
fortes  9 réduifent  quelquefois  la  par- 
tie militaire  des  Habitans  à la  plus 
trifte  fituation,  jufqu’à  l’arrivée  des 

(68)  Voyez  les  Plans,  avons  préféré  ceux  de 
Divers  Auteurs  , ttls  que  Moore  pour  cc  qui  regarde 
Froger  , Labat , Smith  , I'Ifle  & le  Fort  , parce 
Sec.  en  ont  publié  dans  qu’ils  ont  été  levés  plus 
leurs  Voyages  j mais  nous  foigneufemeni . 

C v 
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recrues  d’Angleterre.  Les  Soldats  , le# 
Artifans , & la  plupart  des  Domefti- 
ques  & des  Efclaves,  ont  leurs  loge- 
mens  hors  du  Fort,  dans  des  Bara- 
ques , qui  ne  [aident  pas  d’être  bâ- 
ties de  pierres  & de  mortier  comme 
le  Fort.  Mais  toute  l’habitation  eft 
renfermée  d’une  paliflfade , qui  a pour 
fofle  naturel  uneriviere  large  de  trois 
milles  dans  la  plus  étroite  partie  de 
les  deux  canaux.  Sous  les  logemens 
des  domefliques , on  a placé  les  ma- 
gazins.  Les  loges  des  Efclaves  font 
tous  celles  des  Soldats.  Pendant  le 
jour , il  y a trois  fentinelles  qui  veil- 
lent à la  fureté  publique  ; l’une  à la 
porte  du  Fort , l’autre  à celle  de  la 
grande  Salle , & la  troifiéme  hors  de 
l’enceinte , ou  elle  doit  fe  promener 
continuellement  pour  obferver  les 
Barques  qui  partent  & qui  arrivent  , 
& pour  en  faire  fon  rapport  au  Gou- 
verneur. Ces  trois  Gardes  font  exa- 
ctement relevés  de  deux  en  deux  heu- 
res. Vers  le  foir,  on  place  une  fenti- 
nelle  fur  chaque  Baûion,  dans  l’inté- 
rieur des  murs , pour  crier  le  qui  viv*. 
aux  Barques  & aux  Canots  qui  s’ap- 
prochent de  l’IHe , avec  ordre  de  tirer 
& de  donner  l’allarme  lorfqu’on  ne 
répond  point  au  troifiéme  cri.  Peu- 
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dant  la  nuit , deux  Soldats  font  d’heu-  e T ABUS  S E- 
re  en  heure  la  patrouille  autour  du  JJ,™,* 

Fort,  pour  tenir  les  Efclaves  dans  le  uGamm*, 

refpe&,&  nelaiffer  partir  ou  aborder 

aucune  Barque  fans  permifiion.  Ils  ont 

ordre  de  crier  par  intervalle , tout  vct 

bien , ou  de  faire  feu.  de  leurs  mouf- 

quetspour  jetter  Tallarme  dans  le  Fort 

(69). 

L’Ifle  de  James  fut  fortifiée  en  1664  Tems  où 
parle  Chevalier  Robert  Holmes , pour  ^fUtford- 
la  fureté  du  commerce  Anglois  fur  fiée, 
cette  Côte.  Il  lui  donna  (70)  le  nom 
de  James , à l’honneur  du  Duc  d’Yorkr 
qui  fut  enfuite  Jacques  II.  Il  n’y  mit 
d’abord  que  huit  canons  ; mais  vers- 
l’an  1690  , Barbot  parle  de  fortifi- 
cations régulières,  avec  quatre  Baf-* 
tions , montés  de  foixante  ou  foixan- 
te-dix  pièces  d’artillerie,  & repréfen- 
te  l’Ifle  environnée  de  trois  redoutes  r 
en  forme  de  fer  à cheval.  J_,a  Garni- 
fon,  Avivant  le  même  Auteur  , étoit 
compofée  de  foixante-dix-  Blancs , &. 
d’autant  de  Gromettes  ou  de  Nègres 
libres,  gagés  par  la- Compagnie.  Fro- 
ger,  qui  accompagna  M.deGenesdans 
fon  Expédition  de  l’année  1695 , Par“ 
le  de  quatre  Battions  flanqués  de  bri- 

(6<j)  Voyage  de  Moore,  t (70)  Ibid,  p.  ay. 
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que , de  trois  fers  à cheval  hors  du 
Fort,  & de  plufieurs batteries  au  long 
d’une  paliflade  qui  environnoit  1*1(1  e 
entière.  Elle  étoit  alors  très  bien  mu- 
nie de  toutes  fortes  de  provifions.  Ii 
ne  lui  manquoit , pour  la  rendre  im- 
prenable (71) , qu’un  magazin  à pou- 
dre & une  citerne  à l’épreuve  de  la 
bombe.  Cependant  elle  eft  fans  bois 
& fans  eau  ; double  inconvénient  qui 
la  met  fans  cefle  dans  la  dépendance 
des  rives  voifines  (72). 

Jamesfort  fut  pris  pour  la  première 
fois  par  les  François , fous  M.  de  Ge-** 
nés,  en  1695 * avec  une  petite  Efca- 
dre  de  quatre  Vaiffeaux  & de  deux 
Galiotes  à bombes.  Froger  , qui  rap- 
porte cette  expédition  , étoit  lui-mê- 
me fur  la  Flotte.  De  Genes  avoit  ap- 
pris dans  l’Ille  de  Gorée , par  un  de- 
ferteur  Anglois , que  le  Fort  étoit  dans 
un  miférable  état,  la  Garnifon  acca- 
blée de  maladies  , & les  provifions 
épuifées.  II  entra  dans  la  Gambra  , le 
22  de  Juillet  ; & l’aprèfmidi  du  même 
jour , il  environna  Fille  de  fes  Cha- 
loupes pour  lui  couper  toute  commu- 
nication avec  la  terre.  La  ntrit  fuivan- 
te,  un  Portugais  nommé  Dom  Cardosy 

(71)  Voyage  de  Froger,  (7*;  Ibid. 
p.j. 
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qui  faifoit  fa  demeure  à Jilfray , vint 
à bord  & confirma  aux  François  la 
mauvaise  fituation  du  Fort.  D’un  au- 
tre côté , le  Roi  de  Barra , que  le  Gé- 
néral François  avoit  gagné , refufa 
d’entrer  dans  la  querelle. 

Le  23  un  Officier  François,  nommé 
de  U Roque , fut  envoyé  dans  l’Ifle 
pour  fommer  le  Gouverneur  de  fe 
rendre.  Il  fut  reçu  à quelque  diflanee 
dans  une  Chaloupe  , & conduit  au 
Fort  les  yeux  bandés.  Le  Gouverneur 
étoit  ablent  ; mais  celui  qui  comman- 
doit  pour  lui  traita  fplendidement  la 
Roque , & le  renvoya  avec  trois  Of- 
ficiers Anglois,  qui  demandèrent  quel- 
ques jours  pour  délibérer.  De  Genes 
ne  leur  accorda  que  jufqu’au  jour  fui- 
vant  à fix  heures  du  matin.  Ils  lui  écri- 
virent alors  qu’ils  étoient  réfolus  de 
défendre  la  Place  jufqu’à  l’extrémité. 
Le  23  au  foir,  les  Chaloupes  Françoi- 
fes  fe  faifirent  d’un  Brigantim  & de 
quelques  Canots  , qui  apportoient 
des  provifions  pour  le  Fort.  Elles  man- 
quèrent le  Gouverneur , qui  trouva 
le  moyen  de  rentrer  dans  fa  Place.  . 

Le  24  à huit  heures  du  foir,  les 
François  tirèrent  deux  bombes  ; mais 
à la  diftance  oii  ils  étoient  encore  , 
.elles  n’allerent  pas  jufqu’au  Fort  3 ce 
1 
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Etablisse-  qui  leur  fit  prendre  la  réfolution  d’at- 
mens  An-  tendre  la  marée  pour  s’approcher. 
la°g,vmbL.  Dans  l’intervalle  , le  Gouverneur  > 
qui  fe  nommoit  Hamburg , jeune  hom- 
me plus  propre  au  plailir  qu’à  la  dé- 
fenfe  d’une  Forterefle  , envoya  une 
Barque  avec  le  pavillon  blanc.  L’é- 
change des  Otages  fe  fit  aufli-tôt^ 
jufqu’à  ce  que  les  articles  de  la  Capi- 
tulation fuflent  réglés.  Ils  le  furent 
dès  le  meme  jour,  au  nombre  de  dix: 
Articles  <te  i.  que  les  appointemens  dus  par  la- 
wn.ruula"  Compagnie  à fes  Agens  & fes  Em- 
ployés leroient  acquittés;  2.  que  la 
Garnifon  fortiroit  avec  tous  les  hon- 
neurs  de  la  guerre , armes  , bagage  * 
effets , & que  chaque  Officier  emme- 
aeroit  un  jeune  Efclave;  5.  que  les. 
gens  mariés  St  les  naturels  du  Pays. 
auroient  la  liberté  de  demeurer  ; 4. 
que  ies  Fadeurs  de  la  Compagnie  au. 
long  de  la  riviere  feroient  compris 
dans  la  Capitulation,  en  délivrant  les^ 
biens  qu’ils  avoient  en  garde;  5.  que 
le  fieur  Charles  Du  val , Réfugié  Fran- 
çois établi  depuis  feize  ans  en  Angle- 
terre, St  demeurant  a&uellementdans* 
le  Fort , jouiroit  des  mêmes  privilèges 
que  le  Gouverneur;  6.  que  les  An- 
glois  auraient  deux  jours  pour  regler 
leurs  affaires;  7.  que  douze,  beaux 
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Nègres , qui  étoient  au  fervice  de  la 
Compagnie , feraient  libres  de  fe  re- 
tirer ; 8.  qu?on  donneroit  à la  Garni- 
ion  , dans  l’efpace  de  trente  jours , un 
Vaiffeau  à trois  mats , avec  des  muni- 
tions & des  vivres  pour  la  tranfpor- 
ter  en  .Angleterre  ; 9.  qu’on  lui  ac- 
corderait des  paffe-ports,  dont  on  lui 
garantirait  la  vertu;  10.  qu’à  toutes 
ces  conditions  * les  effets  de  la  Com- 
pagnie Royale  d’Afrique  feraient  dé- 
livrés au  Général  François , fuivant 
le  Mémoire  qui  lui  en  étoit  fidelle- 
ment  offert  , & qui  contenoit  cinq 
cens  quintaux  d’yvoire  , trois  cens 
quintaux  de  cire,  cent  trente  Efcla- 
ves  mâles  & quarante  femmes  dans 
l’Ifle  , cinquante  à Jilfray , & des  mar- 
chandifes  de  l’Europe  pour  la  valeur 
de  huit  mille  écus  ÿ avec  foixante- 
douze  canons  montés  , trente  fans  af- 
fûts , & toutes  les  provifions  de  guer- 
re & de  bouche  qui  fe  trouveraient 
dans  l’Ifle: 

Le  27  à la  pointe  du  jour , le  Major 
de  l’Efcadre , nommé  de  la  Periere , 
avertit  Hamburg  de  fe  préparer  à quit- 
ter la  Place.  A flx  heures  du  matin  9 
le  fleur  deFontenay , nommé  au  Goir- 
ve.rnement  par  le  Général  François  , 
prit  terre  dans  l’Ifle , & fut  reçu  par 
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Hamburg  qui  lui  préfenta  les  clefs 
du  Fort.  Les  Anglois  furent  conduits  9 
avec  leur  Gouverneur , à bord  de  la 
Félicité , Vaiffeau  de  l’Efcadre  Fran- 
çoife.  Tous  les  pavillons  furent  dé- 
ployés, & le  Te  Dturn  chanté  avec 
une  décharge  de  trente-fept  pièces  de 
canon.  Le  28,  de  Genes  fit  deman- 
der au  Roi  de  Barra  les  effets  des  An- 
glois , qui  étoient  à Jilfray.  Ce  Prince 
répondit  que  le  Fort  s’etant  rendu  , 
tous  lesbiens  qui  étoient  à Jilfray  lui 
appartenoient.  Mais  voyant  que  les 
François  alloient  employer  la  force  , 
il  prit  le  parti  de  ne  leur  rien  contef- 
ter.  Le  30  , de  Genes  mit  en  délibéra- 
tion au  Confeil , s’il  étoit  à propos  de 
conferver  le  Fort  ou  de  le  démolir. 
On  fe  détermina  pour  le  dernier  de 
ces  deux  partis  , & les  quatre  jours 
fuivans  furent  employés  à miner  les 
Baffions  , qu’on  fit  fauter  avec  les 
murs.  Le  canon  qui  ne  put  être  char- 
gé à bord , fut  encloué.  Enfin  les  Of- 
ficiers de  la  Compagnie  Angloife  s’é- 
tant embarqués  pour  retourner  en  An- 
gleterre par  la  Cayenne , les  François 
fortirent  de  la  Gambra  le  24  d’Aout 
& firent  voile  au  Brefil  (73). 

(■f  j)  Froger , Voyage  à la  Mes  du  Sud , p.  t.  6.  u , 
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Malgré  la  démolition  du  Fort , la  Etablisse- 
Compagnie  Françoife  d’Afrique  en-  ^is  tul 
voya  ordre  à fes  Officiers  du  Fort  uGambka, 
Saint-Louis,  de  prendre  poffeffion  de 
l’Ifle  de  James  en  fon  nom.  On  nes’ap- 
perçut  pas  néanmoins  qu’elle  pensât 
ïerieufément  à le  faire  réparer,  car 
elle  n’envoya  perfonne  pour  s’y  éta- 
blir. L’Ifle  ayant  été  reftituée  aux  An-  ne 
glois  par  le  Traité  de  Rifwick  , la  ?Ioi?  par  le 
Compagnie  Royale  d’Afrique  entre-  wickf  'cRi* 
prit  aufli-tôt  de  faire  rebâtir  le  Fort. 

Elle  fe  propofoit  d’y  mettre  quatre- 
vingt-dix  pièces  de  canon , & d’y  en- 
tretenir une  Garnifon  de  (74)  deux 
cens  cinquante  hommes.  Mais  la  guer- 
re s’étant  renouvellée  en  1701,  les 
François  , fous  la  conduite  de  la  Ro- 
que qui  avoit  été  du  fiége  précèdent  , 

& qui  commandoit  la  Mutine , accom- 
pagné de  Saint -Vandriile  Comman- 
dant d’une  Frégate  nommée  V Hermi- 
ne , furprirent  le  Fort , en  tirèrent 
cent  mille  écus  de  rançon  , & ne  laif- 
ferent  pas  d’enlever  deux  cens  cin- 
quante Efclaves  avec  une  grofle  quan- 
tité de  (75)  marchandifes.  La  Roque 
fut  tué  dans  cette  attaque. 


(74)  Voyez  le  Livre  An-  pag.  9. 
glois  intitulé  ,Acquifitions  (75)  Gazette  de  Paris  , 
des  Anglois  en  Guinée  , 11  d’Avril  170$. 

- »"» 
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En  1709  les  François  firent  une 
troifîéme  entreprife  avec  quatre  Fré- 
gates , fous  M.  Parent , qui  prit  enco- 
re une  fois  le  Fort , & qui  fe  faifît  (76} 
d’un  Vaiffeau  chargé  d’EfcIaves.  En- 
fuite  Fille  James  fut  pillée  deux  fois 
par  des  Pyrates  Anglois,  qui  infeffe- 
rent  en  1720  la  Côte  de  Guinée.  On 
trouve  les  circonftances  de  ces  deux 
actions  dans  l’Hifloire  des  Pyrates, 
La  première  fut  exécutée  par  Ho w et 
J^avis , qui  s’étant  embarqué  àBriftol 
fur  le  Cadogan  Snow  commandé  par 
le  Capitaine  Skinner , avoit  été  pris 
par  le  Pyrate  England , près  de  Sierra- 
Leona.  Mais  ceBrigand*  après  avoir 
affafîiné  le  Capitaine  Skinner,.  avoit 
fait  préfent  du  VailTeau  à Davis , dans 
l’efpérance  de  l’affocier  à fes  entrepri- 
fes.  Cependant  Davis  ne  trouvant  pas 
fon  Equipage  difpofé  à fuivre  les  Py- 
rates, s’étoit  rendu  à la  Barbade  , où 
fur  les  informations  des  Matelots , fa 
cargaifon  avoit  été  confifquée  & lui- 
même  jetté  dans  une  prifon.  II  y avoit 
été  féverement  examiné , fans  pou- 
voir être  convaincu  de  Pyraterie.  En- 
fin , ayant  obtenu  la  liberté , il  avoit 
été  employé  , par  le  Capitaine  Woods 

61  Defcription  de  la  4*7  » & Gazette  de  Pans  ,, 
Guinée  pas  Uatbot , pag,  9 Nov.  1709. 
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"Roger , pour  commander  un  petit  Bâ- 
timent de  commerce , dont  tous  les 
Matelots  s’étoient  trouvés  tant  de 
penchant  à la  pyraterie , qu’ayant  ré- 
folu  de  concert  d’embrafler  cette  in- 
fâme profefïion  , ils  l’a  voient  choifi 
pour  leur  chef.  Il  n’avoit  pas  manqué 
de  bonheur  dans  la  plupart  de  fes  en- 
treprifes.  On  nomme  celle  de  S.  Jago, 
capitale  d’une  des  Mes  du.Cap-Verd, 
où  il  pénétra  pendant  la  nuit  dans  le 
Fort  ; & quoiqu’il  ne  pût  fe  faifir  du 
Gouverneur,  qui  fit  une  vigoureufe 
réfiftance  dans  fa  maifon , il  ne  fe  re- 
tira pas  fans  avoir  caufé  beaucoup  de 
mal  aux  Portugais.  Ce  fut  de-là  qu’il 
fe  rendit  dans  la  riviere  de  Gambra , 
pour  furprendre  Jamesfort , où  il  avoit 
promis  à fes  gens  de  leur  faire  trouver 
beaucoup  d’or  & d’autres  richefles* 
Les  circonftances  de  cette  entreprife 
font  fi  finguiieres, qu’elles  méritent  de 
n’être  pas  oubliées.  Davis  jugeant 
qu’il  n’avoit  rien  à fe  promettre  de  la 
force  , avoit  formé  le  plan  d’un  artifi- 
ce encore  plus  téméraire.  A la  vue  de 
l’Ifle , il  cacha  tous  fes  gens  fous  le 
pont , à la  referve  de  cinq  ou  fix , qui 
paroifloient  employés  à la  manœu- 
vre , avec  l’habit  ordinaire  des  Mate- 
lots. Dans  cet  état , qui  ne  pouvait 
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caufer  de  défiance  à la  Garnifon  , if 
s’approcha  fous  le  pavillon  Anglois  j 
& fe  mettant  dans  fa  Chaloupe  avec 
fon  Pilote  & fon  Chirurgien  , qui 
étoient  vêtus  comme  lui  allez  honnê- 
tement , il  fe  préfenta  au  rivage.  Il  y 
fut  reçu  par  une  file  de  Moufquetai- 
res,  qui  le  conduifirent  dans  le  Fort. 
Aux  interrogations  du  Gouverneur  , 
il  répondit  qu’il  étoit  de  Liverpool  ; 
qu’ayant  fait  voile  au  Sénégal  pour 
le  procurer  de  l’yvoire  & de  la  gom- 
me , il  avoit  été  pourfuivi  par  deux 
Vaiffeaux  François , & que  fa  cargai- 
fon  confiftoit  en  fer  & en  étain.  Le 
Gouverneur  lui  fit  donner  la  valeur 
de  fa  cargaifon  en  Efclaves.  Enfuite 
lui  ayant  demandé  s’il  avoit  à bord 
des  liqueurs  de  l’Europe , Davis  ré- 
pondit qu’il  n’avoit  que  ce  qui  étoit 
néceffaire  à fon  B âtiment  ; ce  qui  n’em- 
pêchoit  pas  qu’il  ne  pût  en  donner 
quelques  flacons  à d’honnêtes  gens  qui 
en  étoient  dépourvus.  Le  Gouverneur 
lui  offrit  à dîner  avec  fes  deux  Offi- 
ciers. Il  accepta  cette  invitation  ; & 
pendant  qu’on  fe  préparoit  à le  bien 
traiter , il  retourna  fur  fon  bord  pour 
en  apporter  de  l’eau-de-vie , avec  la 
précaution  de  biffer  fes  deux  Officiers 
à terre.  Il  revint  bientôt  dans  fa  Cha- 
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loupe , accompagné  de  lix  ou  fept  de 
fes  Brigands  les  plus  réfolus , qui  por- 
taient des  armes  cachées.  On  ne  leur 
demanda  pas  d’explication  lorsqu’on 
les  vit  chargés  de  verres  & de  bou- 
teilles. Comme  il  n’étoit  retourné  à 
bord  qu’après  avoir  fait  fes  obferva- 
tions , il  avoit  donné  ordre  à fes  gens 
de  s’arrêter  dans  la  chambre  de  garde 
avec  les  Soldats , & de  fe  tenir  prêts 
à s’aflurer  des  armes  lorfqu’ils  lui  en- 
tendroient  tirer  un  coup  de  piftolet. 
Il  rentra  dans  la  chambre  du  Gouver- 
neur , qu’il  trouva  occupé  des  prépa- 
ratifs du  dîner.  Il  prit  avec  fes  deux 
Compagnons  un  moment  favorable 
pour  l’arrêter  ; & tirant  fon  coup  9 
fétonnement  des  Gardes  autant  que 
la  hardieffe  de  fes  Brigands  le  rendit 
maître  des  armes  de  la  garnifon.  En- 
fuite  le  pavillon  de  la  Compagnie  9 
qu’il  fit  mettre  fur  le  Fort , fervit  , 
comme  il  en  étoit  convenu  avec  les 
gens  du  Vaiffeau,  à lui  faire  envoyer 
fur  le  champ  un  renfort , qui  lui  afîiira 
la  pofTefîion  de  l’Ifle  fans  répandre 
une  goutte  de  fang.  Plufieurs  Soldats 
de  la  Compagnie  entrèrent  volontai- 
rement à fon  fervice , & ceux  qui  re- 
fiiferent  de  fe  joindre  à lui  furent  mis 
ten  fureté  fur  une  grande  Barque  quife 
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trouvoit  dans  la  riviere.  Il  eut  toute 
la  liberté  qu’il  defiroit  pour  piller  le 
Fort.  Les  richefles  que  les  Fa&eurs  y 
avoit  raffemblées  montoient  à deux 
mille  livres  fterling  en  lingots  d’or , 
avec  quantité  de  précieufes  marchan- 
dées. Après  avoir  tranfporté  le  butin 
à bord , il  fit  démolir  les  fortifications 
de  l’Ifle  (77). 

La  Compagnie  Royale  ayant  reçu 
cette  fâcheufe  nouvelle , envoya  l’an- 
née fuivanteunVaifîeau  nommé  G am- 
bra Cajlle , fous  le  commandement  du 
Capitaine  RuJJel , avec  une  compa- 
gnie de  foldats  , commandée  par  le 
Major  Mafiëy,  pour  rétablir  & gar- 
der leFort.Ils  arrivèrent  dans  la  Gam- 
bra  au  mois  de  Mai.  MafTey  prit  terre 
dans  l’Ifle  de  James  avec  fa  compa- 
gnie. Le  Colonel  Whitney  , qui  en 
avoit  été  nommé  Gouverneur, y étoit 
arrivé  auffi  depuis  peu  de  jours.  Ces 
deux  Officiers  furent  peu  fatisfaits  de 
l’accueil  qu’ils  reçurent  des  Mar- 
chands. MafTey  ayant  fait  retentir  par- 
ticulièrement fes  plaintes  , Georges 
Lowthcr  , fécond  Pilote  du  Garnbra. 
Caflle, , qui  avoit  quelque  fujet  de  ref- 
fentiment  contre  RufTel  fon  Capitai- 

(yy)  Hiftoire  des  Pirates  , par  Jonftan  ,-p,  130.  & 
fuivantes. 
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ne  , pouffa  l’Equipage  du  Vaiffe.au  à 
prendre  parti  pour  Mafïpy.  Ils  jn’eu^ 
rent  pas  de  peine  enfemble  à fe  ren- 
dre les  maîtres.  Toutes  les  provisions 
fjui  avoientété  débarquées  rentrèrent 
à bord.  Le  canon  du 'Fort  fut  démon- 
té ; & Maffey  avec  Lowther  & leurs 
Partifans , remirent  immédiatement  à 
la  voile.  Le  parti  qu’ils  prirent  eniiii- 
te  , fut  d’exercer  la  piraterie.  Mais 
cette  vie  ayant  bientôt  paru  cnnuyeu- 
fe  à Maffey,  il  retourna  dans  fa  patrie, 
<?ii  il  fut  pendu  fur  fon  propre  témoi- 
gnage  (78). 

(78)  11  y a quelque  eho-  il  écrivit  une  Lettre  aux 
le  de  fi  étrange  dans  la  Dimfteurs  de  la  Compa- 
conduitc  de  Mafièy  , qu’on  gnie  Royale  d’Afrique  , 
ne  peut  le  diipenfer  d’en  dans  laquelle  il  confeflûit 
toucher  ici  quelques  dr-  toutes  fes  fautes  , qu’il  at- 
eonftances.  Après  les  vio-  trrbuoit  à la  vérité  aux  in- 
lencee  qu’il  avoir  commi-  jultxes  qu’on  lui  avoit  fait 
fes  à Jamesfort,  il  exerça  efluyer  ; mais  il  confcf- 
ia  piraterie  avec  Lowther;  foir  qu’il  avoit  mérité  la 
& dans  un  voyage  qu’ils  mort  , en  fe  remettant  4 
firent  à la  Barbade,  ils  pri-  I?  merci  de  la  Compagnie» 
rent  pltifieurs  Vaifiêaux.  & demandant  que  fi  on  le 
Cf  pendant  Ma  fil  y prenant  condamnait  au  iupplice  , 
bjen-tôt  cette  vie  en  hor-  ce  fût  d’une  maniéré  dir 
reur , quitta  fon  afiocié  & . gne  d’un  foldai.La  répon- 
fe  rendit  à la  Jamaïque  , le  qu’il  reçut  à cette  Let- 
.ouil  fe  remit  à |a  diferé-  tre  , Fut  qu’il  avoir  mérité 
tion  du  Cn.evalier  Nicolas  d’être  pendu.  Cependane 
Laws  qui  le  reçut  bien  , loin  de  fe  cacher , il  prit 
Jui  donna  un  certificat  un  logement  au  milieu  de 
pour  le  mettre  à couvert  Londres  ; & le  jour  fui- 
tes pourfuites , & lui  prê-  vant  il  s’adrefia  aux  Offi- 
ta  même  de  l’argent.  En  ciers  de  la  Juftice  pour 
Bnivant  enfui  te  à Londres,  s’informer  s’ils  n’a  voient 
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Jamesfort  s’efl  rétabli  par  degrés,’ 
& forme  le  principal  liège  de  la  Com- 
pagnie Royale  d’Afrique  fur  la  G am- 
bra. Nous  conclurons  cet  article  par 
l’idée  qu’on  nous  donne  de  fa  fitua- 
tion  préfente  dans  un  Mémoire  de  la 
Compagnie  au  Comité  du  commerce 
& des  Colonies,  daté  le  26  de  Mars 
1736.  « Jamesfort  & fon  Ifle  dans  la 
riviere  de  Gambra  fur  la  Côte  du 
» Nord.  Cette  Ifle  efl:  environnée  de 
» fortifications  & de  grofle  artillerie, 
» bien  fournies  de  petites  armes  & de 
» munitions.  Elle  avoit  autrefois  90 
» pièces  de  canon.  Elle  n’en  a aujour- 
» d’hui  que  3 1 , avec  des  magalins , 
» des  logemens  pour  le  Gouverneur, 
» les  Fadeurs , les  Ecrivains , les  Ofi- 
» ficiers  , les  foldats , les  artifans  , & 
» lesefclaves  du  Fort.  Elle  a pour  les 
» Nègres  du  commerce  une  maifon 
» qui  en  contient  200  ». 


pas  donné  des  ordres  con- 
tre le  Capitaine  Mafièy 
pour  crime  de  piraterie. 
Les  Officiers  ayant  répon- 
du qu’ils  ignoraient  cette 
affaire  , il  déclara  qu’il 
étoit  l'homme  dont  il  par- 
loir , & leur  apprit  même 
le  lieu  de  fa  demeure. 
Deux  ou  trois  jours  après, 
il  fut  arrêté  fur  fa  propre 
information , & conduit 


devant  lcsMagiftrats , qui 
n’eurent  pastt'autres  preu- 
ves contre  lui  que  fa  Let- 
tre & les  propres  aveux. 
Là  deffus  néanmoins  il  fut 
mis  en  pri'.on  ; & le  Capi- 
taine Ruflèl  ayant  été  cité 
pour  témoin  avec  le  fils 
du  Colonel  '♦/hitney,  il  fut 
condamné  à la  mort  8c 
bien-tôt  exécuté, 
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CHAPITRE  III.  • 

Voyait  du  Capitaine  Richard  Jobfon 
pour  la  découverte  de  la  riviere  de 
G ambra  & du  commerce  d'or  de  Tom- 
buto.3 

ON  nous  a confervé  deux  Mé- 
moires qui  appartiennent  à ce 
Voyage  : l’un  qui  en  eft  le  Journal 
(79) , & qui  contient  le  paffage  du 
Capitaine  Jobfon  d’Angleterre  à la 
Cambra,  avec  fa  navigation  fut  cet- 
te riviere  jufqu’à  Tinda  ; l’autre  , qui 
eft  là  Relation  de  les  entreprifes  pen- 
dant le  léjour  qu’il  fît  dans  cette  con- 
trée , & qui  renferme  une  defcription 
de  fes  Habitans,  avec  Thiftoire  na- 
turelle du  Pays.  La  première  de  ces 
deux  pièces  fut  publiée  en  1623  par 
Jobfon  même  : elle  contient  166  pa- 
ges in- 40.  fans  y comprendre  une  Epi- 
tre  au  Gouverneur  & à la  Compagnie 
de  Ginney  & de  Binney , c’eft-à-dire 
de  Guinée  & de  Bénin. 

Trois  ans  après , Purchafs  (80)  in- 

(79)  Il  porte  le  titre  de  ge  de  Purchafs , Vol.  II.  p. 
Golden  1 rade  , &c.  1^67.  Le  titre  de  cette 

(80)  Voyez  lc  Prlgrima-  feuille  eft  , A truc  Reta- 

Tome  IX,  D ; 
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fera  dans  fa  Colieâioh  l’extrait  de  ce 
Journal  de  Jobfon , qui  n’avoit  jamais 
été  publié.  Il  y .avait  déjà  long-tems 
que  la  riviere  de  Gambra  étoit  con- 
nue des  Portugais.  Ils  y avoient  un 
commerce  établi  depuis  le  tems  de 
Cada  Modo.  Les  Anglois  connoif- 
foient  audi  cette  riviere  depuis  le  mi- 
lieu du  feiziéme  fiecle  ; mais  c’étoit 
feulement  par  les  voyages  de  quel- 
ques Marchands  particuliers  , qui 
n’ayant  pas  été  capables  de  penfer  à 
fies  Etabliffemens,  ni  de  pouffer  leurs 
découvertes,  avoient  abandonné  leurs 
entrèprifes.  Ce  ne  fut  qu’en  1618  que 
plufieurs  Négocians  de  Londres  for- 
mèrent une  Compagnie , dans  Tuni- 
que vue  d’étendre  de  ce  côté- là  le 
commerce  de  l’Angleterre.  Ils  avoient 
appris  des  anciens  Hiftoriens  que  l’E- 
thiopie & les  parties  méridionales  de 
l’Afrique  étoient  des  Régions  remplies 
d’or.  Jobfon  raconte  qu’ayant  pris  di- 
vçrfes  informations  , ils  fçurent  de 
quelques  autres  Anglois  qui  exer- 
çoientle  commerce  enBarbarié?>que 
tout  l’or  des  Mores  leur  venoit  de 
plufieurs  Pays  fort  éloignés  dans  le 

tlon  ) &c.  c’eft-à-dirc  vé-  &c.  extraite  de  fon  grand 
rkable  Relation  du  Voya-  Journal. 
gedcÀL  Richard  Joblon, 
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Continent  de  l’Afrique , & pafToit  par 
d’immenfes  deferts.  Ce  récit  paroif- 
fant  confirmer  le  témoignage  des  An- 
ciens , ils  conclurent  que  la  terre  d’or 
devoit  être  quelque  part  au  Sud  de 
Maroc  ; fans  quoi  les  Marchands  de  la 
Méditerranée  auroient  eu  là  - defTus 
quelques  lumières.  Tel  fut  le  premier 
fondement  fur  lequel  ils  réfolurent 
d’aller  à la  découverte  du  commerce 
de  l’or , & de  commencer  par  les  ri- 
vières qui  viennent  fe  perdre  dans 
l’Océan  fur  la  Côte  Sud-Oued  de  l’A- 
frique (81). 

En  16 18  , c’ed-à-dire  la  même  an- 
née qu’ils  obtinrent  leur  Charte,  ils 
firent  partir  la  Catherine , Bâtiment  de 
cent  vingt  tonneaux , fous  la  conduite 
de  Georges  Thompfon , qui  avoit  fait 
pendant  long-tems  le  commerce  en 
Barbarie.  La  cargaifon  montoit  à la 
valeur  de  dix-huit  cens  cinquante-fept 
livres  derling.  Il  avoit  ordre  d’entrer 
dans  la  riviere  deGambra,  & de  Iaif- 
ler  fon  Vaideau  dans  quelque  Port 
commode  pour  remonter  avec  les 
Chaloupes.  Il  fuivit  fes  indruftions; 
mais  dans  fon  abfence  , le  Vaideau 
qu’il  avoit  laide  derrière  Ipi  à Kadan, 

f /8.0  Voyez  le  Golden.  Trade  de  Jobfbn  , page  .a.  & 
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fut  faifi , & tout  l’Equipage  maflacré 
par  un  petit  nombre  de  Portugais  & 
de  Mulâ  rres  qui  avoient  été  reçus  à 
bord.  Thompfon  pénétra  fort  loin 
dans  la  riviere  ; & trouvant  avec 
beaucoup  de  douceur  dans  les  Habi- 
tans  des  apparences  extrêmement  fa* 
vorables au  commerce, il  y forma  un 
établiffement  , fans  être  découragé 
par  l’infortune  de  fon  Vaiffeau.  Mais 
il  fe  hâta  de  donner»avis  de  cette  dif- 
grâce  à la  Compagnie , pour  en  obte- 
nir promptement  quelque  renfort.  Ses 
demandes  furent  écoutées.  On  lui  en- 
voya le  Saint-Jean  de  cinquante  ton- 
neaux', avec  une.  cargaifon  propre  â 
fes  vûes,  & le  plein  pouvoir  de  reve- 
nir .en  Europe , ou  de  foutenir  fon  en- 
treprife  , fuivant  les  facilités  qu’il  y 
trouveroit.  Ce  fecours  arriva  mal- 
heureufement  dans  la  mauvaife  fai- 
fon.  Les  maladies  ou  l’intempérance 
de  l’Equipage  en  ayant  fait  périr  la 
plus  grande  partie,  Thompfon  ren- 
voya ce  Vaiffeau , avec  des  Lettres 
pour  folliciter  de  nouveaux  fecours, 
& la  promeffe  de  remonter  plus  loin 
fur  la  riviere,  quoiqu’il  ne  lui  reliât 
pas  plus  de.  huit  hommes. 

Cependant  la  Compagnie  de  Lon- 
dres ne  fe  rebutant)  pas  de  cette  fe- 
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Conde  difgrace,  fit  partir  au  mois  d’O-  ihtroduc-  ’ 
élobre  fuivant qui  étoit  la  faifon  la  llù*’ 
plus  favorable  , un  Vaiffeau  nommé 
le  Sion  , d’environ  deux  cens  ton- 
neaux , & la  Pinace  le  Saint- Jeafl. , de 
cinquante  tonneaux  , fous  le  comman- 
dement de  l’Auteur.  En  arrivant  dans 
la  Gambra  , Jobfon  apprit  la  malheu- 
reufe  mort  deThompfon, qui  avoit  été 
tué  dès  le  mois  de  Mars.  Cet  ardent 
Voyageur  avoit  rempli  trop  fidelle- 
ment  les  promettes.  Il  s’étoit  mis  dans 
fa  petite  Chaloupe  avec  deux  de  fes 
gens  & quelques  habitans  du  Pays. 

Sa  hardiette  & fon  induftrie  , fur  la- 
quelle il  faifoit  plus  de  fond  que  fur 
fes  forces , l’avoit  conduit  jufqu’à  Tin- 
da , c’eft-à-dire  vingt-cinq  ou  trente 
lieues  au-deffus  de  Barakonda  , dans 
le  deffein  de  conférer  avec  Buckor - 
Sano  , Marchand  Nègre  , dont  le 
nom  reviendra  ici  plufieurs  fois.  A Progrès  de 
force  d’informations , il  avoit  appris  Thompûm. 
qu’il  étoit  patte  plufieurs  Caravanes 
pour  aller  faire  leur  provilion  de  fel 
dans  les  Etats  du  BurrSal , & que  le 
principal  Négociant  de  cette  contrée 
étoit  ce  même  Buckor-Sano , qui  en- 
tretenoit  trois  cens  ânes  pour  fon 
commerce.  C’étoit  fur  ce  fondement 
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qu’il  avoit  entrepris  le  voyage  de  Tin- 
da.  Mais  il  s’y  arrêta  peu , parce  qu’à 
fon  arrivée  il  trouva  que  Buckor-Sa- 
no  étoit  allé  beaucoup  plus  loin  pour 
faired’emploi  de  fon  Tel.  Cependant  il 
fe  crut  allez  payé  de  fes  peines  par  le 
bonheur  qu’il  avoit  eu  de  découvrir 
les  traces  des  Mores  de  Barbarie  , & 
d’être  venu  fi  près  des  lieux  qu’ils 
fréquentoient.  Il  ne  parla  plus  que  de 
former  des  établiffemens , & de  forti- 
fier la  riviere  , pour  en  éloigner  les 
autres  Nations.  Il  paroît  que  s’étant 
oublié  dans  cette  occafion,  il  voulut 
prendre  fur  fes  gens  un  air  d’empire 
& de  fierté  qui  les  révolta  contre  lui. 
Enfin  il  eut  le  malheur  d’être  tué  dans 
une  querelle  ; & fa  mort  fit  perdre 
avec  lui  toutes  fes  découvertes  , par- 
ce qu’ayant  voulu  s’en  referver  tout 
le  fruit , il  n’a  voit  rien  confié  au  pa- 
pier. Son  deftin  fembloit  (82)  inévi- 
table ; car  peu  de  tems  après  'fia  mort, 
les  Portugais  ayant  excité  le  Roi  de 
Nani  (83)  à faire  marcher  quelques 
troupes  de  cavalerie  pour  le  tuer  avec 
tout  fon  cortège  , il  n’avoit  dû  fon  fa- 
lut  qu’à  la  prote&ion  du  Turambra. 

(Sa)  Golden  T rade  de  Yani  ou  Guiani , fuivara 
-Jobfon  , p.  7.  la  Carte  de  Labac. 

(•8  3 ) C’crt  a pparemmcn  t 
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(84) , qui  a voit  armé  fes  peuples  pour 
le  défendre. 

Jobfon  , en  arrivant  dans  le  Pays  , 
réfolut  .d’employer  le  même  zele  , 
avec  plus  de  prudence  , pour  répon- 
dre aux  vûes  de  la  Compagnie.  Il  re- 
monta la  riviere  jufqu’à  Tinda.  , en 
prenant  à chaque  Village  des  infor- 
mations fur  le  commerce  de  l’or.  ÏI  fît 
aufli  quelque  trafic  dans  les  mêmes 
lieux;  mais  la  mauvaife  conduite  de 
plufieurs  de  fes  Compagnons  & la  na- 
ture même  de  fes  marchandées , qui 
n’étoient  pas  propres  au  Pays , ruinè- 
rent une  partie  de  fes  efoérances. 

A fon retour  en  Angleterre,  il  pu- 
blia la  Relation  de  fon  voyage  dans 
une  double  vûe  ; l’une  de  faire  con-' 
noître  la  malignité  des  Marchands  qui 
avoient  traverfé  fon  entreprife;  l’au- 
tre, d’encourager  la  Nation  à profi- 
ter de  fes  découvertes.  Son  Ouvrage 
eft  divifé  en  neuf  parties.  Il  nous  ap- 
prend dans  l’Introduftion  les  caufes 
de  fon  voyage.  Enfuite  il  paffe  à la 
defcription  de  la  riviere  de  Gambra, 
& des  fecours  qu’on  en  peut  efpérer 
pour  un  Etablifiément.  Il  tombe  de- 

(84)  C’eft  le  troifiéme  rdfidence  de  ce  Prince  étoîc 
titre  d'honneur  des  Pays  à trois  milles  de  Tobabo 
au  long  de  iz  Gambra.  La  Konda  , Port  de  Serikô. 
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là  fur  les  Habitans,  qu’il  diflingue  en 
trois  fortes  ; les  Mandingos  ou  les  Nè- 
gres; les  Fulbiés  (85)  , qui  font  d’un 
jbrun  foncé  ; & les  Portugais  répandus 
dans  divers  cantons.  Il  s’étend  fur 
leurs  ufages  , leurs  Bâtimens , leurs 
Forts , & leur  Gouvernement  civil  ; 
après  quoi  il  parle  des  Marbuts  , qui 
font  tout  à la  fois  Prêtres  & Mar- 
chands. Il  traite  de  leur  Religion  , de 
leur  commerce, de  leurs  amufemens, 
de  leur  agriculture , des  grains  & des 
plantes  dont  ils  ont  i’ufage,  de  la  va- 
riété des  faifons  & des  qualités  du  cli- 
mat. Dans  les  dernieres  parties , il 
rend  compte  des  animaux  du  Pays  , 
.&  fur-tout  des  oifeaux. 

Ses  remarques , fur  quantité  d’arti- 
cles , font  les  plus  exactes  & les  plus 
complettes  qu’on  ait  fur  cette  partie  de 
l’Afrique.  Jobfon  pénétra  plus  loin.., 
fur  la  Gambra  , qu’aucun  Anglois 
avant  & depuis  fon  voyage.  Sa  nar- 
ration paroîtfidelle.S’il  rapporte  quel- 
que chofe  fur  le  témoignage  d’autrui, 
il  cite  fes  autorités.  Mais  Ion  ftyle  eft 
obfcur , ennuyeux  , affe&é  ; & quoi- 
qu’il ait  divilé  fon  Ouvrage  en  plu- 
sieurs parties  , il  eft  fujet  à.  tomber 

(S 5<ÿ  Ce  font  les  Foulîs. 
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fouventdans  )a  confufion,  par  le  mé- 
lange de  fes  matières.. 

En  donnant  ici  la  Pabftanee  de  fes 
deux  pièces41,  on  a pris  foin  , fuivant 
la  méthode  qu’on  s’elt  impofée  dans 
ce  Recueil , de  joindre  enfemble  tout 
ce  qui  regarde  le  voyage  & les  entre- 
prifes  de  l’Auteur  ; & l’on  a refervé 
les  Obfervations  fur  les  Habitans  & 
fur  les  productions  naturelles  du  Pays, 
pour  les  incorporer  avec  celles  des^ 
autres  Voyageurs. 

§.  I- 

Navigation  de  t Auteur  & fis  entreprifes  fur  la 
Garnira. 

JObfon  partit  de  Gravefend  le  Sa^, 
medi  5 d’Oélobre  1620.  Il  fe  ren- 
dit àDarmouth , d’où  il  mit  à la  voile 
pour  les  Canaries  le  25  du  même 
mois  ; & dès  le  4 de  Novembre  il  ar- 
riva le  matin  à la  vue  de  Lancerota. 
Le  5 après  midi,  il  palïa  la  grande  Ca- 
narie , fans  trouver  rien  de  remar- 
quable jufqu’à  (86)  Travijîo , où  il  ar- 
riva le  14  de  Novembre. 

En  entrant  dans  cette  Rade , il  dé- 
couvrit à l’ancre  trois  Vaiffeaux  Fran- 

(S6j  C’clk  Rufifco , autrement  Rio  Fr:r-o. 
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çois  & un  Hollandois.  Mais  n’ajant 
rien  à démêler  avec  ces  deux  Nations, 
il  fut  plus  attentif  à l’arrivée  d’un  Ha- 
bitant Portugais  du  Pays,  nommé 
Francifco , qui  après  s’être  informé  fort 
curieufement  fi  les  deux  Bâtimens  Aix- 
glois  faifoient  voile  à la  riviere  de 
Gambra , lui  donna  une  Lettre  d’un 
Anglois  , nommé  Cramp , envoyé  par 
la  Compagnie  de  Londres  à Sierra- 
Leona , pour  approfondir  l’affaire  de 
la  Catherine  , Vaiffeau  du  Capitaine 
Thompfon  , & le  meurtre  de  l'es  gens. 
Jobfon  excité  par  cette  Lettre  entra 
dans  la  riviere  de  Burfal , & fit  quel- 
que recherche  des  Meurtriers.  Mais 
elle  n’aboutit  qu’à  faifir  les  effets 
d’Heêior  Nune £ , qui  paffoit  pour  le 
principal  auteur  du  maffacre.  Tous 
les  Portugais  que  Jobfon  rencontra  lui 
parlèrent  de  cette  avanture  avec  hor- 
reur; c’eft- à-dire  qu’ils  fe  mirent  à 
couvert  fous  de  fauffes  apparences , 
car  ils  n’étoient  tous  qu’un  tas  de  Fri- 
pons & de  Renégats  , capables  des 
derniers  crimes.  Les  Anglois  conftrui- 
firent  dans  le  même  lieu  une  grande 
Chaloupe , qui  fut  lancée  le  22 , & le 
jour  fuivant  ils  firent  voile  vers  la 
Gambra;  mais  y trouvant  la  marée 
vers  fa  fin , ils  forent  obligés  de  jetter 
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l’ancre  contre  une  petite  (87)  Ifle  } à 
quatre  lieues  au  Sud. 

Depuis  le  mois  d’Oclobre  jiifqu’au 
mois  de  Mai , les  vents  font  toujours 
d’Eft  fur  la  Gambra  ; ce  qui  étoit  fi 
contraire  à leur  courfe  , qu’ils  ne  pu- 
rent avancer  qu’à  la  faveur  des  ma- 
rées. L’obfcurité  de  la  nuit  leur  ayant 
fait  manquer  une  Ville  nommée  Tan- 
kroval  , où  ils  s’étoient  propofé  de 
mouiller,  ils  fe  trouvèrent  le  matin 
vis-à-vis  de  (88)  Tindobaugo , autre 
Ville  qui  eft  plus  haut  de  quatre  lieues. 
Ils  y trouvèrent  un  Portugais  nommé 
Emmanuel  Corjica , qui  les  informa  de 
la  mort  du  Capitaine  Thompfon  & 
de  la  fituation  de  fes  gens.  La  riviere 
eft  fi  étroite  en  cet  endroit  , que  le 
bord , des  deux  côtés ,,  eft  à la  portée 
du  canon. 

Après  avoir  payé  les  droits  du  Roi 
dans  cette  Ville , Jobfon  prit  le  parti 
d’y  laifler  fon  Vaifîeau  avec  vingt- 
cinq  hommes , & de  remonter  la  ri- 
viere dans  la  Pinace , avee  deux  Cha- 
loupes pour  la  tirer  dans  le  calme.  Le* 
1 Décembre , il  arriva  dans  l’ifte  Pud- 

(87)  Comme  on  ne  trou-  oîi  Ton  trouve  à-peu-près: 
vc  pas  cette  Ifle  dans  la-  à cçtte  diltance  l’Ifle  Char- 
Carte  , il  y ’a  de  l’appa-  les  ou  des  Chiens 
ronce  qu’on  a mis  le  côté  (88)  C’eft  apparemment 

du  Sud  pour  celui  du  Nord,,  le  Tindcbar  de  Ja  Carte.. 
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ding , à feize  lieues  du  Port  où  étoît 
dômeuré  le  VailTeau.  Le  lendemain  » 
il  mouilla  vis-à-vis  d’une  petite  Cri- 
que , qui  conduit  à la  Ville  de  Manje - 
gar.  Le  Roi  du  Pays  lui  fît  l’honnenr 
de  venir  à bord  avec  ion  Alkade,  & 
de  s’y  eny vrer.  J obfon , après  lui  avoir 
payé  les  droits,  tira  parti  de  cet  inci- 
dent pour  obtenir  une  maifon  dans  la 
Ville , où  il  laiffa  trois  Faveurs , Hen- 
ri Lowc , Humphrey  Davis  & Jean 
i lytht , avec  un  domeflique  nommé 
Nicolas.  Mais  la  mort  y enleva  bien- 
tôt les"deux  derniers. 

Le  7 de  Décembre , il  paiTa  par  une 
Ville  nommée  Woollty  - Woolley  , la 
plus  grande  qu’il  eut  vue  dans  le  Pays  ; 
& le  même  jour  il  jetta  l’ancre  à Kaf- 
fan  , lieu  funefte , où  le  VaiiTeau  de 
Thompfon.  a voit  été  trahi,  Tous  le» 
Portugais  avoient  pris  la  fuite , par  la 
crainte  apparemment  de  la  vengean- 
ce qui  les  menaçoit.  Le  Roi  de  cette 
Ville  eft  tributaire  de  celui  de  Burfal. 
Les  Anglois  y flirent  reçus  fort  civi- 
lement par  l’Alkade  ou  le  Gouver- 
neur. Il  leur  apprit  qu’à  leur  arrivée 
dans  la  riviere  , les  Portugais  avoient 
loué  des  Nègres  pour  les  furprendre 
dans  quelque  embufcade , mais  qu’ils 
n’a  voient  pu  trouver  perfonne  qui  leur 
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.eût  voulu  fervir  de  Pilote.  La  Ville  de 
Kaffan  eft  fort  peuplée , & le  fel  eft 
une  marchandife  avantageufe  dans  ce 
Canton.  Le  poiflon  y eft  en  abondan- 
ce. C’eft  le  dernier  lieu  de  la  riviere 
ou  les  grands  Vaifleaux  puiflent  re- 
monter. Le  Roi  du  Pays  y fait  fa  réfi- 
dence.  La  Ville  eft  fituée  fur  le  boré 
de  lai  riviere , & renfermée  d’une  pa- 
liflade  fort  proche  des  maifons.  Les 
édifices  y font  mêlés  de  petites  tours^ 
d’oûles  Habitans  peuvent  tirer  leurs 
fléchés , & défendre  l’approche  de  leur 
enclos.  Il  eft  environné  au-dehors  d’un 
large  folle,  gui  a de  l’autre  côté  une 
fécondé  paliflade  haute  de  cinq  pieds, 
& fi  ferrée,  qu’il  n’y  a d’ouverture  que 
dans  les  lieux  deftinés  à fervir  de  paf- 
fage.  A quelque  diftance,  il  y en  a 
une  troifiéme , & cet  efpace  fert  à lo- 
ger la  Cavalerie.  Le  Palais  du  Roi  eft: 
au  centre  de  la  Ville , entouré  des  lo- 
gemens  de  fes  femmes,  avec  un  autre 
enclos  qui  eft  commun  à tous  ces  édi- 
fices. On  n’y  peut  entrer  que  par  une 
cour  des  Gardes , après  laquelle  on 
pafle  au-travers  d’une  falle  ouverte  , 
oit  l’on  voit  fans  celle  un  fauteuil  vui- 
de,  fur  lequel  il  n’y  a que  lui  qui  puik 
fe  s’afleoir.  Ses  tambours  font  fufper^ 
dus  dans  le  même  lieu. 
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Jobfon  arriva  le  14  de  Décembre, 
dans  un  Port  nommé  Pompetane  , au 
Sud  de  la  Gambra.  Il  n’y  trouva  point 
de  Portugais.  Le  lendemain  il  mouil- 
la au  Port  de  Jerakonda , près  duquel, 
habitoit  le  Jloi  Farran  (89)  Prince  li- 
vré à l’yvrognerie,  qui  avoit  répan- 
du la  terreur  dàns  tout  le  Pays.  Deux 
Anglois  du  Comptoir  (90)  d 'Oranto  , 
qui  efl  à feize  milles  de  Pompetane  y 
vinrent  ici  au-devant  de  la  Pinace. 
Ils  fe  nommoient  Mathieu  Broad , & 
Henri  Bridge..  Leur  joie  fut  extrême 
de  revoir  des  Compatriotes,  qui  ve- 
nôient  partager  leurs  fatigues.  Ils  don- 
nèrent à Jobfon  de  grandes  efpéran- 
ces  de  commerce  ; mais  la.  riviere 
étant  prête  à bailler  , ils  lui  confeil- 
lerent  de  ne  pas  perdre  un  moment. 

Lorfqtfil  fut  à fix  milles  d’Oranto  , 
il  fit  le  refie  du  chemin  par  terre.  Ou- 
tre Broad  & Bridge  , qui  étoient  ve- 
rnis au-devant  de  lui , il  trouva  au 
Comptoir  Brewer , qui  avoit  fait  le 
voyage  de  Tinda  avec  Thompfon  y 
& qui  ne  ceffoit  pas  de  vanter  l’or, 
dont  il  s’étoit  rempli  l’imagination 

(89)  Ce  n’eîl  point  un  vec  ce  Prince, 
nom  propre  , mais  un  tr-  (90)  On  ne  fçauroie 
tre  d’honneur.  LesAnglois  douter  que  ce  ne  fût  le  lieu 
entretinrent  dans  la  fuite  où  Thompfon  s’étoit  éutr- 
beaucoup  de  commerce  a-  bli. 
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dans  ce  lieu.  Plus  les  Anglois  s’étoient  jobson.  * 
avancés  fur  la  riviere , plus  ilsavoient  ifaç 
fenti  quel  tort  ils  s’étoient  fait  de  n’a- 
voir point  apporté  de  fel.  Ils  paffe- 
rent  ici  la  Gambra  pour  aller  rendre 
leprs  devoirs  à Summa  Tomba , Roi 
d’Oranto  , Prince  qui  avoit  perdu  l’u- 
fage  des  yeux , & qui  étoit  tributaire 
du  Roi  de  Kantor.  Un  baril  d’eau- 
de-vie  les  acquitta  de  la  reconnaiflan* 
ce  que  le  Comptoir  devoit  à fes  bien- 
-faits. 

Les  jours  fuivans  furent  employés  Commerce 
au  commerce , avec  une  foule  de  Né-  ks  Kc" 
grès,  qui  venoient  vendre  ou  ache- 
ter. Le  Roi  même,  fes  femmes,  fes 
fils  & fes  filles , étoient  fans  celle  au 
marché  des  Anglois.  Le  jour  de  Noël , 
un  Prince  Nègre,  nommé  Fcrambra  * 

- qui  faifoit  profeflion  d’aimer  1-a  Nâ- 
„tion  Angloife  , envoya  au  Capitaine 
une  charge  de  chair  d’éléphant.  Il  fai- 
foit fa  réfidence  à quatre  milles  d’O- 
ranto. C’étoit  lui  qui  avoit  armé  fes 
Sujets  pour  la  défenfe  de  Thompfom, 
lorfque  le  Roi  de  (91)  Nany , excité 
par  les  Portugais,  avoit  fait  marcher 
les  forces  pour  le  perdre.  Il  l’avoit 
conduit  chez  le  Prince  Bo-John  (92} 

(91).  C’eft  Yanl.  ‘ que  tout  autre  qu’un  An- 

(y*j  Bojolm  eft  un  titre  glois  auroit  luns  doute  4- 
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■~3Ô7^T"  fon  frere , & les  Anglois  lui  avoient 
T été  redevables  de  la  conférvation  de 
6 leurs  biens. 

Le  i.  de  Janvier , Jobfon , accom- 
pour  Tinda.  pagné  de  neuf  Anglois , partit  d Oran- 
to  pour  fe  rendre  à Tinda.  La  premiè- 
re marée  les  fit  arriver  à Batto , Ville 
du  Prince  Bo-John.  Ils  y firent  mar- 
ché avec  un  jeune  Marbut  f pour  leur 
fervir  de  guide  '9  mais  1 émulation  de 
Lowe  les  retarda  beaucoup.  Le  6 , 
Summaway  , Roi  de  Barelc  & tribu- 
taire de  celui  deKantor , vint  à bord 
avec  la  Reine  fon  époufe.  Ils  prirent 
à leur  fervice  un  jeune  Nègre  nommé 
Samgulley , qui  avoit  demeuré  avec 
le  Capitaine Thompfon , & qui fça voit 
affez  la  langue  Angloife  pour  leur  te- 
nir lieu  d’Interprete.  Le  9 , en  jettant 
Tancre , à midi  & le  foir , ils  furent 
effrayés  par  la  multitude  de  chevaux . 
marins , dont  ils  apperçurent  les  tra- 
ces fur  les  deux  bords  de  la  riviere. 
Le  10 , ils  mouillèrent  à MoJJomakoa- 
dam , quinze  lieues  au-delà  de  Barelc. 
Le  1 1 > ils  arrivèrent  à Binanko , & 
le  12  ils  pénétrèrent  par  des,  paffages 
Ï1  arrive  à femés  de  rocs  jufqu’au  Port  de  Bara- 
Barakonda.  Au-delà  de  ce  lieu , où  la  ma- 

cric  Bojan.  Il  ne  fc  trouve  dans  aucun  autre  Voya- 
geur, 
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rée  trouve  des  rochers  pour  bornes , 
tout  le  Pays  n’eft  plus  qu’un  defert  in- 
habité. 
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Le  14 , Bakay  Tombo , Chef  de  B a-  - 
rakonda , vint  à bord  & fit  préfent 
d’un  bœuf  aux  Anglois.  Jobfon  loua 
ici  deux  Nègres  de  plus , & un  Mar- 
but  nommé  Soleyman , pour  lui  fer- 
vir  de  guides  en  continuant  de  remon- 
ter la  riviere.  L’un  des  deux  Nègres , 
qui  fe  nommoit  Tombo , étoit  parent 
de  Bakay  Tombo , & fe  vantoit  de- 
voir déjà  fait  le  voyage  de  Tinda.  La 
troupe,  fe  trouvoit  compofée  de  dix 
JBlancs  & de  quatre  Nègres.  Ils  a voient 
dans  leur  Barque  un  petit  Canot  , 
pour  gagner  la  rive  dans  le  befoin. 

La  crainte  des  rocs,  dans  une  navr-  suîte&dif-, 
gation  oh  ils  avaient  fans  ceffe  le  Cou*  fîcultés 

0 • , . route, 

rant  contre  eux,  ne  leur  permettoit 
pas  d’avancer  pendant  la  nuit  ; & l’ar- 
deur excefîive  du  Soleil  ne  les  empê- 
choit  pas  moins  de  pouffer  leur  cour-  , 

fe  depuis  neuf  heures  du  matin  jufqu’à 
trois  heures  après  midi.  Us  partirent 
deBarakonda  le  15. 

Le  t6,  ils  pafferent  une  petite  ri- 
vière nommée  Woolley  , qui  vient  fe 
décharger  dans  la  Gambra.  L’eau  , 
quoique  fort  baffe  au-deffus,  étoit 
remplie  de  chevaux  marins.  Il  s’en 
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trouva  un  mort  & déjà  puant.  Les 
Nègres  s’affligèrent  beaucoup  qu’on 
leur  refusât  la  permiffion  de  le  man- 
ger.. Le  17  il  fe  préfenta  , des  deux 
côtés  de  la  riviere  , de  grandes  trou- 
pes .de  finges.  La  Barque  heurta  fort 
rudement,  le 'même  jour,  contre  un 
cheval  marin.  On  mit  le  Canot  à l’eau, 
fous  la  conduite  des  quatre  Nègres  , 
qui  reçurent  ordre  de  précéder  fans 
ceffe  la  Barque,  pour  fonderies  pro- 
fondeurs. Le  18  , les  baffes  devinrent 
fi  fréquentes  , que  malgré  la  crainte 
des  crocodiles,  les  Nègres  furent  for- 
cés de  defcendre  dans  l’eau,  pour  di- 
riger la  Barque  au-travers  de  tant 
d’écueils.  Le,  19,  le  courant  fe  trou- 
va fi  rapide , qu’avec  fix  rames  on 
ne  pouvoit  faire  plus  d’un  mille  par 
heure.  « « 

Le  vingt , ils  découvrirent  l’ejnbou- 
chure  de  la  riviere  de  Kantor , où  re-  . 
gnoit  alors  un  Prince  puiffant  nommé 
Ftrran  Kabe.  Le  21 , ils  defcendirent  à 
terre , pour  obferver  le  Pays  , du 
fommet  des  montagnes  voifines  ; mais 
ils  n’apperçurent  que  des  deferts , rem- 
plis de  bêtes  féroces , dont  les  cris  fe 
feifoient  entendre  pendant  la  nuit.  Les 
Nègres  n’oferent  s’écarter  un  moment, 
dans  la  crainte  des  crocodiles , dont 
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plufîeurs  avoient  trente  pieds  de  long. 
Le  zi , Jobfon  fe  promenant  fur  la  ri- 
ve apperçut  feize  éléphans  , grands 
& petits , dans  quelques  bruyères  voi- 
fines.  Il  fit  tirer  defTus;  & quoique 
l’arme  eût  fait  long  feu  , ils  prirent  la 
fuite  vers  les  montagnes.  Le  23  , on 
fut  obligé  de  traîner  la  Barque  l’efpa- 
ce  d’un  mille  & demi,  pour  trouver 
autant  d’eau  qu’elle  en  avoit  befoin. 
Le  24,  on  n’eut  pas  moins  de  peine  à 
la  tirer  au  long  de  la  rive,  contre  le 
courant  qui  étoit  fort 'rapide  , & par- 
mi des  rocs  brifés.  Le  25  , on  enten- 
dit entre  les  baffes  une  petite  cbûte 
d’eau,  dont  on  s’approcha  ; & dans 
le  befoin  qu’on  avoit  d’eau  fraîche  , 
parce  que  celle  de  la  riviere  avoit  une 
forte  odeur  (93)  de  mufe  , on  en  prit 
une  provifion  qui  parut  fort  bonne. 
Mais  un  des  Nègres  faillit  de  fe  noyer 
dans  un  tournant. 

Le  26  , on  découvrit  la  montagne 
de  Tinda,  & tout  le  Pays  parut  rem- 
pli de  rocs.  A la  vûe  du  terme , Job- 
fon  dépêcha  trois  Mores  au  Roi , & à 
Buckor  Sano , riche  Négociant , dont 
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( 93  ) L’Auteur  ajoute  fon  on  ne  pouvoit  mange» 
qu’elle  en  avoir  aufli  le  le  poillon  de  la  riviere, 
goût , ians  expliquer  ici  la  ubï  fup.  p.  iy.  On  en  ver- 
caufe  de  ce  phénomène.  11  ra  ci-ddTous  l’explication, 
dit  que  par  la  même  rai- 
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on  a déjà  vu  le  nom , pour  leur  faire1 
demander  des  provifions.  Les  bêtes 
fauves  & les  oifeaux  de  riviere  fe 
préfentoient  en  abondance  fur  les 
deux  rives , mais  on  n’avoit  pas  d’ar- 
mes qui  puflent  fervir  à les  tirer  ; & 
les  bords  d’ailleurs  étoient  infeflés  de 
crocodiles , qui  fe  faifoient  voir  quel- 
quefois en  troupes  jufqu’au  nombre 
de  vingt.  Pendant  la  nuit,  on  les  en- 
tendoit  d’une  lieue. On  fiit  incommodé 
tout  le  jour  par  la  quantité  de  baffes  * 
& l’on  ne  retrouva  de  l’eau  qu’à  l’em- 
bouchure de  la  riviere  de  Tinda. 

Cette  circonftance  eft  rapportée  un 
peu  différemment  dans  un  autre^en- 
droit  de  la  Relation.  On  y lit  qu’à  une 
demi  - lieue  de  la  riviere  de  Tinda  , 
Jobfon  rencontra  une  baffe  qui  lui 
ferma  le  paffage  ; qu’il  y avoit  cepen- 
dant neuf  pouces  d’eau  , dans  la  fai- 
fon  011  la  riviere  en  a le  moins  ; que 
cette  baffe  n’avoit  pas  plus  de  vingt 
toifes  de  longueur,  & que  le  Canal  , 
au-deffus  , paroiffoit  aufïi  profond 
qu’on  peut  le  fouhaiter  ; que  fi  la  - 
troupe  avoit  été  affez  nombreufe , & 
qu’elle  eût  été  pourvue  d’inftrumens 
propres  au  travail  , on  auroit  pu 
percer  cet  obflacle  & continuer  le 
voyage. 
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Dans  l’efpace  de  douze  jours  qu’on  jOBsoh. 
avoit  mis  à remonter , depuis  le  lieu  l$ll , 
où  la  marée  celle,  on  avoit  fait  cent  * 

vingt  liéues  ou  trois  cens  foixante  mil- 
les.Il  faut  ohferver  que  la  navigation 
n ’avoit  pas  été  pouffée  pendant  le  jour 
entier.  On  partoit  à la  pointe  du  jour, 

& l’on  avançoit  jufqu’à  dix  heures. 

Enfuite  on  étoit  forcé  , par  la  cha- 
leur , de  fe  repofer  jufqu’à  trois  heures 
après  midi,qu’on  fe  remettoit  en  mou- 
vement jufqu’à  Fa  nuit.  Au  retour,  on 
n’eut  befoin  que  de  cinq  jours  pour 
regagner  Barrakonda. 

Le  30,  on  tua  une  gazelle  , & un 
oifeau  de  la  groffeur  d’un  homme  ; • 
l’Auteur  le  nomme  Stalfcer.  Il  s’étoit 
palfé  quatre  jours  depuis  le  départ  des 
trois  Nègres,  fans  qu’on  les  eut  vus 
reparoître , quoiqu’ils  n’en  eufl'ent de- 
mandé que  deux  pour  leur  commif- 
fion.  Les  Anglois  commençoient  à 
murmurer,  en  fe  voyant  prefqu’à  la 
fin  de  leurs  provifions.  Jobfon  tua , 
le  31  , une  gazelle  qui  fut  regardée 
«comme  un  fecours  du  Ciel  ; lorfqu’on 
vit  arriver  un  des  Meffagers  Nègres  , 
avec  le  Frere  de  Buckar  Sano , & un 
domeftique  du  Roi , qui  venoient  s’in- 
former quelles  marchandifes  la  Bar-  . . 
que  avoit  à bord.  Ils  apportoient  quel- 
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ques  poules,  avec  promefîéqiie  Btic- 
kar  Sano  arriveroit  le  jour  iuivant. 
Jobfon , pour  les  traiter,  fit  préparer 
la  chair  de  la  gazelle.  Le  bruit  s’étoit 
déjà répandu,  dans  le  Pays,  qu’il  a voit 
tué  cet  animal  avec  le  tonnerre , parce 
qu’on  n’y  a voit  jamais  vif  d’armes-à- 
feiu  •'  r- 

. Buckar  Sano  arriva  le  Mercredi , 
premier  jour  de  Février,  avec  fa  fem- 
me & fa  fille , fous  une  efeorte  d’envi- 
ron quarante  Nègres.  Il  fe  livra  fi  avi- 
dement au  piaifir  de  boire  des  liqueurs 
fortes,  que  s’étant  parfaitement  en- 
yvré  dans  le  cours  de  la  nuit  , il  fe 
trouva  fort  incommodé  le  lendemain. 
Il  a voit  fait  préfent  d’un  bœuf  au  Ca- 
pitaine ; & les  gens  avoient  apporté 
des  chevres  & des  poules  , que  les 
Anglois  achetèrent  à fort  bon  mar- 
ché. 

Le  3 , on  commença  le  commerce, 
qui  ne  çonfifta  de  la  part  des  Anglois 
que  dans  une  petite  quantité  de  fel. 
En  échange  ils  trouvèrent  des  dents 
d’éléphans,  des  étoffes  de  coton,  & 
quelques  onces  d’or.  On  leur  demanda 
d’autres  marchandifes  , dont  ils  n’a- 
voient  pas  fait  provifion.  Buckar  Sano 
leur  déclara  que  les  Efclaves  étoient 
jcfiersdansle  Pays,  mais  qu’il  pour- 
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Toit  leur  procurer  ^beaucoup  d’autres  jÜB son,'" 
commodités.  Jobfon  refufa  de  pren-  _ > . 

j 1 T**  1 6l I • 

are  des  cuirs  ; parce  que  la  riviere 
étant  fi  baffe , il  craignoit  que  la  Bar- 
que ne  fut  furchargée.  Les  Nègres  du 
canton  s’affemblerent  en  fi  grand  nom- 
bre pour  le  commerce  , que  la  rive 
avoit  l’apparence  d’une  petite  Ville. 

Il  fe  trouvoit  parmi  eux  cinq  cens  Sau-  „ 

vages  , fous  le  commandement  de 
Bajay  - dinko  , tributaire  du  Roi  de  . 

Kantor.  Ces  Barbares  voyoient  des 
Blancs  pour  la  première  fois.  Leurs 
femmes  fe  cachèrent  d’abord,  comme 
{i  ce  fpe&acle  les  eût  effrayés  ; mais 
elles  eurent  bientôt  le  courage  de  fe 
familiarifer  avec  les  Anglois.  Tous  11  manquât 
' ces  Peuples  demandoient  particulière-  lîu  f‘*.aux 

* //*  • 1 •>  » ÀnsidiSi 

ment  du  tel , & prelentoient  de  l y voi- 
re & des  cuirs.  Mais  le  fond  des  An- 
glois ,qui  n’a  voit  été  que  de  quaran- 
te boiffeaux  , étoit  déjà  tout -à -fait 
épuifé. 

Le  7 de  Février,  on  vit  arriver , 
fur  le  bord  de  la  riviere  , le  Roi  de 
Jelikot,  tributaire  du  grand  Roi  de 
"Woolli , avec  fes  Inftrumens  & fçs 
Chanteurs.  C’eft  une  forte  de  Poètes, 
qui  chantent  pendant  le  dîner  des  Rois 
Nègres  leurs  louanges  & celles  de 
leurs  ancêtres.  * 
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Le  8 , Buckar  -Sano  reçut , avec 
beaucoup  de  cérémonies , la  qualité 
d’Alkade  du  Capitaine  blanc.  Cette 
fête  ne  confifta  qu’en  gefticulations 
& en  grimaces.  Jobfon  lui  paffa  au- 
tour du  cou  un  collier  de  criftai.  Broad 
lui  donna  une  chaîne  d’argent.  On  but 
enfuite  quelques  verres  d’eau-de-vic, 
au  bruit  d’une  décharge  de  cinq  Mouf- 
quets.  Le  nouvel  Aikade  informa  Job- 
fon qu’il  avoit  fait  trois  ou  quatre 
voyages  dans  une  Région  au  Sud , où 
les  maifons  (94)étoient  couvertes 
d’or , & qu’il  avoit  mis  quatre  mois 
en  chemin.  Il  lui  parla  d’un  Peuple 
nommé  les  Arabecks  , qui  venoient 
affez  près  de  Tinda  en  grofles  Cara- 
vanes, montés  fur  des  chameaux  , & 

3ui.  dévoient  être , dans  l’efpace  de 
eux  Lunes , à Mombar  , Ville  à f x 
journées  de  Tinda , où  ils  faifoient  un 
grand  commerce  d’or.  Il  ajouta  qu’il 
venoit  beaucoup  d’or  d’une  Ville  à 
trois  journées  de  Mombar , mais  qu’on 
n’y  voyoit  jamais  d’Arabecks.  Jobfon 
en  auroit  appris  davantage,  fi  la  ja- 
lpufie  de  quelques-uns  de  fes  Compa- 
gnons ne  les  eut  portés  à faire  taire 

. C 94  ) Jobfon  ne  prit  rcs.  Tous  les  Européens 
fans  doute  ce  récit  que  ont  reconnu  ces  Peuples 
roux  une  fiftion  des  Mo-  pour  menteurs. 

Sam»* 
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Sam-gulley  par  leurs  menaces.  Il  ar-  _j0BS0M." 
riva  dans  le  même-tems  quelques  Né-  u 
grès  étrangers,  d’une  Ville  nommée 
Tombokonda  ( 9 5 ) à.  quatre  journées 
dediftance , & Jobfon  ne  douta  point 
que  cette  Ville  nefifit  Tombuto.  Bue- 
kar  Sano  lui  fit  voir  une  lame  d’épée 
& les  bracelets  d’une  de  Tes  femmes  , 
qu’il  avoit  achetés  des  Arabecks.  Il 
paroiffoità  diverfes  marques  que  ces 
marchandifes  venoient  des  Mores  d’A- 
rabie. Les  Anglois  virent  arriver  aufli  vieux  Mar- 
un  vieux  Marbut  , qui  fe  glorifioit 
d’avoir  été  l’ami  de  Thompfon  , & fes  offre*. 

3ui  s’arrêtant  peu  avec  les  Habitans 
e Tinda  vécut  fort  familièrement 


avec  les  Anglois.  Il  étoit  natif  de  Jaye 
(96)  , oii  il  leur  promit  de  les  con- 


duire, & de  Jaye  à Mombar  , s’ils 
pouvoient  s’avancer  feulement  (97) 
au-delà  de  Tinda.  Il  les  afllira  qu’un 
grand  nombre  d’autres  Nègres,  qui 
s’étoient  mis  en  chemin  pour  le  com- 


merce , étoient  retournés  fur  leurs  pas 


en  apprennant  qu’il  ne  leur  reftoit 
plus  de  fel. 


(95)  Purcbafs  -altère  ce  bra. 

nom.  Il  mec  Conibo  Kon-  ( 97)  Jobfon  ajoute  qu’il 

da.  lui  fit  une  mauvaife  pein- 

(96)  On  verra  que  fa  turc  des  babicans  de  Tin- 
jiffidence  étoit  àFcram-  da. 

Torrn  IX.  E 
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Jobfon  auroit  accepté  volontiers 
les  offres  du  Marbut , fi  la  diminution 
de  l’eau,  qui  étoit  déjà  baiffée  de  fix 
pouces,  ne  l’eut  mis  dans  la  nécefïîté 
de  hâter  fon  départ.  Une  raifon  fi 
preffante  lui  fît  quitter  la  riviere  de 
Tinda , à laquelle  il  donna  le  nom  de 
S.  John' s Mart , ou  Marché  de.  S.  Jean. 
Le  vent  & le  cours  de  l’eau  lui  furent 
également  favorables  ; mais  la  crainte 
des  baffes  ne  lui  permit  pas  de  fe  fer- 
vir  de  fes  voiles  pendant  le  jour  , ni 
de  fe  faire  tirer  pendant  la  nuit.  Le 
quatorze , étant  arrivé  à trois  lieues 
de  Barrakonda  , il  prit  la  réfol ution 
d’achever  le  chemin  par  terre  ; & dans 
les  bruyères  qu’il  eut  à traverfer , il 
chaffaun  éléphant,  qu’il  perdit  néan- 
moins après  l’avoir  bleffé  trois  fois. 

Le  19  il  fe  rendit  à Butto , résiden- 
ce de  Bo-John , où  il  avoit  engagé  à 
fon  fervice  le  premier  Marbut.,  Il  ne 
put  empêcher  que  Sam-gulley  ne  s’y 
fit  circoncire.  Mais  après  cette  opéra- 
tion il  continua  de  s’enfervir  pour  fai- 
re le  voyage  de  Setiko , où  il  efpéroit 
de  rencontrer  les  Marchands  de  Tin- 
da. A deux  milles  de  ce  lieu  fa  Bar- 
que reçut  une  fi  rude  fecouffe  d’un 
cheval  marin,  qu’on  eut  beaucoup  de 
peine  à boucher  la  voie  d’eau.  Setiko 
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cft  à quatre  milles  de  laGambra.C’efl 
la  plus  grande  Ville  de  ce  Canton. 
Elle  étoit  alors  gouvernée  par  un  Mar- 
but  nommé  Fodi  Bram , & le  commer- 
ce y étoit  conudérable , en  Efclaves, 
en  Sel  & en  Anes. 

Jobfon  dit  dans  un  autre  endroit 
que  Setiko  n’eft  qu’à  trois  milles  delà 
riviere  de  Gambra  , & qu’elle  lui  pa- 
rut la  plus  grande  Ville  qu’il  eût  vue 
dans  tout  le  Pays.  Elle  étoit  bâtie  en 
forme  circulaire.  Les  maifons  étoient 
fort  petites , mais  les  rues  a voient  une 
grandeur  raifonnable.  Il  jugea  que  la 
longueur  de  la  Ville , dans  l’on  diamè- 
tre, étoit  d’environ  un  mille  d’Angle- 
terre. Mais  une  partie  des  édifices Ter- 
vant  de  retraite  à quantité  de  beftiaux , 
particulièrement  d’ânes  , elle  n’étoit 
pas  peuplée  à proportion  de  fa  gran- 
deur. Les  Anglois  obtinrent  la  liberté 
d’y  bâtir  quelques  logemens  pour  leur 
propre  ufage.  Ils  les  environnèrent  de 
clayes  de  paille , fuivant  l’ufage  du 
Pays.  Le  lieu  qu’ils  choifirent  étoit  au 
bord  de  la  riviere , fur  une  petite  émi- 
nence, que  les  Habitans  nommèrent 
Tobabokonda  , (98)  c’eft-à-dire  * dans 
l<^ur  langue , Ville  des  Blancs,  Un  quart 

(</8)  On  croit  que  c’eft  les  Anglois  oftt  un  Com- 
au,ourd’hui  Fatcucnda , où  ptoir. 

E ij 
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de  milic  plus  loin , il  y avoit  une  pe- 
tite Ville  de  Marbuts;  & trois  milles 
au-delà,  on  trouvoit  une  autre  Ville 
nommée  Farambra. 

Le  Dimanche , 1 1 de  Mars , Jobibn 
rentra  dans  fa  Barque  , pour  retour- 
ner enfin  vers  fon  Vaifleau.  Il  arriva 
le  Samedi  fuivant  à Pompetane  , oii 
il  fut  traité  civilement  par  les  Portu- 
gais ; & le  Mardi  d’après  ayant  mouil- 
lé à Kaflan  , il  fut  furpris  d’y  trouver 
fon  Vaifleau  , que  diverfes  raifons 
avoient  fait  avancer  jufqu’à  ce  Port. 
La  plus  fâcheufe  étoit  la  maladie  du 
Pilote  & d’une  partie  de  l’Equipage. 
Il  n’y  refloit  que  quatre  hommes  en 
état  de  faire  la  manœuvre.  Jobfon  ne 
s’arrêta  néanmoins  que  jufqu’au  dix- 
neuf  d’Avril  ; & mettantà  la  voile  dans 
de  meilleures  efpérances , il  alla  jet- 
ter  l’ancre  à Woolky  Woolley , Ville 
du  même  Royaume.  Le  20 , il  fe  trou- 
va près  de  Manfegar , oh  il  fe  tient  un 
marché , mais  de  mauvaifes  marchan- 
dées. Sa  Pinace  l’ayant  rejoint  le  1 de 
Mai,  il  ne  penfa  plus  qu’à  regagner 
avec  fes  deuxVaifleaux  l’embouchure 
de  la  riviere.  Ce  ne  fut  pas  néanmoins 
fans  avoir  fait  reparer  fes  Chalou^s 
fur  la  rive  du  Royaume  de  Kumbo , 
pb  il  reçut  la  vifite  du  Roi  ? dans  des 
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T entes  qu’il  avoit  fait  dreffer  pour  fon 
propre  logement. 

Enfin,  il  fortit  de  la  Gambra  le  9 
de  Mai , dans  la  réfolution  de  faire 
voile  en  Angleterre.  Mais  dès  le  len- 
demain il  efiuya  un  fi  violent  orage  f 
accompagné  de  tonnerre  & d’éclairs, 
qu’ayant  perdu  fes  Charpentiers  à 
Kaflan , il  fe  vit  forcé  de  relâcher  à 
(*.)  Travifco  pour  y trouver  des  Ou- 
vriers. Ces  tempêtes,  que  les  Portu- 
gais nomment  Tornado  ,£ ont  fort  fré- 
quentes au  long  de  la  Côte  depuis  le 
mois  de  Mai  julqidau  mois  de  Septem- 
bre. De  Travifco,  Jobfon  fe  rendit 
heureufement  au  Port  de  Londres. 

11  ajoute  aux  remarques  précéden- 
tes , que  de  plufieurs  noms  qu’on  a 
donnés  à la  Gambra , tels  que  ceux 
Gambia  & de  Gamba , il  s’eft  détermi- 
né pour  celui  de  Gambra , parce  qu’il 
l’a  trouvé  le  plus  commun  ; quoique 
pendant  trois  cens  vingt  lieues , ou 
neuf  cens  foixante  milles  qu’il  avoit 
fait  fur  cette  riviere , il  ne  l’eût  jamais 
entendue  nommer  par  les  Habitans , 
que  GU  (99)  ou  Ji  , nom  qu’ils 

(*)  On  a déjà  remarqué  de  la  Gambra  appellent 
que  c’elt  Rufifco.  cette  riviere  Battu  , qui 

(9y)  Moore  dit  dans  fa  figniiie  liviere  dant  leur 
Relation  , que  les  Nègres  Langue. 
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donnant  généralement  à toutes  fortes 
d’eau. 

La  Gambra  , fuivant  Jobfon , n’a 
qu’un  Canal  d’entrée,  d’environ  qua- 
tre lieues  de  largeur , avec  trois  braf- 
fes  d’eau  dans  les  endroits  qui  en  ont 
le  moins  ; & contre  ce  qu’on  a lu  dans 
les  Voyageurs  précédens  , il  ne  lui 
donne  point  de  barre.  Lorfqu’on  a re- 
monté l’efpace  de  quatre  lieues,  on 
trouve  tant  d’autres  rivières , tant  de 
Bayes  & de  Criques , que  depuis  Tan- 
kroval  jufqu’à  la  Mer  , c’eft-à-dire 
pendant  trente  lieues , il  faudrait  em- 
ployer plufieurs  mois  pour  fuivre  un 
fi  grand  nombre  de  détours.  Cepen- 
dant on  ne  peut  fe  méprendre  au  vé- 
ritable Canal  de  la  Gambra. 

La  marée  y remonte  Tefpace  de 
deux  cens  lieues , c’eft-à-dire  jufqu’à 
Barrakonda;  mais  dans  la  faifon  mê- 
me de  la  féchereffe  elle  ne  va  pas  plus 
loin.  Le  tems  favorable  pour  la  navi- 
gation eft  celui  des  pluies , pendant 
lequel  l’eau  s’enfle  de  trente  pieds. 
On  ne  trouve  alors  aucun  obftacie 
dans  les  baffes , qui  arrêtent  fouvent 
les  Vailfeaux  lorfque  la  riviere  eft 
moins  pleine.  Ces  pluies  viennent  du 
Sud-Eft  , & commencent  plutôt  dans 
l’intérieur  de  la  riviere  que  vers  fou 
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embouchure.  Elles  continuent  de  def-  Jobson.  ' 
cendre  depuis  le  mois  de  Mai  jufqu’au 
mois  de  Juin  , avec  une  violence  ex- 
trême , & des  vents  impétueux  , mê- 
lés de^tonrrerres  & d’éclairs. 

Depuis  Barrakonda  jufqu’à  Tinda, 

Jobfon  n’apperçut  aucune  habitation 
fur  les  bords  de  la  riviere  , & n’ap- 
prit point  qu’il  s’y  en  trouve  dans  au- 
cun endroit.  Il  n’y  vit  pas  même  d’au- 
tres Barques  que  deux  ou  trois  Ra- 
deaux de  feuilles  de  palmier , dont  les 
Habitans  fe  fervent  pour  traverfer  la 
riviere.  On  lui  dit  que  les  Nations  qui 
fe  trouvoient  plus  loin  étoient  d’un 
méchant  naturel , & qu’elles  avoient 
bouché  le  Canal  avec  tant  de  troncs 
d’arbres  & de  pierres  , qu’il  étoit  im- 
posable d’y  pénétrer.  D’ailleurs  cette  Raifon  n1» 
partie  de  la  riviere  etoit  remplie  de  [!eur  ae  mufc 
chevaux  marins  & de  crocodiles,  qui  ài»  rivi«c. 
infeûoient  également  l’eau  & le  poif- 
fon  avec  leur  odeur  de  mufc.  La  pre- 
mière obftruûionqui  arrêta  la  Barque 
au-deiïus  de  Barrakonda  , fut  une  pe- 
tite baffe  d’un  fable  fort  dur,  fur  la-, 
quelle  il  y avoit  à peine  quatre  pieds 
d’eau.  Les  Anglois  fauterent  dans  l’eau 
pour  tirer  leur  Bâtiment  à force  de 
bras  ; & les  Nègres , qui  avoient  d’a- 
bord appréhendé  les  crocodiles  , imi- 
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JOSSOH.  terent  aufli-tôt  leur  hardiefle.  Les  che- 
1611  vaux  marins  heurtèrent  trois  fois  la 
Barque  clans  le  cours  du  voyage  ; 5c 
l’on  auroit  eu  tout  à craindre  de  leuir 
’ nombre , fi  les  feux  qu’on  fenoit  allu- 
més pendant  toute  la  nuit  n’eufiTent 
fervi  à les  effrayer. 

A l’égard  des  informations  qui  re- 
gardent les  Villes  de  Mombar  , de 
Jaye  & de  Tombo-konda , elles  paroifi- 
fent  fi  imparfaites,  que  l’Auteur  ne 
marque  pas  même  fi  ces  Villes  font 
fituées  fur  la  Gambra  ou  dans  l’inté- 
rieur des  terres  ; & s’abandonnant  à 
conjeftures  fes  conjeftures , il  conclud  feulement 
ae  jobfon  fui  que  les  Anglois  pourroient  s’ouvrir  un 

différens  n \ » » » 

ücux.  commerce  tort  avantageux  a Mombar 
& à Jaye  fi  elles  font  fituées  fur  la  ri- 
vière, & fi  la  Gambra  fort  de  la  mê- 
me fource  que  le  Sénégal,  comme  les 
Géographes  de  fon  tems  en  étoient 
perfuadés.  En  un  mot,  Jobfon  fuppofe 
que  Jaye  n’efi  autre  chofe  que  Gaya , 
Pays  riche  en  or , & que  Tombo-kon- 
da eftTombuto,  mais  fur  le  feul  fon- 
dement de  la  reflemblance  des  noms  ; 
& fur  ce  principe , il  juge  que  la  Gam- 
bra pourroit  bien  avoir  fa  fource  dans 
quelque  lac,  tel  que  d’autres  Auteurs 
en  mettent  un  près  de  Gayo.  Si  tou- 
tes ces  conjeftures  pouvaient  fe  véri- 
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fier  , il  eft  certain  que  les  Anglois 
n’auroient  qu’un  pas  jufqu’à  Tombuto 
& Gayo.  Maison  reconnoit  aifément 
que  ce  font  de  vaines  imaginations 
d’un  Voyageur  , qui  concevoit  mal 
fon  objet , & qui  faifoit  trop  de  fond 
fyr  les  récits  fabuleux  des  Mores.  En 
effet,  quoique  Jobfon ait  oénétré  plus 
loin  qu’aucun  Anglois  n’a  fait  après 
lui,  il  fit  moins  que  Thompfon  , qui 
non-feulement  avoit  été  comme  lui  à 
Tinda , mais  qui  ayant  entendu  par- 
ler auffi  de  Jaye , y avoit  envoyé  un 
Meffager  pour  fe  procurer  des  infor- 
mations. 

Ce  Meffager  étoît  un  vieux  Marbut 
dont  on  a déjà  parlé  , & qui  fe  trou- 
vant avec  Thompfon  au  marché  de 
St  Jean  près  de  la  riviere  de  Tinda  , 
lui  avoit  donné  les  premières  lumiè- 
res fur  le  commerce  de  l’or  dans  cette 
Contrée.  Il  faifoitfa  demeure  dans  la 
Ville  de  Ferambra  ; & lorfqu’il  fut 
prêt  d’y  retourner , Thompfon  le  char- 
gea de  quelques  Lettres  pour  Setiko  ^ 
qui  n’en  efl  pas  fort  loin. Ils  fe  rejoigni- 
rent enfuite  à Setiko  ; & le  Marbut 
lurpris  que  les  Anglois  n’euffent  pas- 
fait  plus  d’effort  pour  pénétrer  au-delà 
de  Tinda , lui  dit  que  s’il  eût  pû  réuffîr 
dans  cette  entreprife , il  auroit  trou^- 

Iv 


Jobïow. 

162.1. 


Services  qui! 
tire  d’un 
Marbut. 


Digitized  by  Google 


JüBSON. 

l62I. 


Commerce 
fort  mylté- 
rieux. 


« r 

106  Histoire  generale 
vé  beaucoup  d’avantages  dans  le  com- 
merce de  l’or.  Il  ajouta  qu’affez  près 
de  Jaye  il  y a voit  im  Peuple  qui  ne 
vouloit  pas  être  vu,  & qui  recevant 
du  l'el  des  Arabes  de  Barbarie  aux- 
quels il  donnoit  fon  or,  fe  cachoit 
l'oigneufement  à leur  vue.  Thompfon 
demanda  quelle  pouvoit  être  la  rai- 
l'on  de  cette  conduite;  mais  le  Mar- 
but  mit  le  doigt  fur  fes  lèvres  & ne 
fît  pas  d’autre  réponfe. 

Jobfon , qui  avoit  entendu  parler 
aulîi  de  ce  trafic  myftérieux  , en  rap- 
porte les  circonltances  d’après  quel- 
ques Auteurs , dont  il  confefle  qu’il 
(1)  n’a  pu  fe  rappeller  les  noms.  Les 
Mores  , dit-il , viennent  un  certain 
jour  dans  un  lieu  aflîgné  , ou  ils  ap- 
portent leur  fel  & d’autres  marchan- 
difes  qu’ils  y laiflent  en  tas  féparés. 
Enfuife  fe  retirant  à quelque  diftan- 
ce  , ils  donnent  le  tems  à leurs  étran- 
gers de  s’approcher  du  même  lieu  , & 
de  mettre  à chaque  tas  la  • quantité 
d’or  qu’ils  en  veulent  donner.  Les  Mo- 
res reviennent  après  que  les  autres  fe 
font  retirés  ; & s’ils  font  fatisfaits  du 

(.1)  Cada  Mofto  eft  le  ci-deflu* , Tome  II.  On  lit 
premier  qui  air  parlé  de  dans  le  Voyage  de  Wiadus 
cette  foite  de  commerce  , à Mequinez(  p.  21».  ) que 
& d'un  peuple  qui  a les  cette  opinion  dure  encore» 
lèvres  difformes.  Voyez 
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marché , ils  emportent  l’or , & laif- 
fent  les  marchandées.  S’ils  trou- 
vent qu’on  leur  ait  offert  trop  peu  , 
ils  divifent  le  -tas  en  deux  parties  , & 
laiffent  auprès  de  l’or  ce  qui  leur  pa- 
roît  convenable.  Le  retour  des  étran- 
gers fait  la  conclufion  du  marché  ; car 
s’ils  ne  veulent  pas  donner  plus  d’or, 
ils  emportent  celui  qu’ils  avoient  laif- 
fé.  On  prétend  que  la  raifon  qui  les 
empêche  de  fe  montrer , eft  qu’ils  ont 
les  lèvres  d’une  fi  prodigieufe  gran- 
deur , qu’elles  leurs  tombent  julques 
fur  la  poitrine.  On  ajoute  qu’elles  l'ont 
toujours  crues  & faignajntes , & que 
la  chaleur  du  Soleil  les  feroit  pourrir, 
s’ils  ne  les  faloient  continuellement. 
Comme  leur  Pays  ne  produit  pas  de 
fel , ils  font  obligés  de  donner  leur 
or  pour  le  fel  de  Barbarie.  Quelque 
opinion  qu’on  veuille  prendre  de  ces 
récits  , il  eft  certain  , dit  Jobfon  , que 
les  Nègres  du  Pays  de  Tinda  deman- 
' dent  beaucoup  de  fel  ; qu’ils  ne  le  re- 
çoivent pas  pour  leur  piopre  ufage , 
•&  qu’ils  le  tranfportent  plus  loin.  11 
en  conclud  que  ce  motif  fuffit  feul 
pour  encourager  de  ce  côté- là  lesAn- 
glois  au  commerce  ; & que  ces  Peu- 
ples étant  d’ailleurs  fort  doux  & fort 
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civils , il  n’y  a que  de  l’avantage  à tfc 
rer  de  leur  Pays. 

§.  IL 

* 

Divers  indiens  du  Voyage  de  Jobfon  fur  la- 
G am  bra. 

PEndant  que  le  Vaifleau  de  Jobfon 
était  à KafTan , l’Equipage  trour- 
vant  du  poiflon  en  abondance  , s’oc- 
cupoit  fouvent  à la  pêche.  Un  jour 
qu’on  avoit  retiré  le  filet  chargé , St 
qu’on  l’avoit  vuidé  fur  le  tillac , un. 
Matelot  prit  un  poifTon  qui  lui  parut 
refîembler  à la  brème  ; mais  à peine 
Peut-il  touché  , que  pouffant  un  grand 
cri , il  fe  plaignit  d’avoir  perdu  l’ufa- 
ge  de  la  main.  Quoi,  lui  dit  un  de  fes 
compagnons  , pour  avoir  touché  un 
fi  petit  animal  ? & voulant  le  preffer 
du  pied  qu’il  avoit  nud  , fa  jambe  de- 
meura aufli-tot  fans  fentiment.  Cette 
merveille  attira  tout  l’Equipage  au- 
tour de  lui.  Mais  lorsqu’on  fe  fut  ap- 
perçu  que  I’engourdiflement  étoitpaf- 
fé,  quelques  mauvais  plaifans  appel- 
l'erent  le  Cuiftnier  qui  étoit  fous  le 
pont , & lui  dirent  de  prendre  le  poif- 
fon  pour  le  préparer.  Il  le  prit  des 
deux  mains  i & le  laiflant  tomber  auf- 
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fi-tôt , il  déclara  en  gémiffant  qu’il  fe 
croyoit  attaqué  d’une  paralyfie.  Un 
Nègre  nommé  Sandie,  qui  parloit  la 
Langue  Portugaife , accourut  à bord  ; 
& riant  de  leurs  craintes  , il  leur  ap- 
prit qu’ils  n’avoient  qu’à  tuer  le  poif- 
fon  pour  lui  faire  perdre  cette  dange- 
reufe  qualité  (2). 

La  Gambra  en  remplie  de  crocodi- 
les que  les  Nègres  appellent  bumbos. 
Us  les  croient  fi  redoutables  , qu’ils 
41  n’ont  pas  la  hardielTe  de  laver  leurs 
mains  dans  la  riviere , & bien  moins 
de  la  traverfer  à gué  ou  à la  nage.  Les 
exemples  de  la  voracité  de  ces  ani- 
maux font  en  grand  nombre.  Ils  dé- 
vorent également  les  hommes  & les 
beftiaux.  Audi  les  Nègres  employent- 
ils  de  grandes  précautions  pour  faire 
traverfer  la  riviere  à leurs  bœufs , 
comme  ils  y font  fort  fouvent  obligés 
pour  la  commodité  du  pâturage.  Ils 
prennent  le  tems  de  la  baffe  marée  ; 
& fe  mettant  cinq  ou  fix  dans  un  Car 
not , ils  tirent  le  bœuf  avec  deux  cor- 


(a)  Kempfer  obfervc  (A- 
mcenitat.  Éxotic.  p.  515.  ) 
qu’on  peut  fe  garantir  de 
«et  effet  en  retenantfor- 
tement  fon  haleine.  Il  a- 
voit  appris  ce  fecret  d’un 
Afriquain  dans  le  Golfe 


Perfique.  Ovingron  rap- 
porte la  même  chofe  dans 
fon  Voyage  de  Surat , pag. 
49.  Moore  allure  que  le 
poiflbn  a la  même  qualité, 
quand  il  elt  mort.  Voyea 
ci-deffus.. 
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des , l’une  attachée  aux  cornes , l’au- 
tre à la  queue  , tandis  qu’un  Marbut, 
monté  fur  l’animal  , fait  des  prières 
& crache  fur  lui  pour  charmer  les 
crocodiles.  Mais  de  peur  que  le  char- 
me ne  manque  de  vertu  , un  Nègre 
fe  tient  prêt  avec  fon  arc  pour  tirer 
fur  le  monftre  , lorfqu’il  vient  à pa-v 
roître.  C’étoit  par  la  même  raifon 
qu’aux  deux  premières  baffes  que  Job- 
ion  avoit  rencontrées  dans  fon  Voya- 
ge deTinda,  fes  Nègres  avoient  fait0 
difficulté  de  fauter  dans  l’eau  pour  ai- 
der au  mouvement  de  la  Barque.  Mais 
leur  en  ayant  lui-même  donné  l’exem- 
ple, ils  y fauterent  après  lui , dans  l’o- 
pinion , comme  ils  ne  firent  pas  diffi- 
culté de  le  déclarer  , que  la  blancheur 
des  Européens  leur  rendant  la  peau 
plus  brillante  , Jobfon  feroit  le  pre- 
mier dévoré  parles  bumbos.  Il  obferve 
que  ces  animaux  ne  paroiffent  fur  le 
fable  qu’en  troupes  , & qu’ils  crai- 
gnent la  vue  & le  bruit  des  hommes, 
à-peu-près  comme  les  ferpens  de  l’Eu- 
rope ; mais  qu’ils  ont  plus  de  hardieffe 
dans  l’eau.  Les  Nègres  prétendent 
qu’ils  font  devenus  beaucoup  moins 
dangereux  depuis  que  les  Blancs  ont 
commencé  à fréquenter  la  riviere. 

A Kaffan  , les  Mores  & les  Nègres 
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fe  hazardent  avec  moins  de  précau- 
tion à nager  dans  la  Gambra  , parce 
qu’ils  font  perfuadés  qu’elle  eft  fans 
danger  , depuis  qu’un  fameux  Mar- 
but  a charmé  les  bumbos  par  fa  béné- 
di&ion.  Il  eft  affez  remarquable , dit 
Jobfon  , qu’il  ne  paroiffe  jamais  de 
crocodile  du  côté  de  la  Ville,  quoi- 
qu’on en  voye  de  très-gros  vers  l’autre 
rive.  C’efl  ce  que  les  Anglois  obfer- 
verent  facilement  , tandis  que  leur 
Vailfeau  étoit  à l’ancre  au  milieu  de 
la  riviere. 

Le  crocodile  jette  une  très-forte 
odeur  de  mufc.  Trois  jours  avant  que 
d’arriver  à Tinda  , les  Angiois  s’ap- 
perçurent  que  le  poiffon  avoit  perdu 
le  goût  qu’ils  lui  avoient  trouvé  juf- 

?u’alors  , & fe  virent  obligés  pour  en 
aire  ufage  , de  le  faire  dégorger  dans 
des  fources  d’eau  fraîche,  lorfqu’ils 
en  rencontroient  fur  la  rive.  Jobfon 
en  conclud  que  les  crocodiles  y font 
en  plus  grand  nombre  que  dans  les 
parties  inférieures  de  la  riviere , où 
l’on  ne  remarque  rien  de  femblable. 
Il  confirme  cette  remarque  par  les 
* cris  de  ces  animaux  qui  s’y  font  en- 
tendre de  fort  loin  , comme  s’ils  for- 
îoient  du  fond  d’un  puits.  Il  en  tire  un 
nouvel  argument  pour  établir  la  fup- 
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pofition  de  quelque  grand  lac  qui  les 
produit. 

En  revenant  de  Barakonda , il  trou- 
va le  Roi  de  Kaffan  dans  une  profon- 
de mélancolie.  Ce  Prince  gouvernoit 
le  Pays  depuis  Iong-tems;mais  ayant 
ufurpé  la  Couronne  , il  venoit  d’ap- 
prendre que  le  Roi  de  Burfal , dont  il 
étoit  tributaire , avoit  pris  la  réfolu- 
tion  de  rétablir  à fa  place  le  fils  de 
fon  prédéceffeur.  En  effet , il  fut  obli- 
gé quelques  jours  après  de  réfigner 
fon  autorité  au  légitime  héritier  , & 
de  paffer  la  riviere  avec  fes  femmes  , 
en  laiffant  fa  Ville  au  pouvoir  d’au- 
trui.  Il  étoit  fils  d’une  (3)  concubine 
de  l’ancien  Roi.  Le  nouveau  Prince 
promit  aux  Anglois  fon  amitié  & fa 
prote&ion. 

A Setiko , le  vieux  Marbut  , dont 
Pexpérience  & la  fidélité  leuravoient 
été  fort  utiles  dans  leur  voyage  fur  la 
riviere  , conduifit  Jobfon  chez  Fodi 
Bram , Chef  des  Marbuts  du  Pays  ou 
Grand  Prêtre.  En  arrivant  à fa  mai- 
fon,  Jobfon  s’arrêta  fur  une  terraflfe 
que  les  perfonnes  de  diftinéHon  ont  à 
l’entrée  de  leur  logement.  11  envoya. 

( $ ) L’extrait  de  Pur-  Woolli , au  lieu  du  Roi  de 
chais  met  une  Captive.  Il  KalI'an, 
met  aulfi  le  Roi  de  IFaolli* 
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de  là  au  Marbut  Ton  préfent  qui  valoit 
environ  dix-huit  fous  ; après  quoi  il 
fiit  introduit  fort  civilement.  Mais  il 
trouva  le  vieux  Prêtre  dangereufe- 
ment  malade  , quoique  par  considé- 
ration pour  un  étranger , il  fe  fut  levé 
de  ddTus  fa  natte  , en  fe  faifant  fou- 
tenir  par  trois  defes  femmes.  Jobfon 
reçut  de  grandes  marques  de  recon- 
noiffance  pour  fa  vifite  & fon  pré- 
fent. On  lui  fît  fervir  à dîner  dans  une 
maifon  voifine.  Entre  plufieurs  metz, 
ôn  lui  préfenta  une  forte  de  pâtiflerie 
(4)  qui  paroiffoit  auffi  claire  que  de 
la  gelée.  Son  guide  lui  fit  remarquer 
que  e’étoit  un  aliment  des  plus  déli- 
cats du  Pays.  Pendant  le  repas , un 
Meffagerdu  Grand-Prêtre  vint  faire 
des  complimens  de  fa  part  au  Capi- 
taine Anglois  , & lui  apporter  pour 
préfent  un  grand  cuir,  avec  une  grof- 
fe  dentd’éléphant.\A  fon  départ,  Job- 
fon donna  aux  trois  femmes  du  Mar- 
but quelques  colliers  de  grains  de  lé- 
ton,  dont  elles  parurent  charmées. 
Quoique  ce  vieux  Pontife  ne  fût  point 
en  état  de  parler  beaucoup  , il  pro- 
nonçoit  quelquefois  les  noms  ÜAdamy 
d’Eve , & de  Moife  , avec  de  grandes 
marques  de  dévotion. 

(4)  Une  efpece  de  flanc  , dit  l'Auteur, 
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II  mourut  le  jour  fuivant.  On  auroif 
peine  à s’imaginer,  dit  l’Auteur,  com- 
bien la  folemnité  de  Tes  obfeques  a {- 
fembla  de  monde.  Perfonne  n’arrivoit 
les  mains  vuides.  Les  uns  amenoient 
des  bœufs  & des  chevres,  les  autres 
apportoient  de  la  volaille,  du  riz  & 
du  maïz.  On  plaça  le  corps  dans  un 
lieu  deftiné  aux  fépultures  , avec  un 
pot  d’eau  contre  la  biere.  Alors  tous 
les  affiftans  environnèrent  l’édifice, 
en  pouffant  des  hurlemens  accompa- 
gnés de  geftes  frénétiques,  fur-tout 
de  la  part  des  femmes.  Après  qu’ils 
eurent  paffé  quelques  tems  dans  cette 
fituation , chaque  Marbut  fit  l’oraifon 
funebre  du  mort  ; & le  peuple  , qui 
paroiffoit  écouter  fort  attentivement, 
faifoit  des  préfens  aux  Orateurs,  fui- 
vant le  goût  qu’il  prenoit  à leurs  dif- 
cours.  Enfuite  le  principal  Marbut 
forma  une  balle  de  la  terre  du  tom- 
beau , en  la  mouillant  un  peu  de  l’eau 
du  pot.  Il  en  diftribua  une  partie  à 
tous  les  autres  Marbuts  , qui  la  reçu- 
rent comme  une  relique  fort  précieu- 
fe  ; & celui  qui  fervit  de  guide  à Job- 
fon  , ne  put  être  engagé  par  aucun 
prix  à fe  défaire  de  la  fienne..  Il  ne 
l’avoit  obtenue  néanmoins  qu’à  la  con- 
fidération  de  Jobfon,  qui  avoit  pré- 
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fente  aux  Officiers  de  la  cérémonie 
quelques  herbes  aromatiques  qu’ils 
enfevelirent  avec  le  corps.  Cette  af- 
femblée  dura  douze  jours  entiers  , 
avec  un  mouvement  continuel  du 
peuple.  Après  l’enterrement,  on  com- 
mença une  autre  folemnité,  qui  fut 
celle  de  i’inftallation  du  fils  dans  la 
dignité  de  fon  pere.  Chacun  lui  fît  un 
préfent;mais  le  plus  remarquable  fut 
un  grand  bélier , lié  fur  une  civiere , 
qui  devoit  être  employé  au  facrifîce. 

Lorfque  Buckar  Sano  étoit  venu 
au-devant  de  Jobfon  fur  la  riviere  de 
Tinda , il  étoit  accompagné  de  fa  fem- 
me & de  fa  fille , avec  une  fuite  de 
quarante  perfonnes  armées  d’arcs  & 
de  fléchés,  qui chantoient  ou  jouoient 
des  inftrumens  autour  de  lui.  Cecon- 
voi  fut  fuivi , en  moins  de  deux  heu- 
res, par  une  troupe  de  Nègres,  hom- 
mes & femmes , au  nombre  d’environ 
deux  cens , qui  apportèrent  de  la  vo- 
laille , du  bled  & des  chevreaux.  Buc- 
kar Sano  préfenta  un  bœufà  Jobfon, 
& fe  laiffa  conduire  à bord  , oii  les 
Anglois  le  faluerent  de  trois  coups  de 
canon.  Il  donna  le  nom  4e  tonnerre 
des  Blancs  à leur  artillerie;  & paroif- 
fant  y prendre  beaucoup  de  plaifir , 
il  publia  de  tous  côtés  qu’ils  tuoient 
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Jo^son.  les  bêtes  féroces  & les  oifeaux  avec 
i6ai.  tonnerre.  Il  s’enyvra , la  première 
nuit , d’eau-de-vie  & d’autres  liqueurs; 
mais  s’étant  trouvé  fort  mal  le  lende- 
main , il  n’eut  pas  befoin  d’autre  leçon 
pour  devenir  plus  fobre.  Jobfon  lui 
montra  les  marchandifes  qu’il  avoit 
apportées.  Quand  il  eut  vû  le  fer  , il 
dit  aux  Anglois  qu’il  le  reconnoifl'oit 
pour  l’ouvrage  d’une  Nation  voifine  ; 
ce  qui  les  obligea  de  le  vendre  un  tiers 
de  moins  qu’ils  ne  I’av oient  vendu 
jufqu’alors  fur  la  Gambra.  D’ailleurs 
tout  lerefte  fiit  négligé  lorfqu’ils  eu- 
rent faitvoir  lefel.On  ne  leur  demanda 
plus  d’autre  bien.  Buckar  Sano  étant 
defcendu  fur  la  rive , déclara  aux  Ne-- 
grès  que  chacun  pouvoit  faire  fon  pro- 
pre marché.  Entre  diverfes  fortes  de 
marchandifes , ils  avoient  amené  des 
femmes  pour  l’efclavage;  mais  Job- 
fon refiifa  d’en  acheter , fous  prétexte 
que  les  Anglois  n’étoient  pas  dans  l’u- 
fage  de  ce  commerce.  Leurs  autres 
richeffes  conliftoient  en  yvoire  , & 
en  coton  crû  & travaillé , qu’ils  don- 
nèrent pour  du  fel  & du  fer.  Les  An- 
glois affeâerent  de  ne  pas  leur  parler 
d’or  , quoiqu’ils  vident  à leurs  fem- 
mes des  pendans  d’oreille  de  ce  mé- 
tal. Ils  étaient  réfolus  d’attendre  que 
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cette  ouverture  vînt  de  Buckar  Sano.  ’ jomoa. 
En  effet,  remarquant  lui-même  que  I^iI 
les  Fatteurs  portoient  des  épées  do- 
rées & quelques  galons  fur  leurs  ha- 
bits, il  commença  l’entretien  fur  cet- 
te matière  ,&  leur  protefta  aufli-tôt , 
que  s’il  avoit  pu  pénétrer  leurs  inten- 
tions , il  leur  auroit  procure  de  1 or  dcBlfckar  s»- 
pour  la  valeur  de  toute  leur  cargai-  n0< 
fon.  Ses  promeffes  furent  fans  bornes 
pour  l’avenir.  En  attendant,  il  leur 
fît  obtenir  des  Nègres  affembiés , tout 
ce  qu’ils  avoient  d’or  avec  eux.  Il  y 
en  avoit  tant , leur  dit  il , dans  le  Pays 
d’alentour,  qu’ayant  fait  quatre  fois 
le  voyage  d’une  Ville  affez  éloignée , 
il  avoit  été  furpris  lui-même  d’y  voir 
les  maifons  couvertes  d’or  ; mais  cet- 
te Ville  étoit  féparée  de  Tinda  par 
des  Nations  ennemies  ; ce  qui  ne  l’em- 
pêcha pas  de  s’engager  à les  y con- 
duire , parce  qu’il  avoit  beaucoup  de 
confiance  à leur  canon.  Jobfon  ayant 
remarqué  que  la  lame  de  fon  épée  & 
les  bracelets  de  fa  femme  étoient  aufli 
bien  travaillés  qu’ils  auroient  pii  l’être 
en  Angleterre  , lui  demanda  d’où  lui 
étoient  venus  ces  beftiaux.  Il  répondit 
qu’il  les  avoit  eus  des  Arabeeks.  Mais 
ce  fut  alors  que  recommençant  à par- 
ler de  la  Ville  aux  toîts  d’or,  il  afïura 
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qu’il  avoit  employé  quatre  mois  à s’y 
rendre.  J obfon , loin  d’en  prendre  droit 
de  regarder  ce  récit  comme  une  fa- 
ble, cherche  à lui  donner  de  la  vrai- 
femblance.  Il  obferve  qu’il  n’en  faut 
pas  conclure  que  l’éloignement  de 
cette  Ville  fût  infini , parce  que  les 
Nègres  ne  marchent  pas  plus  de  cinq 
heures  par  jour  ; qu’ils  fuivent  ordi- 
nairement leurs  ânes , au  même  pas 
que  ces  animaux  ; & qu’à  chaque  Ville 
ils  s’arrêtent  pendant  deux  ou  trois 
jours.  Au  refie  Buckar  Sano  n’igno- 
roit  pas  le  commerce.  Il  prenoit  lui- 
même  le  titre  de  Jul'utto  , c’efl-à-dire 
de  Marchand  ; & dans  les  affaires  dont 
il  fe  chargea  pour  les  Anglois  , il  de- 
manda qu’on  lui  rabatît  quelque  chofe 
du  prix  des  marchandifes  , en  confi- 
dération  de  fes  fervices. 

Il  avoit  dépêché  deux  Nègres  aux 
Peuples  qui  habitent  de  l’autre  côté 
de  la  riviere , pour  leur  donner  avis 
de  l’arrivée  des  Marchands  Etrangers. 
En  peu  de  jours  on  vit  arriver  plus 
de  cinq  cens  perfonnes  des  deux  fexes, 
qui  apportèrent  différentes  fortes  de 
commodités,  & qui  bâtirent  des  Ca- 
banes de  rofeaux  fur  la  rive.  Les  fré- 
quentes vifites  qu’ils  fe  rendoient  d’un 
bord  de  la  riviere  à l’autre , ne  permet- 
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toient  pas  de  douter  qu’ils  ne  fe  con-  JoBSOH. 
nuffent.  Quoique  chaque  Nation  eût  l^ll , 
fon  langage  différent , les  perfonnes  de  * 

diftin&ion  s’entretenoient  dans  la  mê- 
me langue,  & Jobfon  remarqua  que 
c’étoit  celle  qu’on  parle  à l’emboucnu- 
re  de  la  riviere.  Il  conclut  aufli  des 
relations  qu’ils  avoient  entr’eux,  que 
la  Gambra  doit  remonter  beaucoup 
plus  loin  ; que  le  commerce  y eft  en- 
tretenu foigneufement  ; & qu’elle  ne 
manque  pas  de  Canots , puilque  dans 
les  endroits  les  moins  profonds  la 
crainte  des  crocodiles  feroit  capa- 
ble d’arrêter  les  Nègres. 

Tous  ces  Peuples  n’avoient  jamais  éroffiert^Je 
vu  d’hommes  blancs  ; & leurs  femmes  ce*  Peuples, 
en  furent  d’abord  fi  effrayées , qu’à 
Kapproche  d!un  Anglois , elles  fe  ca- 
choient  derrière  leurs  maris  ou  dans 
leurs  Cabanes.  Mais  on  trouva  le  fe- 
cret  de  les  apprivoifer  en  leur  faifant 
préfent  de  quelques  colliers.  De  leur 
côté , elles  donnèrent  aux  Anglois  du 
tabac , & de  fort  belles  canes  pour  fer- 
vir  de  tuyaux.  Ces  femmes  ont , fur 
le  dos  , les  plus  larges  & les  plus  pro- 
fondes gravures  que  Jobfon  eût  jamais 
vûes  dans  toutes  ces  Contrées.  Leurs 
pendans  d’oreilles  font  d’or.  Elles  ont 
plus  de  douceur  que  leurs  maris  } qui 
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paroiffent  beaucoup  plus  greffiers 
que  les  autres  Nations  de  la  Gambra. 
La  plupart  avoient  pour  unique  ha- 
billement une  forte  de  hautes-chauf- 
fes , de  peau  crue  , dont  la  queue  leur 
pendoit  au  bas  du  dos  ; ce  qui  apprê- 
ta beaucoup  à rire  aux  Nègres  que  le 
Capitaine  avoit  amenés  à fon  fervi- 
ce.  Il  paffa  la  riviere  pour  les  aller 
voir  de  près  dans  leurs  Cabanes  ; & 
Bajtiy  Dingo  , leur  Chef,  étant  venu 
à bord  , il  le  traita  civilement.  Ce 
Prince  Nègre  lui  dit  qu’il  avoit  enten- 
du de  fa  Ville  le  bruit  dû  canon  , & 
que  l’ayant  pris  pour  celui  du  ton- 
nerre , qui  n’efl:  pas  fort  fréquent  dans 
cette  Contrée  , il  en  avoit  été  fort 
effrayé.  A l’égard  du  commerce , tous 
les  hommes  de  fa  fuite  fe  reduihrent 
à demander  du  fel  ; mais  leurs  fem- 
mes fe  feroient  accommodées  de  tou- 
tes fortes  de  marchandifes.  Jobfon  fit 
quelques  échanges  , pour  le  peu  de 
fel  qui  lui  refloit , malgré  les  inltan- 
ces  des  Nègres  de  l’autre  rive  , qui 
vouloient  que  tout  fut  refervé  pour 
eux.  Les  uns  & les  autres  le  prefferent 
vivement  de  revenir  bien  - tôt  dans 
leur  Pays. 

Il  reçut  auffi  la  vifite  du  Roi  de 
Jtlicot  9 Prince  affez  puiffant  du  même 

Canton, 


Digitized  by  Google 


des  Voyages, Lrr.  VII.  ni 

Canton  , qui  pafîa  quatre  jours  fur  la 
rive,  & qui  vint  fouper  tous  les  foirs 
à bord  , avec  Buckar  Sano.  Mais  ja- 
mais ces  Chefs  Nègres  ne  propoferent 
d’y  amener  leurs  femmes.  Elles  de- 
meuroient  tranquillement  dans  les  Ca- 
banes, où  Jobfon  leur  faifoit  la  ga- 
lanterie de  leur  envoyer  du  poiffon 
& du  gibier.  Il  ne  devoit  ces  provi- 
fions  qu’aux  foins  de  fes  gens  , dont 
une  partie  étoit  continuellement  em- 
ployée à la  chaffe  ou  à la  pêche.  Après 
le  louper  , on  fe  rendoit  fur  la  rive , 
vis-à-vis  quelque  Cabane , où  les  Sei- 
gneurs Nègres  a voient  foin  de  faire 
allumer  un  grand  feu , & ranger  des 
nattes.  Toute  leur  mufique  s’y  raf- 
fembloit.  On  y paffoit  une  partie  de 
la  nuit  à danfer  ; & ces  bons  Peuples 
n’épargnoient  rien  pour  amufer  les 
Anglois. 

Trois  jours  avant  la  fin  du  com- 
merce, Buckar  Sano  fit  connoître  au 
Capitaine  qu’il  fouhaitoit  d’être  re- 
vêtu de  la  qualité  d’Alkade  ou  de  Fa- 
ôeur  des  Blancs.  Cette  faveur  lui  fut 
accordée  avec  quantité  de  cérémo- 
nies bizarres.  Jobfon  lui  paffa  deux 
colliers  autour  du  cou  , l’un  de  co- 
rail , & l’autre  de  criftal.  11  le  para 
aufîi  d’une  petite  chaîne  d’argent.  En- 
Tomc  1X%  F 
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JOBSOM.  fuite  , au  bruit  de  fa  petite  artillerie 
162,1.  il  but  à la  fanté  de  l’Alkade  Buckar 
Sano , qui  fut  falué  fous  le  même  titre 

Ear  les  cris  de  toute  l’affemblée.  Cet 
onneur  parut  le  combler  de  joie.  Il 
fe  fit  conduire  fur  le  champ  au  rivage, 
avec  ordre  que  fes  Muficiens s’y  trou- 
vaient pour  le  recevoir  , & que  fes 
femmes  lui  apportaient  au  même  lieu, 
tout  ce  qu’il  avoit  de  ( 5 ) noix  dans 
fes  Cabanes.  En  touchant  à terre , il 
Tranfports  «iiftnbua  généreufement  cette  provi- 
lion  a tons  ceux  qui  s aliemblerent  au- 
tour de  lui. 

De-là  il  propofa  au  Capitaine  An- 
glois  de  l’accompagner  jufqu’à  la  Ca- 
bane du  Roi.  Ils  trouvèrent  ce  Prince 
affis  à fa  porte  fur  une  natte , avec  un 
feu  de  rofeaux  ( 6 ) vis-à-vis  de  lui. 
Buckar  Sano  lui  préfenta  d’abord 
Jobfon , & le  fit  afleoir  près  de  Sa 
Majefté  fur  la  même  natte  , tandis 
qu’il  fe  plaça  lui-même  à quelque  di- 
Itance.  Enfuite  adreffant  le  difcours 
au  Roi , il  le  fupplia  d’accorder  fon 
amitié  & fa  proteâion  aux  Anglois. 
La  réponfe  du  Roi  fut  extrêmement 

(5)  C’étoient  apparent-  dans  un  autre  lieu  , que  le 
ment  des  noue  de  Kola , Pays  a beaucoup  de  rc- 
dont  on  a rapporté  plu-  féaux  au  long  de  la  riviete 
iieurs  fois  les  propriétés.  &.  dans  les  marais. 

£6  ) L'Aujeur  obferve 
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gracieufe  : fur  quoi  Buckar  Sano  fe 
jetta  aufli-tôt  à genoux  ; & pour  té- 
moigner la  reconnoilfance  dont  il 
étoit  pénétré , il  fit  préfent  à ce  Prin- 
ce des  deux  colliers  qu’il  avoit  reçus 
de  Jobfon.  Le  Roi  lui  fit  l’honneur 
de  les  accepter , & de  fe  les  pafler  au 
cou  de  fes  propres  mains,  il  devoit 
être  fort  touché  de  cette  générofité  ^ 
puifque  dans  le  mouvement  de  fa  re- 
connoiflance  il  déclara  qu’en  faveur 
du  Capitaine  Jobfon  , & pour  témoi- 
gner fon  affedion  auxAnglois,  il  leur 
donnoit  tout  le  Pays  oit  ils  fe  trou- 
voient  alors  , comme  il  l’avoit  lui- 
même  reçu  du  grand  Roi.  A peine 
eut-il  celle  de  parler  , que  Buckar 
Sano  ne  fe  poffédant  plus  , fe  dépouil- 
la de  fa  chemife , fans  quitter  la  po- 
Rure  où  il  étoit,  & s’étendit  enfuite 
le  vifage  contre  terre  , tandis  quo 
deuxMarbuts  grattant  la  terre  autour 
de  lui  pour  en  tirer  de  la  poufiiere  , 

■ du  fable  & du  gravier  , l’en  couvri- 
rent depuis  les  pieds  jufqu’à  la  tête. 
Il  fe  releva  bien-tôt  pour  fe  remettre 
à genoux le  vifage  tourné  vers  Job- 
fon. Les  Marbuts  raflemblerent  un 
petit  tas  de  la  même  poufiiere  , au- 
tour duquel  ils  firent  un  petit  cercle , 
& l’un  d’eux  y écrivit  avec  le  doigt 
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plufieurs  cara&eres  du  Pays.  Alors 
Buckar  Sano  , rampant  fur  les  pieds 
& fur  les  mains  jufqu’au  tas  de  poufi- 
fiere  , en  prit  une  bouchée  qu’il  cra- 
cha aufli-tôt.  Il  en  remplit  enluite  fes 
mains.  Les  deux  Marbuts  firent  la 
même  chofe  , & tous  trois  fe  traînant 
jufqu’au  Capitaine  vuiderent  leurs 
mains  fur  fes  genoux. 

Après  cette  cérémonie,  qui  figni- 
fioit  apparemment  la  prife  de  poffef- 
fion  , Buckar  Sano  reçut  fes  habits  de 
deux  femmes  , qui  le  frottèrent  foi- 
gneufement  avant  que  de  l’en  revê- 
tir, & fortit  pour  retourner  à fa  Ca- 
bane. Mais  il  reparut  immédiatement, 
orné  de  fes  meilleurs  habits  & de  ce 
qu’il  avoit  de  plus  précieux , armé  de 
ion  arc  & de  fes  fléchés  , à la  tête  de 
fon  cortege  , qui  l’étoit  aufli  ; & met- 
tant la  fléché  fur  l’arc  , il  tourna  trois 
fois  autour  de  Jobfon  avec  tous  fes 
gens  : après  quoi  fe  rapprochant  de 
lui , il  mit  le  genou  droit  à terre  , 
pafla  la  jambe  gauche  entre  les  Ben- 
nes ; & courbant  le  corps  , comme 
s’il  eût  voulu  couvrir  celui  de  Job- 
fon , qui  étoit  affis , il  lui  préfenta  fon 
ârc  & fa  fléché.  Il  vouloit  faire  enten- 
dre qu’il  étoit  prêté  combattre  pour 
IfL  défenfe  des  Anglois , & que  dans 
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l’occafion  il  n épargnerait  pas  fon 
propre  corps.  Enfin  il  s’aflit  près  de 
lui , pour  laitier  à tous  les  gens  de  fa 
fuite  le  tems  de  lui  rendre  les  mêmes 
hommages.  C’efi:  ainfi  que  le  Pays  de 
Tinda  tut  folemnellement  livré  aux 
Anglois.  Cette  donation  leur  coûta 
quelques  bouteilles  de  leurs  meilleu- 
res liqueurs  , quoiqu’ils  compriffent 
allez  , dit  l’Auteur  , qu’ils  n’en  tire- 
roient  jamais  cinq  fous.  A leur  départ, 
Buckar  Sano  prefia  le  Capitaine  de 
donner  un  nom  au  lieu  du  commerce* 
pour  fervir  de  monument  à la  pofté- 
rité.  Il  fut  nommé  St  Johns  Marc  , 
c’efl:  à-dire  Marché  de  Saint  Jean  ; & 
Jobfon  prit  la  peine  de  répéter  ce 
nom  plufieurs  fois  , à la  prière  des 
Nègres  mêmes  , qui  craignoient  de 
l’oublier.  Buckar  Sano  accompagna 
les  Anglois  un  mille  ou  deux  fur  la 
riviere.  Il  ne  prit  pas  congé  d’eux  fans 
avoir  bù  quelques  verres.de  liqueurs  ; 
& lorfqu’il  fut  defeendu  fur  la  rive  , 
il  tint  long-tems  le  bras  levé  pour  leur 
faire  fes  derniers  adieux. 

Dans  leur  route  ils  s’arrêtèrent  à 
Batto  , ‘"Ville  du  Prince  Bo-John  , ou 
Samgulley  jeune  Domeftique  Nègre 
de  Jobfon  , fe  fit  circoncire.  Il  étoit 
de  haute  taille  & fort  bien  fait.  Il 
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avoit  appris  la  Langue  Angloife  an 
fervicedu  CapitaineThompfon;  mais 
quoiqu’il  fût  âgé  de  dix-fept  ans  , les 
voyages  qu’il  avoit  faits  avec  lui , ne 
lui  avoient  pas  permis  de  fe  trouver 
dans  fon  Pays  au  tems  de  la  circorr- 
cifion.  Il  ne  pouvoit  différer  plus 
long-tems  à la  recevoir,  fans  expo- 
fer  fa  famille  & fes  amis  à quelque 
punition.  Cependant  lorfqu’il  avoit 
vu  paffer  les  Anglois  , l’alfe&ion  qu’il 
avoit  conçue  pour  eux,  lui  avoit  fait 
oublier  le  devoir  de  fa  Religion.  Il  les 
avoit  fuivis  au  long  de  la  rive  ; & les 
ayant  atteints  à la  fécondé  marée  , ils 
l’avoient  reçu  dans  leur  Barque.  Ils 
jugèrent  du  chagrin  de  fa  mere  par  les 
efforts  qu’elle  ht  pour  le  rappeller. 
Elle  étoit  venue  après  lui  ; & paroif- 
fant  fur  le  bord  de  la  riviere  , qu’elle 
faifoit  retentir  de  fes  cris  , elle  le  me- 
naça enfin  de  fe  jetter  dans  l’eau  s’il 
ne  fe  rendoit  pas  à fes  prières.  Mais 
il  exhorta  les  Anglois  à continuer  leur 
route , en  les  affurant  que  fa  mere  fe 
garderoit  bien  de  fe  noyer. 

En  revenait  de  Tinda  le  mois  fui- 
vant , Jobfon  fut  rappelle  à Batto  par 
quelques  intérêts  de  commerce.  Sam- 
gulley  étant  defcendu  le  premier  fur 
la  rive , qui  efl  fort  élevée , entendit 
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le  bruit  des  inftrumens  & d’autres 
marques  de  joie  dans  la  Ville  , quoi- 
qu’elle foit  à plus  d’un  mille  de  la  ri- 
vière. Il  parut  tranfporté  de  joie,  par- 
ce qu’on  étoit  au  tems  de  lacirconci- 
lion  , & qu’il  fe  trouvoit  revenu  fort 
à propos  pour  la  recevoir.  Les  An- 
glois  entrèrent  avec  lui  dans  la  Ville  j 
& comme  la  nuit  s’avançoit , le  def- 
fein  du  Capitaine  étoit  de  l’aller  paffer 
chez  Bo  John.  Mais  le  Marbut , qu’il 
avoit  loué  dans  le  même  lieu  , l’a- 
vertit qu’à  l’occafion  de  la  . Fête  la 
maifon  du  Prince  feroit  remplie  d’E- 
trangers  , & lui  offrit  de  le  loger  chez 
fa  mere.  En  chemin , ils  pafferent  vis- 
à-vis  la  maifon  du  jeune  Nègre.  Son 
pere  étoit  aveugle  ; mais  fa  mere 
l’ayant  apperçu , accourut  avec  trans- 
port ; & lorf'qu’elle  fut  près  de  lui , 
elle  détourna  la  têts  en  pouffant  des 
fanglots,  & prononçant  plufieurs  fois 
le  nom  defon  fils.  Il  fut  obligé  de  s’ar- 
rêter avec  elle;  mais  il  promit  au  Ca- 
pitaine de  ne  fe  faire  circoncire  que 
le  lendemain , pour  lui  donner  le  plai- 
fir  de  ce  fpeûacle. 

Jobfon  trouva  de  la  mufique  & 
beaucoup  de  Peuple  dans  la  maifon 
où  il  devoit  loger.  Cependant  le  ref- 
peft  qu’on  eut  pour  lui  fit  bien-tôt 
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difparoître  la  foule.  Toute  la  Ville 
reflfembloit  aux  foires  de  Village  en 
Angleterre.  Devant  chaque  maifon  , 
& lous  chaque  arbre , on  voyoit  des 
nattes  étendues  & des  alimens  pré- 
parés , avec  des  danfes  au  fon  des 
tambours  & des  autres  inflrumens.  Le 
commerce  s’y  faifoit  auffi  par  des 
échanges  continuels.  On  manquoit 
d’autant  moins  de  provifions.,  qu’ou- 
tre celles  dont  chacun  s’étoit  fourni 
pour  la  Fête  , tous  les  Nègres  des 
Villages  voifins  n’étoient  pas  venus 
fans  en  apporter. 

Entre  diverfes  Troupes  , l’Auteur 
en  remarqua  une  qui  étoit  plus  éloi- 
gnée , & qui  ne  s’écartoit  pas  de  quel- 
ques grands  arbres,  environnés  d’une 
haie  de  branches  & de  rofeaux.  Le 
bruit  des  tambours  & des  réjouiffan- 
ees  s’y  faifoit  entendre  avec  plus  d’é- 
clat que  dans  tous  ' les  autres  lieux. 
On  lui  apprit  que  c’étoit-là  qu’on  gar- 
doit  les  nouveaux  circoncis  jufqu’à 
la  guérifon  de  leur  blefl’ure.  Ils  y 
étoient  accompagnés  d’une  partie  de 
leur  famille , quilesfélicitoit  de  cette 
opération. 

Jobfon  ayant  reçu  pour  fon  fouper 
un  panier  de  perdrix , de  la  part  de 
Bo-John,  fe  crut  obligé  de  lui  rendre 
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fur  le  champ  fa  vifite.  Il  trouva  toute 
afa  maifon  remplie  de  danfeurs  ; & 
pour  faire  voir  aux  Nègres  que  ces 
amufemens  ne  lui  déplaifoient  pas  T 
il  prit  une  jeune  fille  du  Pays  , avec 
laquelle  il  danfa  lui-même  aux  yeux  Jobfon  fon- 
de toute  l’aflemblée.  Bo-John  & tous  peri^cezBt^. 
fes  convives  applaudirent,  beaucoup  John., 
à cette  galanterie.  Il  fit  des  excufes  ait; 

Capitaine  de  n’avoir  pu  le  loger  chez 
lui.  Outre  la  multitude  d’Etrangers 
dont  fa  maifon  étoit  remplie , une  de; 
fes  femmes  étoit  accouchée.  Jobfon 
fut  introduit  dans  l’appartement  de 
cette  Princeffe  , qu’il  trouva  étendue 
fort  décemment  fur  une  natte.  Il  fit 
préfent  de  quelques  bijoux,  à l’enfanta 
Bo-John  parut  regreter  beaucoup  que 
ce  ne  fut  pas  un  garçon  , parce  qu’il 
lui  aurait  fait  porter  le  nom  du  Ca- 
pitaine ; mais  ayant  une  autre  femme- 
enceinte  , il  promit  que  fi  elle  lui  don» 
noit  un  fils  , il  feroit  nommé  Jobfon, 

Le  lendemain  , Samgulley  fit  aver-  eîrcomnftm; 
tir  les  Ànglois  qu’il  falloit  fe  rendre 
chez  lui , s’ils  vouloient  être  témoins 
de  fa  circoncifion.  Ils  l’accompagne- 
rent  dans  un  champ  ouvert entre  les. 
maifons  & l’enclos  oit  les  jeunes  cir- 
concis étoient  renfermés  après  l’opé- 
ration. Il  n’étoif  couvert  que  dura 
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drap  blanc.  On  le  plaça  fur  une  petite 
éminence , au  milieu  d’une  foule  de 
Peuple  , fur-tout  de  femmes  qui  s’em- 
preflbient  pour  voir  de  près  cette  cé- 
rémonie. Il  ne  donna  aucune  marque 
de  crainte  ; mais  il  pria  le  Capitaine 
de  lui  mettre  la  main  fur  l’épaule.  Aufîi- 
tôt  l’Opérateur  , qui  étoit  un  homme 
du  commun , s’avança  de  l’air  d’un 
Boucher  , en  aiguifant  un  couteau 
qu’il  tenoit  à la  main.  Il  leva  le  drap 
dont  le  jeune  homme  étoit  couvert  ; 
& lui  prenant  le  prépuce  , qu’il  tira 
alfez  fort , il  y paffa  trois  fois  le  cou- 
teau pour  l’abattre.  Cette  exécution 
parut  terrible  àux  Anglois  , quoique 
Samgulîey  l’eût  foutenue  conftam- 
ment.  L’ufage  efl  de  faire  un  petit  pré- 
fent  à l’Opérateur  ; mais  Jobfon  ne 
lui  donna  rien , & lui  reprocha  même 
amerement  d’avoir  fait  l’opération 
trop  avant.  Le  Nègre  répondit  que 
c’étoit  un  avantage  pour  le  jeune  hom- 
me ; & levant  fon  Pagne  , il  fit  voir 
qu’on  ne  lui  en  avoit  pas  coupé 
moins. 

Après  la  cérémonie  , on  recouvrit 
Samgulîey  de  fon  drap;  & deux  Nè- 
gres le  foutenant  pour  marcher  , il 
fut  conduit  lentement  dans  l’enclos. 
Jobfon  demanda  la  permifîion  de  le  fui 
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Tfe;  & fans  attendre  qu’elle  lui  fût  ac-  Jobson. 
cordée, il  fe  difpofoit  à prendre  le  me-  1 6 1 1 < 
me  chemin.  Mais  quatre  vieux  Nègres 
l’arrêterent , & parurent  fort  offenfés 
de  londeffein.  Ils  ne  voulurent  pas  mê- 
me fouffrir  que  le  Chirurgien  Anglois 
pansât  le  jeune  homme,  quoique  plu- 
îieurs  d’entre  eux  l’euffent  employé 
pour  d’autres  bleffures.  Dans  cette 
occalion , il  eft  permis  aux  jeunes  cir- 
concis , pour  adoucir  leur  douleur  , 
de  voler  quelques  poules  rôties  , ou 
de  dérober  même  un  bœuf,  s’ils  en 
trouvent  l’occalion  fans  violence  , 
quoiqu’en  tout  autre  tems  les  loix 
foient  fort  feveres  contre  le  vol.  Au 
reJfte  la  circoncifion  fe  fait  parmi  les 
Nègres  fans  aucune  formalité  de  reli- 
gion ; & l’Auteur  elt  perfuadé  qu’ils 
n’y  cherchent  que  leurs  commodités 
naturelles.  a 

Cependant  elle  ne  manque  jama™ 
d’être  accompagnée  des  rugifTemens 
de  leur  diable , qu’ils  appellent  Horey , Diable  que 
Ce  bruit  relfemble  au  fon  le  plus  bas 
d’une  voix  humaine.  Il  fe  fait  enten-  rty. 


dre  à quelque  diftance , & rien  n’inf- 
pire  tant  de  frayeur  aux  jeunes  gens. 
Jobfon  l’avoit  entendu , la  nuit  même 
qui  avoit  précédé  la  circoncifion  de 
Samgulley.  Dès  qu’il  commence  , les 
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* j os', on.  Nègres  préparent  des  alimens  pour  le 
, diable,  & les  lui  portent  fous  tin  ar- 
ïûn*  j>re.  Tout  ce  qu’on  lui  préfente  eft 
dévoré  fur  le  champ,  fans  qu’il  en  refie 
lin  os.  Si  la  provifion  ne  lui  fuffit  pas, 
il  trouve  le  moyen  d’enlever  quel- 
que  jeune  homme  qui  n’a  pas  encore 
été  circoncis  ; car  il  femble  qu’il  ne 
s’en  prend  jamais  aux  femmes  ni  mê- 
me aux  jeunes  filles.  Les  Nègres  pré- 
tendent qu’il  garde  fa  proie  dans  l'on 
ventre  jufqu  a ce  qu’il  ait  reçu  plus 
de  nourriture , & que  plufieurs  jeu- 
nes gens  y ont  pafl'é  jufqu’à  dix  ou 
Fahics  qu’ils  'douze  jours.  Après  la  rédemption 
sn racontent,  même  , la  viûime  demeure  muette 
autant  de  jours  qu’elle  en  a pafle  dans 
le  ventre  du  diable.  Jobfon  vit  un 
exemple  de  cette  prévention  popu- 
laire dans  une  Ville  des  Foulis  , en  y 

«affant  pour  fe  rendre  à Ferambra. 

in  jeune  Nègre  d’environ  quinze  ans 
étoit  forti  , difoit-on , du  ventre  de 
w ■’  Horey  la  nuit  précédente.  Il  eut  la 
curiofité  de  le  voir  ; & tous  fes  efforts 
ne  purent  lui  faire  ouvrir  la  bouche 
pour  parler,  quoiqu’il  lui  préfentât 
le  bout  de  fon  fufil , que  les  Nègres, 
appréhendent  beaucoup.  An  bout  de 
quelques  jours  , le  même  jeune  hom- 
me parut  librement  au  milieu  des 
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Ànglois , & leur  raconta  des  chofes 
étranges  qu’il  tirait  apparemment  de 
fon  imagination.  Enfin  tous  les  Nè- 
gres parlent  avec  le  dernier  effroi  de 
cet  efprit  malin  ; & l’on  efl  fnrpris  de 
la  confiance  avec  laquelle  ils  aflu- 
rent  qu’ils  ont  été  non-feulement  en- 
levés , mais  avallés  par  ce  terrible 
monftre. 

Les  Anglois  du  Comptoir  que 
Thompfon  avoit  formé  près  de  Seti- 
ko  , s’étoient  trouvés  fouvent  fort  ef- 
frayés , en  revenant  la  nuit  de  la  pro- 
menade ou  de  la  chafle  , par  une  voix 
qui  leur  fembloit  d’abord  venir  de 
plus  d’un  mille,  & quiprefqu’au  mê- 
me moment  fe  faifoit  entendre  der- 
rière eux.  Ce  phénomène , joint  aux- 
récits  des  Nègres , les  avoit  jettés  dans 
une  telle  épouvante , qu’à  peine  s’é- 
toient-ils  fenti  la  force  de  retourner 
jufqu’au  Comptoir.  Cependant  ils  y 
avoient  toujours  été  tranquilles  ; car 
jamais  Horey  n’avoit  eu  la  hardielfe- 
de  les  troubler  dans  leur  maifon. 

- Jobfon  y qui  -étoit  homme  fenfé  , 
n’eut  pas  de  peine  à juger  que  cette  fa- 
ble , & ces  apparences  de  prodige  , 
venoient  de  l’invention  des  Marbuts , 
pour  retenir  leur  jeuneffe  dans  le  ref- 
ped.  Il  fi.it  confirmé. dans  cette  idée. 
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v Jobson.  par  l’occafion  qu’il  eut  d’approfondir 
X6il,  une  Parde  de  leur  artifice.  Revenant 
pendant  la  nuit  avec  fon  Marbut , de 
la  maifon  du  Prince  Bo  John , il  en- 
tendit les  cris  de  Horey  qui  ne*  lui 
parurent  point  éloignés-  Son  fuûl  , 
qu’il  portoit  fous  le  bras  , lui  fit  naî- 
tre la  penfée  de  s’avancer  brufque- 
ment  vers  le  diable.  Le  Marbut  em*. 
ploya  toute  fon  adrefle  pour  lui  faire 
perdre  ce  deffein.  Il  lui  repréfenta  que 
la  voix  qu’il  entendoit  d’un  côté  , paf* 
feroit  tout  d’un  coup  de  l’autre  , & 
lui  cauferoit  ainfi  des  fatigues  inuti- 
les , fans  compter  qu’il  étoit  à crain-. 
dre  que- Horey  ne  l’emportât  dans  la 
riviere.  Mais  lorfqu’il  vit  le  Capitai- 
ne férieufement  réfolu  de  tirer,  il 
l’arrêta  par  le  bras  , en  avertifTant  un 
Nègre  qui  n’étoit  pas  fort  éloigné  , de 
prendre  garde  à lui  & de  fe  jetter  à ter- 
re. Jobfon  , qui  entendoit  quelques 
mots  de  la  Langue  des  Nègres , ne  put 
fe  méprendre  au  fens  de  cet  avis.  £l 
alla  droit  au  Nègre,  qui  lui  parut  un 
homme  vigoureux  ; & l’ayant  fait  re- 
lever,il  comptoit  de  le  faire  expliquer 
fur  fon  rôle.  Mais  la  crainte , autant 
que  l’enrouement  qu’il  a voit  gagné 
par  fes  eris,  ne  lui  permit  pas  de  pro- 
noncer un  feul  mot.  Le  Capitaine  re-? 
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tourna  vers  le  Marbut,  & lui  dit  en 
riant  : voilà  un  de  vos  diables. 

Malgré  cet  exemple , Jobfon  paroît 
douter  fi  les  Nègres,  ou  du  moins  leurs 
Marbuts,  n’entretiennent  pas  quelque 
correfpondance  avec  le  diable.  Il  ra- 
conte une  autre  avanture  qui  donna 
lieu  à fon  incertitude.  En  revenant  à 
Pompetane , il  trouva  fur  la  rive  un 
Portugais  nommé  JafperConfalvo , qui 
le  faluant  fans  aucune  marque  de  fur- 
prife , le  preffa  d’aller  dîner  chez  lui, 
oîi  il  avoit  fait  quelques  préparatifs 
pour  le  recevoir.  Jobfon  ne  pouvant 
concevoir  pourquoi  il  étoit  attendu  , 
marqua  là-deffus  de  l’étonnement  & 
de  la  curiofité.  Le  Portugais  répon- 
dit naturellement  qu’il  avoit  appris 
le  jour  qu’il  de  voit  arriver , d’un  Mar- 
but qu’il  lui  montra  , & qui  l’avoit 
fçu  lui-même  de  Horey.  Cet  éclair- 
ciffement  parut  d’autant  plus  admi- 
rable au  Capitaine  & à tous  fes  gens, 
qu’ils  avoient  toujours  été  incertains 
de  leur  départ , & qu’en  chemin  ils 
avoient  relâché  dans  plufieurs  Ports  , 
fans  être  déterminés  fur  le  tems  qu’ils 
y dévoient  pafler.  Ce  qu’il  y a de  plus 
ïurprenant  dans  ce  récit , c’eft  que 
Jobfon  n’ait  pas  confidéré  que  le  moin- 
dre Nègre  avoit  pûle  devancer,  & 
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faire  fçavoir  au  Marbut  que  la  Bar- 
que Angloife  defcendoit  fur  la  riviere. 


CHAPITRE  IV. 

Mémoires  concernant  tes  Mines  d'or , 
recueillis  dans  un  V oyage  fur  la  G am- 
bra , par  un  Auteur  Anonyme. 

CEtte  piece  s’ëtant  trouvée  dans 
les  papiers  du  Do&eur  Hook  , 
après  fa  mort,  fut  publiée  entre  fes 
Œuvres  pofthumes , avec  un  avis  de 
L’Editeur,  qui  la  donne  pour  l’Ouvra- 
ge d’un  Négociant  qui  avoit  acquis  de 
grandes  richeffes  fur  la  Gambra  pen- 
dant le  régné  de  Charles  II.  Les  dé- 
tails qu’on  y voit  raflemblés  fur  les 
ouvertures  & les  détours  de  cette  ri- 
viere, & furies  montagnes  Ÿoilines  „ 
peuvent  fervir  de  guides  à ceux  qui 
entreprendroient  de  découvrir  la  four- 
ce  d’oiL  le  .Voyageur  Anonyme  avoit 
tiré  fon  or.  Cependant  s’il  eft  permis 
de  porter  quelque  jugement  fur  cet. 
Ouvrage  , il  lemble  qu’on  doit  le 
prendre  plutôt  pour  une  fi&ion , com- 
pofée  dans  la  vûe  d’exciter  les  An— 
glois  à la  découverte  de  la  Gambra 
que  pour  un  véritable  Journal.  LeCa^ 
pitaine  Stibbs, , qui  paraît  avoir  génér- 
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tré  le  plus  loin  fur  cette  rivière  en  introduc, 
1711,  & qui  obferva  foigneufement  T10N* 
tous  les  lieux , ne  découvrit  aucuil  li- 
gne de  ce  tréfor  caché , que  l’Auteur 
prétend  avoir  trouvé  au  - defliis  de 
Barrakonda.  A la  vérité  le  Journal  Doutes  fur 
que  Stibbs  avoit  pris  pour  guide  par-  cet^piece. 
loit  de  plufieurs  lieux  oii  la  nature  a 
placé  de  l’or.  Mais  comme  toutes  les 
recherches  de  ce  Capitaine  Anglois 
ne  lui  firent  rien  découvrir  , c’eftune 
autre  raifon  de  croire  que  le  Mémoi- 
re Anonyme  n’eft  pas  moins  imagi- 
naire ; d’autant  plus  que  ne  contenant 
d’ailleurs  aucune  remarque  géogra- 
phique qui  ne  foit  dans  la  Relation  de 
Jobfon , on  a peine  à concevoir  d’011 

peut  venir  une  fi  parfaite  conformité.  

Il  feroit  curieux  de  fçavoir  aulfi  fur  Aüonimi. 
quel  fondement  l’Auteur  d’une  Let- 
tre qui  efi:  à la  tête  ( 7 ) des  voyages 
de  Moore , donne  ce  Mémoire  pour 
le  Journal  dont  Stibbs  parle  fouvent 
dans  fa  Relation.  Le  Journal  nomme 
la  riviere  d’York  & plufieurs  autres 
lieux  dont  on  ne  voit  aucune  trace 
dans  le  Mémoire  ; fans  compter  que 
le  Capitaine  Stibbs  fait  connoître  en- 

deux  endroits  Vermuyden  pour  l’Au- 

v * 

(7)  Voyez  les  Voyages  de  Moore  dans  les  parties, 
intérieures  de  RAiri'iue. 
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* anonyme.  teur  du  Journal , & fixe  même  fa  date' 
à l’année  1661 , c’eft-à-dire  plufieurs 
années  avant  le  régné  de  Charles  IL 
Audi  panche-t-on  à croire  que  le  Mé- 
moire fut  comp.ofé  en  1675  , & que 
vrai  - femblablement  le  Journal  de 
Ralfons  qui  Vermuyden  lui  fervit  de  modèle.  Ce- 
ja  font  placer  pendant , comme  il  refte  quelque  dou- 
te  , on  ne  peut  fe  difpenfer  de  lui  don- 
ner place  dans  ce  Recueil , ne  fut-ce 

3ue  pour  le  foumettre  au  jugement 
u Public.  On  prend  même  le  parti 
de  ne  rien  changer  à fa  forme  , qui 
eft  celle  d’une  Lettre  ordinaire, 
prélude  de  Vos  inftances , écrit  l’Auteur  à fort 
r Auteur.  ami , joint  au  fouvenir  des  obligations 

que  j’ai  à vos  lumières,  fans  lefquel- 
les  je  reconnois  que  mes  entreprifes 
n’auroient  pas  réufii , m’arrachent  un 
fecret  que  j’avois  réfolu  de  ne  jamais 
publier.  Mais  je  me  promets  que  fidele 
à vos  fermens , vous  ne  le  communi- 
querez à perfonne  pendant  ma  vie. 
Je  ne  voudrois  pas  pour  dix  mille 
livres  fterlings  qu’il  fût  connu  du  Roi; 
car  s’il  eft  vrai , fuivant  le  langage  de 
l’Ecriture , qu’il  ne  fert  de  rien  à l’hom- 
me d’avoir  gagné  l’Univers  lorfqu’il  a 
le  malheur  de  perdre  fon  ame  , il  ne 
l’eft  pas  moins  que  les  richefles  des 
deux  Indes  font  inutiles  à celui  qui 
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perd  fon  repos  & fa  liberté.  Or  com- 
ment ferois-je  affuré  de  ces  deux 
biens , li  mes  découvertes  étoient  con- 
nues de  ceux  qui  ont  le  pouvoir  de 
me  donner  des  ordres  & de  me  les 
faire  exécuter?  Je  commencerai  par 
vous  avouer  que  j’ai  eu  plus  d’embar- 
ras à cacher  aux  Compagnons  de  mon 
voyage  la  quantité  d’or  qui  fe  trouve 
dans  les  lieux  oii  j’ai  pénétré  , qu’à 
rapporter  en  Angleterre  ce  que  mon 
induftrie  m’en  a fait  recueillir.  Si  le 
repos  & la  liberté  ne  m’étoient  pas 
plus  chers  que  toutes  les  confidéra- 
tions  du  monde  , je  communiquerois 
volontiers  mes  lumières  à Sa  Majeffé  , 
quoique  je  puffe  être  encore  arrêté 
par  la  crainte  de  caufer  au  Public  plus 
de  mal  que  de  bien  par  cette  informa- 
tion. Mais  je  vous  conjure  d’être  fi- 
dèle à vos  promeffes , & de  ne  jamais 
révéler  mon  nom  , quelque  ufage  que 
vous  falfiez  de  ce  Mémoire. 

Si  vpus  entreprenez  le  même  voya- 
ge à mon  exemple , ayez  foin  de  pren- 
dre une  Barque  à fond  plat  ; car  la 
mienne  , qui  étoit  d’environ  fept  ton- 
neaux & qui  reffembloit  aux  Barques 
ordinaires  , me  caufa  beaucoup  de 
peine  au  paffage  des  baffes  & des 
chûtes  d’eau.  Il  fallut  la  décharger 
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plulieurs  fois  pour  la  traîner  par  ter* 
re,  avec  des  difficultés  extrêmes  , qui 
ne  venoient  que  de  la  forme.  Vous 
devez  vous  fournir  auffi  d’un  petit  ba- 
teau , dont  vous  reconnoîtrez  Futili- 
té dans  une  infinité  d’occafions. 

Vous  m’aviez  recommandé , à mon 
départ , de  prendre  vingt  livres  de 
vif-argent  pour  les  elfais  ; mais  fi  vous 
faites  le  voyage , prenez-en  pour  le 
moins  cent  livres  , car  il  s’en  perd 
beaucoup  dans  le  travail.  C’étoit  auffi 
trop  peu  de  cinquante  livres  de  plomb, 
comme  vous  me  l’aviez  confeillé.  Ne 
craignez  pas  d’en  prendre  cent  cin- 
quante livres.  Je  dirois  davantage, 
s’il  ne  falloit  éviter  de  rendre  la  Bar- 
que trop  pefante.  Le  Sel  Armoniac  me 
fervit  fi  peu , que  je  ne  vous  donne  là- 
deffiis  aucun  confeil.  Pour  le  Borax. 
je  m’en  trouvai  fi  bien , que  je  regret- 
tai de  n’en  avoir  pas  beaucoup  pins. 
Prenez-en  hardiment  cinquante  livres. 
Mon  fable  me  rendit  de  grands  fervi- 
ces.Jel’employai  entièrement.  Il  vaut 
mieux  en  avoir  dix  livres  de  trop , que 
d’en  manquer;  ainfi  prenez-en  qua- 
rante livres.  Je  fuis  perfuadé  que  fi 
j’avois  porté  mes  foufflets  chymiques, 
je  m’en  ferois  trouvé  beaucoup  mieux. 
J’eus  beaucoup  de  peine  à placer  les 
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autres.  N’oubliez  pas  des  coins , dont  anonyme. 
îe  n’avois  pas  penfé  à me  pourvoir,  coins. 
On  trouve  à douze  mille  de  la  pre- 
mière chûte  d’eau,  vers  le  Sud,  un 
revers  de  roc , ou  de  colline  pierreu- 
fe , qui  regarde  le  Couchant , & fi  ri- 
che entre  les  pierres  qu’on  en  tire  quel- 
quefois la  main  pleine.  Nos  picques 
ne  nous  furent  pas  là  d’un  grand  ufa- 
ge.  Nous  avions  befoin  de  coins  ; & 
nous  fûmes  obligés , avec  un  embar- 
ras extrême , d’en  faire  un  de  quelques 
morceaux  de  fer  qui  nousétoientaffez 
néceflaires  pour  d’autres  emplois.  L’a- 
vantage que  nous  en  tirâmes  pendant 
douze  ou  treize  jours  fut  très-confidé- 
rable  ; mais  maiheureufemerit  un  de  , ‘ 
mes  Compagnons  l’ayant  enfoncé  juf- 
qu’à  la  tête  , fans  en  avoir  une  autre 
qui  put  fervir  à le  retirer , nous  nous 
vîmes  forcés  de  l’abandonner  avec 
beaucoup  de  regret.  Les  gamelles  de  lamelles 
bois  , à l’ufage  d’Angleterre,  font  d’une  dc  bois' 
utilité  continuelle  , & valent  bien 
mieux  que  les  gourdes , auxquelles  je 
fus  obligé  d’avoir  recours.  Il  en  faut 
fept  ou  huit  ; & l’on  peut  fans  rifque 
en  prendre  davantage.  A l’égard  des  Bons  & 
creufets , je  ne  puis  trop  vousrecom-  j?erands  creu' 
mander  d’en  avoir  d’excellens  & d’une 
bonne  grandeur.  Ils  me  manquèrent. 
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Je  me  vis  dans  la  néceflité  de  faire 
ufaged’un  pot  de  terre  cafle,  qui  tom- 
ba bien-tôt  en  pièces.  Si  j’avois  eu 
plus  de  creufets  , j’aurois  rapporté 
plus  d’or  à proportion.  Que  vos  mor- 
tiers foient  de  fer  & fort  grands.  Ce- 
lui que  j’avois  , étant  de  fonte  , me 
caufa  double  peine , & je  fus  obligé 
de  remettre  à rafiner  quantité  de  ma- 
tières d’or  en  Angleterre.  Mon  mercu- 
re y prenoit  une  faleté  qu’il  commu- 
niquoit  à mon  or , & que  tout  l’art  de 
monde  ne  pouvoit  empêcher.  Vous 
ne  m’aviez  donné  aucune  inflruttion 
là-deflus  avant  mon  départ. 

Nous  trouvâmes  un  arbre  fort  fem- 
blable  à nos  cornouillers  d’Angleter- 
re , mais  plus  gros , que  nous  em- 
ployâmes à faire  du  charbon.  Il  fal- 
lut nous  réduire  aux  branches  ; car 
nous  n’avions  pas  de  fcie  pour  faire 
ufage  du  tronc  ; mais  après  avoir  cou- 
pé les  branches,  nous  les  mîmes  en 
pièces  fort  courtes  , & nous  fîmes 
dans  la  terre  un  trou  de  cinq  ou  fix 
pieds  de  long  fur  la  même  profondeur. 
Nous  allumâmes  du  feu  dans  le  fond, 
& nous  remplîmes  cette  foffe  de  no- 
tre bois.  Lorfqu’il  fut  bien  bridé,  nous 
le  couvrîmes  de  terre , nous  bouchâ- 
mes foigneufement  les  ouvertures,  & 
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flous  retirâmes  le  charbon , lorfqu’il 
fut  refroidi. 

Il  ne  vous  fera  pas  difficile  de  trou- 
ver ce  lieu,  en  obfervant  quelques  pré- 
cautions (8).  Vous  arriverez  au  bord 
d’un  grand  affemblage  d’eau , qui  ref- 
femble  allez  à celui  qu’on  appellei?0/2- 
nander  Meer  dans  Lancaftershire.Nous 
employâmes  une  femaine  entière  à 
vifiter  plufieurs  criques  & diverfes 
jonftions  de  rivières  ; mais  nous  prî- 
mes enfin  le  parti  de  fuivre  le  canal 
5ud-Eft  & quart  d’Eft.  Mon  ignorance 
dans  les  Mathématiques  ne  me  per- 
met pas  de  vous  conduire  avec  le  fe- 
cours  des  longitudes  & des  latitudes. 
Le  cours  de  l’eau  étant  fort  rapide  , 
nous  eûmes  befoin  de  beaucoup  d’ef- 
forts pour  remonter  ; & fouvent  nous 
ne  failions  pas  plus  (9^  de  deux  milles 
par  jour.  Il  faut  palier  la  première 
chute.  Cependant  j’avois  déjà  trouvé 
un  endroit  qui  donne  quarante-fept 
grains  d’or  fur  dix  livres  de  fable. 
En,  arrivant  à la  chute  (10)  qui  eft 

(8)  Les  marques  que  tion  , quand  il  ferait  vrai 
l’Auteur  donne  , lont  fi  qu’il  exifie. 
vagues  & fi  imparfaites  (9)  Cela  s’accorde  avec 
fans  planches , fans  Iongi-  Jobfon. 
tud'e  & fans  latitude,  qu’il  (10)  Il  femble  ici  que 
ferait  impoflible  de  retrou-  l’Auteur  ne  pénétra  pas  à 
ver  cc  lieu  fui  ù dircc-  beaucoup  près  fi  loin  que 
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plus  haut , vous  ferez  fort  embarraf- 
fé  , comme  je  le  fus  , à faire  paffer 
votre  Barque.  Mais  avancez  par  terre 
jufqu’à  la  jonction  d’un  petit  ruiffeau 
qui  vient  du  Sud.  Là  , fi  vous  prêtez 
l’oreille,  vous  entendrez  (i  i)  le  bruit 
d’un  courant  affez  rapide.  Il  vous  fe- 
ra impoffible  de  faire  paffer  votre 
Barque  plus  loin , parce  que  le  canal 
du  ruiffeau  efl  trop  petit.  Vous  verrez 
furie  côté  du  roc  des  traces  de  notre 
voyage,  c’eil-à-dire  plulieurs  de  nos 
noms  gravés  avec  la  pointe  de  nos 
couteaux.  Là , quoique  le  fable  lavé 
donne  beaucoup  d’or , montez  néan- 
moins au  fommet  du  roc  ; & tournant 
le  vifagedroità  l’Oueft,  vous  apper- 
cevrez  un  peu  à gauche  un  grouppe 
d’autres  rocs  , fous  lefquels  fi  la  vio- 
lence des  pluies  n’a  pas  emporté  & la 
terre  & les  pierres , vous  découvrirez 
la  bouche  même  de  lamine.  Comme 
je  vous  fuppofe  pourvu  de  tous  les 
matériaux  néceffaires  pour  ce  travail, 
il  ne  faut  pas  aller  plus  loin , ni  cher- 
cher une  veine  plus  riche. 

Prenez  pour  maxime  confiante  ce 


Stibbs  ; car  cette  fécondé  cfpace. 

chute  n’eft  qu’à  fis  lieues  (n)  Jobfon  parle  d’un 

de  Barrakonda.  Stibbs  ne  pareil  bruit. 

trouva  pas  d’or  dans  cet 

* que 
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que  j’ai  obfervé  dans  flKites  mes  cour- 
fes  fur  la  riviere  , c’eft  que  les  con- 
trées baffes , fertiles  ou  couvertes  de 
bois  ne  font  pas  celles  dont  il  faut  ef- 
pérer  de  l’or.  Il  ne  s’en  trouve  qu’en- 
tre des  rochers  ftériles  & dans  des 
pays  montagneux , où  la  terre  eft  or- 
dinairement rougeâtre.  Je  ne  vous 
donnerai  pas  d’autres  inftruéHons  , 
parce  qu’avec  beaucoup  de  lumières 
fur  tout  le  refte  elles  vous  feroient  * 
inutiles.  Ce  feroit  porter,  fuivant  le 
proverbe,  du  charbon  à Newcaftle. 

J’avois  commencé  ma  navigation 
fur  la  riviere  le  4 deDécembre,  deux 
heures  avant  le  coucher  du  Soleil,  Je 
n’avois  avec  moi  que  fept  Anglois  & 
quatre  Nègres  , dont  l’un  étoit  un 
Marbut  qui  fçavoit  la  Langue  Portu- 
gaife,  & qui  pouvoit  me  fervir  d’In- 
terprete  dans  le  befoin.  Mais  je  n’a- 
vois pris  les  Nègres  que  pour  nous  ai- 
der de  leurs  bras  contre  la  force  du 
courant.  Mes  provifions  étoient  de  Provîfion* 
•deux  fortes  ; des  vivres,  tels  que  trois  avoi^ot-'* 
barils  de  bœuffalé  &;  dix  jambons;  iées. 
deux  barils  de  fel  blanc,  outre  le  fel 
de  baye  pour  le  commerce , & deux 
barils  de  bifcuit , fans  y comprendre 
le  ris  , .avec  un  demi-baril  de  poudre 
à tirer  & du  plomb  à proportion  de 
Tome  IX.  G 
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la  poudre  ; dSHIau-forte , du  vinai- 
gre , du  papier , des  colliers  de  verre, 
des  miroirs , des  couteaux  à dix-huit 
fols  la  douzaine,  quelques  barres  de 
fer , quelques  petites  chaînes  de  cui- 
vre , des  colliers  de  léton , & d’autres 
bagatelles  de  cette  nature.  Ma  fécon- 
dé forte  de  provifions  confiftoit  dans 
une  paire  de  fouffiets  d’Orfevre,  quel- 
ques creufets , du  vif-argent , du  bo- 
rax , du  fel  armoniac  , de  l’eau  réga- 
le , un  mortier  avec  fon  pilon , quel- 
ques peaux , des  ctfeilleres  de  cuivre 
à longs  manches  pour  ramaffer  le  fa- 
ble , & d’autres  petits  inftrumens  con- 
venables à mes  vues.  Quoique  cette 
cargaifon  fût  d’un  poids  médiocre  , 
ma  Barque  étoit  plus  chargée  que*je 
ne  l’aurois  fouhaité.  Elletiroit  beau- 
coup d’eau  ; & j’appréhendois  de  trou- 
ver de  la  difficulté  fur  les  baffes  , fi 
j’avois  le  malheur  d’çn  rencontrer.  Je 
fus  néanmoins  affez  heureux  pour 
vaincre  cet  obffacle. 

J’arrivai  le  7 de  Décembre  à Seti-  • 
ko  qui  eft  quatorze  ou  quinze  lieues 
au-deffus  du  Port  où  notre  Vaiffeau 
s’étoit  arrêté  ; mais  je  paffaiun  mille 
ou  deux  plus  loin  , pour  jetter  l’ançre 
au  milieu  de  la  riviere  qui  eft  fort 
large  en  cet  endroit.  J’obfervai  tou- 
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jours  la  même  précaution , dans  la  ahohvmZT 
vûe  d’éviter  toutes  fortes  d’embarras, 
quoique  ce  foin  ne  me  réufsît  pas  tou- 
jours ; car  nous  étions  quelquefois 
troublés  pendant  la  nuit  par  les  che- 
vaux marins  & les  crocodiles  qui  nous 
obligeoient  d’avoir  une  fentinelle  fur 
1-a  Barque. 

Le  23  , nous  eûmes  une  peine  in- 
finie pendant  tout  le  jour  à pafferune 
baffe  , formée  par  les  terres  qui  s’é- 
coulent d’une  montagne  fort  haute  & 
fort  roide  du  côté  du  Sud.  Ce  fut-là  Première 
que  je  commençai  à prendre  un  peu  de  r Auteur, 
de  fable  dans  le  canal.  Je  le  pris  à l’a- 
vanture  ;&  fur  le  poids  d’environ  cinq 
livres  , je  tirai  trois  ou  quatre  grains 
d’or.  J’en  tirai  moins  dans  un  autre 
endroit  oii  je  fis  la  même  expérience. 

Il  ne  s’étoit  préfenté  ni  Ville , ( 1 2)  ni 
maifon  , ni  aucun  Nègre  fur  le  bord 
de  la  riviere , depuis  que  nous  avions 
paffé  Barrakonda. 

Le  14  de  Janvier,  me  trouvant  dans 
un  endroit  guéable  entre  deux  hautes 
montagnes* ie  renouvellai  mon  ex- 
périence ; & d’environ  dix  livres  de 

(12)  L’Extrait  de  Job-  mem^ians  le  GddcnTra- 
fon  dans  Purchafs  dit  aitlli  de,  S^it'bbs,  font  connoî- 
qu’il  n’y  a près  de  la  ri-  tre  qu’à  quelque  diltar.ee 
viere  ni  villes  ni  peuples  le  Pays  eft  fort  peuplé, 
ni  barques.  Mais  Jobfoa 

Gij 
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par  une  trou- 
pe de  finges. 
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fable  je  tir%i , avec  la  feule  peine  de 
le  laver,  trente  grains  d’or.  Je  fis  en- 
fuite  l’elfai  du  mercure  qui  me  don- 
na quarante-fçpt  grains  fur  cinq  li-. 
yres.  Ici  mes  efpérances  croiffant 
beaucoup , je  réfolus  de  remettre  mes 
obfervations  plus  haut. 

Le  1 7 , nous  reçûmes  beaucoup 
d’embarras  de  quantité  de  grands  ar- 
bres qui  font  dans  la  riviere  (1 3 ) con- 
tre un  roc  qui  fait  partie  d’une  haute 
& ftérile*montagne  (14).  Je  ne  laiffai 
pas  de  quitter  la  Barque , pour  mon- 
ter fur  le  roc  avec  trois  hommes. 
Nous  avions  porté  un  pic.  Mais  tan- 
dis que  nous  ouvrions  la  terre  pour 
fuivre  quelques  apparences  d’or,  nous 
fumes  infultés  par  un  prodigieux  nom- 
bre (15)  de  grands  finges , dont  nous 
ne  pûmes  nous  délivrer  qu’avec  le  fe- 
cours  de  nos  fyfils.  Nous  en  tuâmes 
deux  ou  trois.  Dans  la  fureur  où  leur 
mort  mit  tous  les  autres  , je  ne  doute 
pas  qu’ils  ne  nous  euffent  déchirés  en 
pièces , s’ils  n’euflent  été  retenus  par 
la  crainte  du  même  fort.  En  rentrant 
dans  la  Barque  je  fis  l’épreuve  de  mon 

(13)  Jobfon  fqf.  aufti  qu’un  Pays  defert. 
embarrafTé  par  des  arbres.  ( 1 5)  Jobfon  vit  le  1 9 de 

(i4Ucbfon  monta  le  17  Janvier  plus  de  mille  fin- 
de  Janvier  fur  une  monta-  ges  fur  le  bord  de  la  ri- 
gne , d’oii  il  n’apperçut  vicre. 
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Or  qui  ne  me  produifit  prefque  rien. 

Le  6 de  Février , je  fis  l’effai  d’un 
fable  brillant  que  j’avois  ramaffé  au 
côté  d’un  roc  , dans  un  endroit  où  la 
rivierç  fait  un  coude  en  tournant  (16) 
tout  d’un  coup  au  Sud.  Ce  fable  lavé 
ny  donna  quarante  & un  grains  d’or 
fur  dix  livaes.  D’autres  effais  mepro- 
duifirent  fur  cinq  livres  de  fable  juf- 
qu’à  cinquante-fept  grains.  La  richef- 
fe  de  ce  fond  me  fit  balancer  fi  je  de- 
vois  pouffer  plus  loin  mon  voyage. 
Mais  après  quelques  réflexions , je  ré- 
folus  d’avancer. 

Le  1 5 ' de  Février  pendant  la  nuit , 
un  cheval  marin- heurta  (17)  fi  vio- 
lemment contre  la  Barque , qu’étant 
tous  fort  mauvais  charpentiers , cet 
accident  nous  allarma  beaucoup. 
Nous  réparâmes  le  mal  avec  tout  le 
foin  dont  nous  étions  capables  ; & 
pour  nous  (18)  en  préferver  à l’ave- 
nir, j’inventai  la  méthode  de  fufpen- 
dre  à la  Barque  une  lanterne  allumée 

(16)  Stibbs  parle  d’un  fon  fut  auflt  heurtée  & r§- 
coude  fubit  au  Sud , à cin-  çut  une  voie  d'eau, 
quante-neuf  milles  de  Bar-  (ï8)  La  méthode  de 

rakonda  j mais  il  trouva  Jobfon  fut  auffi  de  tenir  fa 
enfuite  une  baffe  itnpéné-  lanterne  allumée , & de 
trable,  au  lieu  qu’il  n’eft  mettre  un  bout  de  chan- 
n’cft  parlé  ici  d’aucun  ob-  delle  fur  un  morceau  de 
ftacle.  bois  qu’il  lai/îbit  entraîner 

(17;  La  Barque  de  Job-  au  courant. 

G iij  * 


Autres  ex- 
périences de 
l’Auteur. 
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qui  écarta  toujours  ces  dangereux  en- 
nemis. 

Le  24  de  Février , j’effayai  la  ba- 
guette divinatoire  fur  une  montagne 
haute  & ftérile.  Mais  foit  qu’il  n’y  eût 
aucune  mine,  foit  que  ma  baguette, 
qui  avoit  été  coupée  en  Angleter^  , 
eût  perdu  fa  vertu  danÿ*"un  li  long 
voyage,  foit  que  celle  qu’on  lui  attri- 
bue foit  une  chimere  , l’effet  répon- 
dit mal  à mon  attente.  Mes  compa- 
gnons me  raillèrent  beaucoup  de  cet- 
te idée. 

Le  16  de  Mars,  je  découvris  une 
crique  entre  deux  rocs  montagneux  ; 
& m’y  étant  rendu , j’y  apperçùsune 
chiite  d’eau  du  côté  du  Sud.  Les  ef- 
*fais  que  je  fis  en  chemin  , me  donnè- 
rent foixante-trois  grains  d’or,  fur  cinq . 
livres  de  fable.' D’autres  expériences 
plus  exa&es  m’en  firent  trouver  da- 
vantage , à proportion  de  la  quantité 
de  fable.  Nous  employâmes  20  jours 
au  travail.  Ils  nous  produisent  douze 
livres  cinq  onces  & cinquante-deux 
grains  d’or.  Le  3 1 de  Mars  , nos  efpé- 
rances  augmentant  par  le  fuccès  , je 
pris  le  parti  de  m’avancer  plus  loin. 
Mais  ce  fut  ici  le  commencement  de 
nos  plus  grandes  peines.  Nous  fumes 
obligés  fort  fouvent  de  nous  dépouiU 
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1er  (19)  de  nos  habits , & de  nous  jet- 
ter  dans  l’eau,  pour  traîner  notre  Bar- 
que fur  les  balles.  Ce -qui  nous  affli- 
geoit  encore  plus , c’ell  que  l’eau  de 
la  riviere  avoit  une  odeur  de  mufc* 
qui  ne  nous  permettoit  pas  d’en  boire* 
ni  même  de  nous  en  fervir  pour  pré- 
parer nos  alimcns  * fans  que  je  puiffe 
•m’en  imaginer  d’autre  raifon  que  l’a- 
bondance des  crocodiles  (zo)quiin- 
fe&ent  l’eau  & le  poiffon. 

Le  7 d’ Avril,  nous  découvrîmes* 
une  petite  riviere  qui  vient  fe  jetter 
dans  la  Gambra  du  côté  du  Sud.  Sort 
cours  eft  râpide,  &fes  bords  font  cou- 
verts de  rocs  & de  montagnes.*  Dans 
le  filence  de  la  nuit  on  y entend  le 
bruit  d’une  grande  cnute  d’eau.  Je  fis- 
jetter  l’ancre  à l’embouchure.  Le  len- 
demain m’y  étant  engagé  , je  m’ap- 
prochai de  la  chute  autant  qu’il  me 
fut  poffible.  L’eau  nous  manquoit  à 
tous  momens  ; mais  l’ardeur  infatiga- 
ble de  notre  incfuftrie  nous  faifoit 
vaincre  toutes  les  difficultés.  Ce  qui 
rue  paroiffoit  impoffible  par  eau  , je 
l’entreprenois  par  terre.  Enfin  nous- 
arrivâmes  au  terme  d’un  voyage  fi 
long  & fi.  difficile.  Je  fuis  perfuadé 

* (îtf)  Jobfon  raconte  la  (jo)  Oflfretrouve encore 
même  chofe,-  ici  Jobfon. 

Giiij, 
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A«o»ïMe,  qu’ancune  Barque  ni  aucun  Chrétien 
n’avoit  jamais  pénétré  fi  loin  (n)  fur 
• cette  rivière.  Mais  quelle  fut  notre  ad- 
miration & notre  joie , de  voir  au  pre- 
mier efTai  que  l’orétoit  en  abondance 
autour  de  nous  ! Je  me  déterminai  à 
ne  pas  chercher  la  fortune  plus  loin. 

Avantages  Nous  remplîmes  notre  Cahot  de  ce 
&fes  «.mpa-  précieux  fable , & nous  nous  attacha-  * 
gnons  enre-  mes  férieufement  au  travail.  Il  nous 
falloit  du  bois.  Nous  en  trouvâmes  à 
la  diflance  d’une  lieue  & demie.  En 
un  mot , tout  nous  réuffit  avec  tant 
. de  bonheur, qu’aucun  de  mes  compa- 

gnons ne  doit  avoir  regretté  fes  fati- 
gues. Nous  avions  pris  néanmoins  la 
plus  fâcheufe  fai£on  de  l’année,  c’efl- 
à-dire  celle  oii  l’eau  eft  la  plus  baffe. 
Si  nous  étions  partis  immédiatement 
après  les  pluies  qui  arrivent  aux  mois 
de  Juin,  de  Juillet  & d’Aout,ou  du 
moins  avant  que  la  riviere  fût  pref- 
qu ‘entièrement  baiffée,  l’eau  ne  nous 
auroit  pas  manqué  fi  fouvent  (22)  fur 


( ai  ) Quel  jugement 
doit-oq  poner  d’un  Jour- 
nal fi  imparfait  ? l’Auteur 
s’arrête  à peu  de  diftance 
de  la  fécondé  chiite  d’eau; 
& s’il  ne  faifoit  que  deux 
milles  par  jour  ,*il  eft  cer- 
tain qu'il  ne  put  aller  au/ïï 


loin  que  Jobfon  dans  l’eC- 
paceoü  il  fe  renferme. 

(iï)  Jobfon  fait  fouvent 
la  meme  plainte.  Pourquoi 
ne  choifilîbient-ils  pas  un 
tems  plus  favorable  , fur- 
tout  après  en  avoir  recon- 
nu la  nécellité  i 
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les  baffes , & nous  nous  ferions  épar- 
gné la  moitié  de  nos  peines. 

À--1!. J, ..  . ... 

CHAPITRE  V. 

Voyage  fur  la  Rivière  de  Gamb%.  en 
1724  pour  le  progrès  des  Découvertes 
& du  Commerce  , par  le  Capitaine 
Bartheltmi  Stibbs, 

MOore , qui  a placé  le  Journal  du 
voyage  de  Stibbs  fur  la  Gam- 
bra  , dans  le  Recueil  ( 2.3  ) de  ceux 
qu’il  a faits  lui-même  en  Afrique , nous 
apprend  que  l’année  1720  le  Duc  de 
Chandos , alors  revêtu  de  la  qualité 
de  Directeur  delà  Compagnie  Roya- 
le d’Afrique , prit  les  affaires  de  cet- 
te Compagnie  en  confidération , & 
qu’ayant  jugé  que  le  commerce  d’A- 
frique, de  la  maniéré  dont  il  avoit 
été  conduit  pendant  plufieurs  années , 
ne  répondroit  jamais  au  fond  capital , 
il  prit  la  réfolution  d’ouvrir  de  nou- 
velles voies  pour  le  pouffer  dans  l’in- 
térieur du  Pays.  Ce  fut  dans  cette  vue 
que  le  Capitaine  Stibbs  y fut  envoyé, 
avec  ordre  de  découvrir , au  nom  de 

(*3)  Voyages  dp  Moore  , p.  *55* 

G v. 
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la  Compagnie  , jufqu’oii  la  riviere  de 
Gambra  eft  navigable , & s’il  fe  trou- 
ve effectivement  des  mines  d’or  fur 
cette  riviere.  Mais  il  partjfcfi  tard  pour 
cette  expédition , qu’il  fut  arrêté  paf 
les  mêmes  obffacles  qu’on  a lus  dans 
les  Ifelationsprécédentes.Moore  ajou- 
te que  le  dégoût  qu’il  conçut  de  fa 
commiflion  , lui  fit  entreprendre  de 
prouver  que  la  riviere  de  Gambra 
n’eff  pas  le  Niger , & que  fon  cours 
eft  fort  borné  (14).  On  ignore  fur 
quel  fondement  Moore  donne  ce  mo- 
tif aux  raifonnemens  deSîibbs  , & le 
tems  feul  peut  nous  apprendre  ce  qu’il 
faut  penfer  de  fon  opinion.  Mais^fes 
preuves  , telles  qu’il  les  a jointes  à 
îbn  Journal,  parodient  donner  beau- 
coup de  poids  à toutes  les  obferva- 
tions  qu’on  a déjà  vues  fur  le  même 
fujet.  On  ne  fçauroit  douter  du  moins 
que  fuivant  les  ordres  de  fa  Compa- 
gnie , il  n’ait  apporté  beaucoup  de 
zele  à pouffer  fes  découvertes.  On  ne 
lui  fera  pas  non  plus  un  reproche  d’a- 
voir déclaré  fes  fentimens  de  bonne 
foi , quelque  différëns  qu’ils  puifTent 
être  de  l’opinion  commune.  La  vérité 
n’a  pas  beiqinde  fixions  pour  fe  faU- 

Cs^)  Préface  de-î<Soore  >.p.  6.  & fai».. 
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tenir;  & jamais  un  honnête  homme  Stibbs. 
ne  doit  abandonner  ipn  cara&erepour  _72- 
favorifer  un  intérêt  particulier , quel-*  ^ ■** 
que  louable  & quelque  avantageux’ 
qu’on  le  fuppofe. 

11  paroît  par  quelques  endroits  de' 
la  Relation  de  Stibbs,  qu’il  avoitreçu 
de  la  Compagnie'  une  Carte  de  la 
Gambra , & les  Journaux  defdulieurS' 
perfonnes  qui  avoient  fait  le 'même 
voyage  avant  lui.  Mais  fa  Carte  ne 
pouvoit  être  celle  de  Moore,  puifque 
celle-ci  n’a  été  publiée  qu’en  173a. 

Le  principal  de  les  Journaux  étoit 
celui  de  V trmuyd&n , compofé  en  1 66 1 % 
dont  on  a parlé  dans  l’article  précé- 
dent. 

Le  Capitaine  Stibbs  arriva  dans  Arrive  d«-- 
rifle  de  James , le  7 d’Oaobre  1713 , 
fur  un  VailTeau  de  la  Compagnie , Gambra.. 
nommé  la  Dcfêcht:  Ses  inltruâions  le 
chargeoient  de  s’av-ancer  , avec  de3 
Cînots , le  plus  loin  qu’il  pourroit  fur 
cette  riviere  , pour  découvrir  des  mi- 
nes d’or,  & fe  procurer  une  parfaite.’ 
connoiffance  du  Pays.  En  arrivant  à 
Jamesfort  il  trouva  que  Glynn,  an- 
cien Gouverneur,  étoit  mort  depuis- 
fix  mois  ; qu’il  avoit  eu  pour  fuccef- 
feur  Willy  , qui-  étoit  alors  à Jour v 
9»vec-  les  trois  principaux  Anglais  dm 
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Il  n’y  trou 
ve  pas  le 
Gouverneur 
Anglois. 


Il  le  voit  ar- 
river mort. 
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Fort , Maifwain  Lieutenant  , Orfert 
Fa&eur-,  & le  Dofteur  Ca-fful  Chirur- 
gien. Il  fit  donner  avis  de  fbn  arrivée 
& de  fa  commiffion  au  Gouverneur  , 
en  le  priant  de  donner  les  ordres  né- 
ceffaires  pour  lui  faire  préparer  des 
Canots,  & pour  hâter  fon  voyage. 
Le  Canot  qu’il  avoit  dépêché  revint 
le  16,  n^pis  fans  aucune  Lettre  pour 
Stibbs;  Le  28  il  écrivit  encore  au  Gou- 
verneur par 4a  Chaloupe  de  la  Gam- 
bra,  pour  lui  demander  plus  de  dili- 
gence dans  une  affaire  qui  commen- 
çoit  à devenir  preffante  , & que  la 
Compagnie  avoit  fort  à cœur.  Il  lui 
irepréfentoit  qu’il  importoit  peu  ,pour 
l’intérêt  de  îa  Compagnie  , d’aller 
feulement  jufqu’à  Barrakonda  ou  un 
peu  plus  loin  , comme  plufieurs  au- 
tres l’avoient  fait  depuis  long-tems  ; 
& que  fi  on  laiffoit  parler  néanmoins 
la  Fête  de  Noël , il  feroit  impoflible 
d’aller  au-delà.  * 

Le  3 1 fa  furprife  fut  extrême  de 
voir  arriver  , dans  la  Pinace  de  la 
Compagnie,  le  corps  du  Gouverneur, 
qui  étant  , parti  deJoar  fort  malade, 
avoit  eu  le  malheur  de  mourir  en  che- 
min. On  ne  fut  occupé  pendant  quel- 
ques jours  que  de  la  cérémonie  de 
fes  obfeques.  Iliiit  enterré  fur  leBaf- 
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t ion  Nord , avec  plufieurs  autres  Gou- 
verneurs , qui  aVoient  eu  le  même 
fort  dans  un  Emploi , dont  la  durée 
eil  ordinairement  fort  courte. 

Cependant  on  avoit  reconnu  pbur 
fon  fucceffeur , dès  le  premier  jour  de 
Novembre , M.  Orfeur,  qui  étoit  de- 
meuré à Joar  avec  Maifwain  & Caf- 
fiil.  Mais  on  reçut  un  nouveau  fujet 
d’étonnement , le  z , en  voyant  arri- 
ver les  corps  morts  de  Cafful  & de 
Maibrain.  Le  5 , Orfeur  revint  en 
bonne  fanté , mais  avec  la  trille  nou- 
velle que  le  Comptoir  de  Joar  étoit 
entièrement  ruiné. 

Le  6,  Stibbs  fut  admis  pour  la  pre- 
mière fois  au  Confeil , qui  ne  fe  trou- 
voit  plus  compofé  que  de  MM.  Or - 
fetir,  Rogers  & Hull.  Après  avoir  lu 
les  inftru&ions  de  la  Compagnie , il 
fut  remis  à l’Affemblée  du  8 , parce 
qu’Orfeur  & Rogers  fouhaitoient  de 
lire  les  Journaux , qui  etoient  tombés 
entre  leurs  mains  par  la  mort  du  der- 
nier Gouverneur.  Dans  le  Confeil  du 
8 on  jugea  qu’il  étoit  impoffible  , à 
caufe  de  la  mortalité , de  fournirpour 
l’expédition  de  Stibbs  , le  nombre 
d’hommes  que  là  Compagnie  deman- 
doit.  On  remit  au  premier  de  Décem- 
bre à délibérer  fur  ce  qui  convien- 
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droit  alors  aux  circonftances.  Cepen» 
danton  prit  la  réfolution  de  préparer,, 
dans  l’intervalle, .les  Canots  avec  les 
provifions  néceffaires  , en  refervant 
ièukment  le  choix  du  jour  & celui 
des  hommes  qui  feroient  employés  au, 
voyage.  Le  15,  Percival , Lieutenant 
du  VaifTeau  de  guerre  le  Diamant , 
qui  étoit  à l’embouchure  delà  riviere* 
vint  s’informer  de  l’état  du  Fort , dans 
fa  Pinace , 8t  retourna  le  lendemain 
à bord.  Le  17,  Laughland , Pilote  de 
Stibbs,  mourut  après  une  maladie  de 
peu  de  jours.  Le  2.7,  la  plupart  de  fes 
gens  fe  virent  attaqués  d’une  fievre 
dangereufe.  Vers  la  nn  du  mois , Stibbs 
trouva  le  tems  extrêmement  froid 
pour  le  climat  ;,  & fon  VailTeau  eut 
beaucoup  à fouffrir  de  la  violence  des 
vents  d’Eft. 

Enfin  le  Confeil  fe  ralTembla  le  iec 
de  Décembre  ; mais  comme  on  n’a- 
voit  pu  fe  proturer  encore  un  affez 
grand  nombre  de  Canots  , on  indiqua 
une  autre  alTemblée  pour  le  7..  Dans 
cet  intervalle , le  Gouverneur  apprêt 
nant  que  d’Harriot , chef  du  Comptoir 
François  d’Albreda , s’étoit  rendu  & 
Tankroval , contre  le  Traité  qui  fubr 
ülioit  entre  les  deux  Compagnies  de: 
France  &.  d’ Angleterre envoya  R.or- 
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gers  & Hull , dans  la  Chaloupe  de  la 
Gambra,  pour  fe  faifir  de  Ton  Canot 
& de  fa  perfonne  ; avec  ordre  de*  1 ^ ^ 
s’informer  foigneufement  fi  le  Sei- 
gneur Antonio , ou  d’autres  Portugais, 
avoient  eu  quelque  commerce  avec/ 
lui , & de  fe  faifir  aufli  des  coupables. 

On  prit  une  réfolution  fi  ferme  fur  la 
déclaration  même  d’H'arriot , qui  fe 
pretendoit  fibre- de  remonter  fans  per- 
miflion  dans  toutes  les  Places  de  la* 
riviere.  La  Chalouperencoptra,  quel- 
ques jours  après  , le  Canot  François  ; Cançt  Fran- 
. mais  d’Harriot  avoit  trouvé  le  moyen  Ç°is  *aifl- 
de  fe  rendre  par  terre  à Vintaiii.  Son 
Canot  ayant  été  jugé  de  bonne  prife, 
fut  defiiné  au  fervice  de  Stibbs  dans 
fon  Expédition*. 

Le  1 1 , on  réfolut  au  Confeil  que  le  , Evolution* 

1 * *19  du  Confeil. 

nombre  de  ceux  qui  1 accompagne-  Angiois. 
roient.  feroit  de  dix-neuf,  en  y conw 
prenant  l’Interprete  ,•  avec  un . Nègre 
Portugais  ; & que  le  jour  du  départ  ne 
feroit  pas*emis  au-delà  du  z6.  Rofc 
qui  fut  nommé  pour  commander  les 
Canots  , ayant  fait  quelques.  obje- 
ctions contre  cet  ordre,  reçut  celui  de 
les  donner  par  écrit.  Elles  furent  lues 
le  lendemain  devant  le  Confeil , cpii; 
les  jugea  frivoles , contraires  à fes  en— 
gagemens  tendantes  à faire  dou.— 
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blerfon  falaire.  Il  fut  condamné  à de- 
meurer fans  emploi.  Le  25  à midi , on 
vit  paroître  du  côté  de  l’Oueft  une 
nuée  de  Sauterelles,  qui  s’avança  ju£ 
qu’à  Jilfray.  Le  foir  du  même  jour  , 
on  lança  le  plus  grand  Canot  ; il  fut 
nommé  le  Chandos  , à l’honneur  du 
Duc. 

Les  difpofitions  du  Confeil  por- 
toient  : premièrement  , que  les  Ca- 
’nots  partiroient  le  25  : 20.  que  la 4Dé- 
/>éc£e,Vaiffeau  de  Stibbs,s’avanceroit 
jufqu’à  Kutttjar , ou  plus  haut , pour 
y demeurer  fous  la  conduite  du  Pilo- 
te : 30.  qu’une  Chaloupe  , nommée 
Yljle  James , remonteroit  jufqu’à  Bar- 
rakonda , pour  y commercer  jufqu’au 
retour  du  Capitaine  Stibbs  : 40.  que 
les  cinq  Canots  iroient  au-delà  des 
premières  chutes  d’eau  ; & que  s’il 
étoit  impoflible  aux  deux  grands  d’al- 
ler plus  loin , ils  attendroientles  trois 
petits  , qui  continueroient  leur  cour- 
fe:  50.  qu’on  n’épargneroit  rien  avec 
les  trois  petits  Canots  pour  aller  auffi 
loin  qu’il  étoit  poffible , à moins  que 
la  découverte  des  mines  ne  fe  fit  plu- 
tôt. 

Stibbs  regretta  beaucoup  de  n’être 
pas  parti  plutôt  d’un  mois.  Tous  les 
Habitans  s’accordèrent  à lui  repro- 
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cher  d’être  venu  trop  tard  ; car  mal- 
gré le  deflein  qu’on  a voit  eu  de  tenir 
cette  entreprife  fecrette  , il  trouva  ' ■>* 
«qu’elle  avoitété  publiée  dans  le  Pays 
long-tems  avant  fon  voyage , & qu’il 
étoit  regardé  de  toutes  parts , comme 
le  député  de  la  Compagnie  pour  la 
découverte  de  l’or. 

Nombre  dt  fis  Canots  & de  fis  gens. 


(Canots.  Longueur,  Largeur,  Profondeur.  Hommes. 


I Le  Chandos.  41  pieds  6 pou.  6 pieds  4 pi  u. 

4 pieds  9 pou. 

12 

a Le  Royal  A- 
frique.  37 

xo  3 4 

3 

i 

10 

3 L’Expédition.39 

7 3.  XI 

3 

* 

9 

4 La  Gambra.  34 

0 4,4 

3 

4 

ÎO 

5 La  Découver- 

te.  33 

« 5 3 

3 

4 

10 

« 

r 

Total 

S1 

Noms  de  ceux  qui  furent  employés  par 
ordre  du  Confiil- 

t Barthelemi  Stibbs , Chef  de  l’En- 
treprife.  - 

1.  Edouard  Drummond  , premier 
Fadeur. 

3 Richard  Hull , fécond  Fadeur  & 

Marchand. 

4 Thomas  Harrifon,  Ecrivain. 

5 "Walter  Rew es , Ecrivain. 

6 John  Cumings^  Chirurgien. 
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7 Mathieu  Reynolds  , Charpentier, 

8 'William  Gitthoufe Canonnier. 

9 John  Hodges,  Serrurier. 

10  John  Nankiavel  , Capitaine  des* 

Matelots. 

1 1 Anthony  Penrofé , Serrurier. 
il  Jacob  May„  . 

13  Henry  Petty. 

14  Cullen  Mayle.- - 

15  Henry  Rowe. 

Côtiers,  . . , . . • 19 

Gromettes  , . , . .11 

Femmes  Efclaves  pour  la  Cuifine,  4 
Garçons  de  Cabane , . .3 

Interprète,  * 1 

• ' , 

» 

La  Chaloupe  l’Ifle  James,  qui  de- 
voit  s’arrêter  à Barrakonda  , étoit 
commandée  par  le  Capitaine  Trevifa, 
avec  cinq  Gromettes , deux  Matelots 
Anglois , & un  Balafeu , c’eft-à-dire  , 
un  Muficien  du  Pays , accompagné 
de  fa  femme  & d’un  valet.  Ainfi  le 
nombre  total  montoit  à foix ante- qua- 
tre. 

Le  16  de  Décembre , jour  fixé  par 
le  Confeil , Stibbs  leva  l’ancre , fur 
la  Dépêche,  & l’alla  jetter  une  lieue 
au-deflus  du  Fort , pour  attendre  les 
Canots:,  qui  n’ét oient  point  encore 
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prêts.  L’aprèfmidi  du  même  jour , la  Stibbs. 
nuée  de  Sauterelles  qu’on  avoit  vue  x, 
la  veille  , & qui  s’étoit  arrêtée  aux  ' ** 
environs  de  Jilfray , partit , après  y 
avoir  dévoré  toute  la  verdure  , & 

«<prit  l'on  vol  à l’Eft , en  remontant  la 
riviere.  Elle  s’étendoit  l’efpace  de 
quatre  milles,  avec  tant  d’épaiffeur 
qu’elle  obfcurciffoit  l’air.  Enfin  Ie- 
Gouverneur  ayant  amené  les  Canots 
le  iS  , Stibbs  mit  à la  voile  vers  lix 
heures  du  matin , palTa  la  pointe  de 
Seaka  avec  un  vent  Nord -Eli  , & 
mouilla  vers  minuit  à une  lieue  de 
Tankroval.  Le  lendemain,  enpaffiant 
devant  cette  Ville , il  falua  le  Seigneur 
Vas  de  cinq  coups  de  canon.  Ce  Né- 
gociant Portugais  lui  marqua  fa  re- 
connoiflance  par  un  préfent  de  deux 
veaux  gras.  Le  3 1 , la  Flotte  alla  jet- 
ter  l’anere , à deux  heures  après  midi, 
vis-  à*vis  de  Drum  HilL,  Vas  & le  Gou- 
verneur de  Jamesfort , qui  avoienç 
accompagné  Stibbs  , dînèrent  avec 
lui  & retournèrent  le  foir  à Tankro- 
val. 

On  convint  ici , entre  les  Officiers  DiftribuHbtt- 
de  la  Flotte,  que  le  Capitaine  Stibbs 
fe  chargeroit  de  la  compofition  du 
Journal  ; que  Drummond  auroit  le 
foin  des  Comptes  ; que  Hull  defcen- 
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droit  fur  les  rives  pour  obferver  fes 
apparences  de  mines  & de  végétaux 
& que  s’aflemblant  tous  trois  à fept 
heures  du  foir , ils  conféreroient  en- 
femble  fur  leurs  opérations.  Us  allè- 
rent jetter  l’ancre,  à trois  heures  après- 
minuit  , près  de  Tendebar. 

Le  ief  de  Janvier  1724,  ils  eurent  à 
combattre  des  vents  fort  contraires. 
Le  lendemain  ils  mouillèrent  le  foir 
contre  rifle  de  l’Eléphant.  Leur  navi- 
gation n’étant  réglée  que  par  les  ma- 
rées , ils  eurent  beaucoup  de  peine  à 
gagner  la  pointe  de  cette  Ifle , qui  a 
nx  milles  de  longueur , pour  y paffer 
la  nuit.* Le  3 , ils  allèrent  jetter  l’ancre 
à l’embouchure  de  la  riviere  Dama - 
fenfa.  Cette  riviere  eft  fort  large  à 
quelque  diftance  de  fa  jon&ion  avec 
la  Gambra  , mais  elle  eft  rétrécie  tout 
d’un  coup  par  le  grand  nombre  d’ar- 
bres qui  s’avancent  fur  fes  bords.  Elle 
eft  remplie  de  crocodiles  , que  les 
Nègres  appellent  Bumbos.  Stibbs  la 
remonta  l’efpace  de  cinq  milles  , juf- 
qu’à  la  Ville  du  même  nom,  qui  eft 
compofée  d’environ  vingt  maifons.  II 
n’y  trouva  qu’un  Blanc,  François  de 
nation.  Mais  il  eut  le  plaifir  de  voir 
fur  les  bords  de  la  riviere  une  grande 
variété  d’oifeaux  , tels  que  des  péli- 
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cans,  des flamingos , des  pigeons,  & 
fur-tout  un  petiroifeau  nommé  Cuba- 
Los  y qui  fait  fon  nid  à l’extrémité  des 
hanches  qui  pendent  fur  l’eau.  Pen-  co- 

dant la  première  lieue  , on  n’apper-  balos. 
çoit  aucun  arbre  fur  les  bords  de  la 
Damafenfa.  La  perfpeûive  ne  pré- 
fente des  deux  côtés  que  de  beaux 
Marais  , où  l’herbe  & les  (15)  ro- 
feaux  font  d’une  grande  hauteur.  C’eft 
dans  ces  lieux  que  les  chevaux  marins, 
qui  devroient  prendre  ici  le  nom  de  • 
Chevaux  de  rivière , prennent  plaifir  à 
chercher  leur  pâture.  Stibbs  apperçut 
dans  plufieurs  endroits  leurs  lits  & 
leurs  traces , mais  il  ne  vit  aucun  de 
ces  incommodes  animaux. 

Etant  rentré  dans  le  Canal  de  la 
G ambra  à trois  heures  après  midi , il 
jetta  l’ancre  à huit  heures , contre  l’Ifle 
du  Cheval  marin , à l’Oueft.  La  lon- 
gueur de  cette  Ille  eft  d’environ  un 
mille  & demi.  Elle  éft  baffe  & cou- 
verte d’arbres.  Il  n’y  a que  le  Canal 
de  l’Oueft  qui  foit  navigable  ,*  & fa 
largeur  eft  d’un  mille.  On  avoit  paffé  • 

dans  le  cours  de  l’aprèfmidi  , deux  Rivières  de 
grandes  rivières  , la  Sanjalli  à gau-  Sanjaiu  & 
che  , & l’ India  à droite.  Le  Pays  eft  a a‘ 

(15)  Moore  fuppofe  que  chofe  que  le  Papyrus  des 
«es  rofeaux  foni  la  mûue  bords  du  Nil. 
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bas  des  deux  côtés , & les  rives  bor- 
dées de  grands  arbre§. 

Le  4 de  Janvier  , à huit  heures  du 
matin  , on  jetta  l’ancre  à Joar , qg 
Stibbs  trouva  le  Rubis , Vaille  au  An- 
glois  cTlnterlope  , commandé  par  le 
Capitaine  Craigue^, quifaifoit  le  com- 
merce des  Efclaves.  Il  le  chargea  de 
donner  avis  à la  Compagnie  Royale 
d’Afrique  , du  lieu  & de  la  difpolition 
où  il  l’avoit  trouvé.  A Joar  ? Hull 
commença  tout  d’un  coup  à décou- 
vrir de  hautes  montagnes  dans  l’inté- 
rieur du  Pays , prefque  fans  arbres , 
& d’une  terre  rougeâtre.  Il  vit  quan- 
tité de  linges  fauvages , & de  grandes 
- oifeaux  à troupes  d 'Oifeaux  couronnés  , qui  fai- 
«©uronne.  foient  des  cris  aulîi  defagréables  que, 
ceux  des  ânes.  La  riviere  eft  ici  moins 
large  que  la  Tamife  à Gravefend , 
& les  arbres  y font  moins  groTs  que 
fur  les  rives  inférieures.  Stibbs  en- 
voya d’avance  deux  Canots  à Du- 
bokonda , pour  s’affùrer  d’une  provi- 
sion de  bled. 

Le9deJanvierilquitta  Joar , après 
y avoir  engagé  Tangrud  Sanea  3 pour 
lui  fervir  d’Interprete  jufqu’à  Barra- 
konda  , & loué  un  Muficien  (2 .6) 

(2 6)  Ces  Muficiens  fe  aufli  le  nom  de  leur  in- 
nomment Balafot.  C'eût  ftrument. 
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pour  le  diVertiffemeilt  des  Nègres. 
Vers  midi , il  jetta  l’ancre  un  mille  au- 
deffous  de  la  riviere  Yarine  (27)  ; & 
remettant  à la  voile  à cinq  heures , il 
alla  pafier  la  nuit  fous  les  Ifles  de 
Dur , où  le  Canal  Sud  n’a  pas  cent 
toifes  de  largeur.  Celui  du  Nord  eft 
plus  large  , mais  il  n’eft  pas  naviga- 
ble pour  les  grands  Vaiffeaux.  Depuis 
Joar  jufqu’à  ces  Ifles  , on  n’apperçoit 
des  deux  côtés  de  la  riviere  que  de 
beaux  marais  fans  arbres.  La  chaîne 
de  montagnes  qui  commence  près  de 
Joar  s’étend  vers  l’Eft , à deux  ou  trois 
lieues  de  la  riviere.  En  avançant , on 
la  trouve  plus  couverte  de  bois , mais 
le  fond  ne  ceffe  pas  de  paroître  d’une 
terre  rougeâtre.  Les  marais  font  rem- 
plis d’éléphans  & de  chevaux  ma- 
rins. 

Le  6 on  partit  de  grand  matin  , & 
l’on  jetta  l’ancre  vers  midi  devant 
Yanimarrew  , où  la  Flotte  célébra  la 
Fête  anniverfaire  du  Duc  de  Chan- 
dos.  Le  foir  Stibbs  defcendit  au  riva- 
ge , pour  vifiter  le  Roi  de  Kaffan , 
qui  fait  fa  réfidence  dans  cette  Ville, 

( 27  ) Moore  obrerve  ni  Jarr , dont  Stibbs  ne 
dans  une  note  qu’elle  elt  parle  pas.  Celle-ci  cil  au 
connue  tous  le  nom  d’£-  Nord  vis-à-vis  Eropina  , 
ropina  , & qu’il  y a une  qui  eft  du  côté  du  Sud. 
autre  riviere  noinmceiSuj- 
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1ZZT  & lui  faire  prient  d’un  flacon  d’eau- 
de-vie.  Il  retourna  aum-tot  à bord  ; 

*724*  & partant  vers  minuit  , il  s avança 

dans  robfcurité  vers  unelfle  fort  baffe 
qui  eft  fituée  au  milieu  de  la  riviere , 
où  il  paffa  le  refte  de  la  nuit.  ^ Le  jour 
lui  fit  appercevoir  quelle  n’a  qu’un 
quart  de  mille  de  longueur.  Mais  il 
obferva  qu’elle  n’étoit  pas  marquée 
dans  la  Carte  qu’il  avoit  reçue  delà 
Compagnie  ; ce  qui  lui  fit  juger  qu’elle 
s’étoit  fermée  depuis  , des  terres  qui 
font  quelquefois  emportées  dans  le 
tems  des  inondations.  Elle  eft  une 
iflcBird.  lieue  au-deffous  de  rifle  Bird  , que 
les  François  nomment  VI fie  des  Chiens. 
Yanimarrew  eft  un  (18  ) lieu  ou  les 
Anglois  fe  propofoient  alors  de  for- 
• mer  un  Comptoir  , fi  le  Roi  de  Bur- 
falii  ne  leur  accordoit  pas  la  liberté 
de  s’établir  à Joar.  Le^ays  offre  une 
perfpeftive  charmante,  & les  Habi- 
tons paroiffoient  bien  difpofés  pour 
la  Nation  Angloife.  Stibbs  obferva 
près  de  ce  Port  trois  piliers  , élevés 
' dans  la  forme  d’une  potence  , avec 
une  calebaffe  fufpendue.  Il  apprit  que 
c’étoit  une  forte  d’enfeigne  , qui  de- 
voit  fervir , dans  l’opinion  des  Habi- 

^S)  Il  obferve  ailleurs  que  cette  Ville  eft  plus  faine 
fc  inieux  fituée  que  Joar, 

tans, 
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tans , à leur  attirer  des  Blancs  pour 
le  commerce.  Les  terres  du  Canton 
forment  de  belles  campagnes  , qui 
paroifl'ent  valoir  beaucoup  mieux  que 
.celles  de  Joar. 

Le  7 de  Janvier  au  matin , la  Flotte 
pafla  du  côté  du  Sud  , au  long  de  l’Ifle 
ÎJird , que  Stibbs  jugea  longue  d’en- 
viron deux  milles.  Elle  eft  couverte 
de  grands  arbres  , & toutes  les  appa- 
rences préfentent  une  fort  belle  Ifle. 
Sa  fltuation  eft  fort  près  de  la  rive  du 
Nord.  Un  peu  au-delà  , on  découvre 
un  Mont  rouge  , fans  aucune  forte 
d’arbres.  Il  fe  nomme  Jcrunk.  Les  Nè- 
gres aflurent  qu’il  étoit  rempli  d’or , 
mais  que  le  diable  irrité  enleva  tout , 
dans  Fefpace  d’une  nuit.  Stibbs  trou- 
va dans  un  de  fes  Journaux  qu’il  avoit 
été  vifité  par  quelques  Anglois,  mais 
fans  aucune  explication  fur  le  fuccès 
de  leur  recherche. 

Le  vent  & la  marée  étant  favora- 
bles , on  pafla  devant  Kaflan  fans  s’y 
arrêter.  Stibbs  ne  vit  point  d’arbres 
fur  les  bords  de  la  riviere  au-delà  de 
cette  Ville.  Jufqu’alors  le  vent  n’a- 
voit  pas  ceffé  d’être  Eft  ; & lorfqu’il 
s’écartoitdu  même  point, on  étoit  sur 
du  calme.  Le  Pays  des  deux  côtés  , eft 
généralement  marécageux  dans  la  lar- 
Tomc  IX.  - H 
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feur  d’un  demi- mille  , couvert  d’her- 
>e  fort  haute , & de  grands  rofeaux  , 
au  milieu  defquels  on  appercevoit  les 
traces  des  chevaux  marins.  Les  Man- 
dingos  nomment  ces  animaux  Malleys . 
Stibbs  en  vit  ici  pour  la  première  fois 
lin  grand  nombre,  qui  ne  montroient 
que  la  tête  hors  de  l’eau , dont  ils  lan- 
çoient  quelquefois  une  grofle  quan- 
tité par  les  narines , avec  une  forte 
de  hanniflement  fort  hideux.  Au-delà 
de  ces  marais  le  Pays  s’élève  en  bel- 
les Campagnes  , naturellement  or- 
nées de  grands  arbres.  Stibbs  tua  le 
foir  un  gros  oifeau  , de  la  longueur 
de  fix  pieds  entre  le  bec  & la  queue. 
Les  Portugais  le  nomment  Gofreal  y 
& les  Mandingos  Gabon.  Le  8 au  foir, 
on  prit  par  le  Canal  du  Sud  au  long 
des  Iûes  Sappos , & l’ancre  fut  jettée 
à la  pointe  de  ces  Iûes.  Elles  ont  aux 
deux  extrémités , une  barre , qui  bou- 
che prefqu’entierement  lariviere.  Des 
deux  côtés  le  paflage  n’a  pas  plus  de 
deux  toifes  & ( 29  ) demie  de  largeur. 
Le  vent,  qui  étoit  toujours  d’Eft  , de- 
vint fi  fort  le  lendemain , qu’il  fut  im- 
poflïble  de  palier  la  Barre  jufqu’à  mi- 
nuit, Les  Iûes  Sappos  divifant  la  ri* 

(19)  Voyei  les  Voyages  de  Moore  , p;  ayo,  8c  fuir. 
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iere  en  trois  ou  quatre  Canaux , il  subbs.  ' 

’eft  pas  furprenant  que  l’eau  y foit 
baffe.  On  fut  obligé  de  fe  faire  ti-  x724* 

;r  à force  de  bras  l’efpace  d’un  mille, 

: Ton  mouilla  dans  un  endroit  011  la 
loitié  de  la  riviere  eft  remplie  de 
>cs  , pour  y attendre  le  jour. 

Le  vent  ne  ceffant  pas  d etre  con- 
aire , Stibbs  prit  le  parti  dé  tourner 
zrs  Germik  jfix  heures  dufoir.  Dans 
;tte  route  il  vit  quarante  ou  cin- 
lante  daims , & quantité  d’oifeaux  à Abondante 
mronne  , de. canards  , d’oies,  de  & variété 

/ • 7 7 d'o'f 

imingos  , de  pintades , de  Pécheurs  fici” àtôer,  * 

; Roi , de  pigeons , &c.  Le  1 1 , étant  & pourquoi. 

rti  à une  heure  du  matin  , il  fe  ht 

er  par  fes  Nègres , & l’on  avança 

as  que  pendant  le  jour.  Le  vent  fut 

trêmement  chaud  le  lendemain. 

eft  le  tems  où  les  Nègres  brûlent 

ir  paille , après  avoir  mis  tous  leurs 

lins  à couvert.  Le  feu  gagnant  les 

indes  herbes  , qui  font  alors  fort 

:hes  , fe  répand  jufques  dans  les 

is  , où  il  s’attache  à l’écorce  des 

Dres  , & confume  quelquefois  le 

>nc  même.  Les  Anglois  en  eurent 

is  de  facilité  à tirer  les  pintades  , 

i fe  raffembloient  en  fort  grand 

mbre.  Le  même  jour  à deux  heu- 

> après  midi , ils  levèrent  l’ancre 
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avec  la  marée  & les  voiles.  En  par- 
iant par  Lcmainc  ils  achetèrent  une 
vache  pour  une  barre  de  fer. 

(30)  A fix  heures , le  tems  étant 
fort  calme,  ils  fe  firent  tirer  au-paf- 
fage  de  Foley  , oii  les  rocs  refTerrent 
tellement  la  riviere  , qu’il  n’y  a de 
place  abfolument  que  pour  un  Vaif- 
feau  ; encore  effuie-t  il  des  deux  cô- 
tés le  frottement  des  branches.  On 
jetta  l’ancre  un  mille  au-deffus  de 
Bruko.  Le  12,  onfe  rendit  dans  l’ef- 
pace  de  quatre  heures  à Dubokonda  9 
pour  y prendre  du  ris$t  du  bled.  On 
en  partit  à quatre  heures  du  matin , 
pour  aller  mouiller  deux  lieues  plus 
loin  à Preef , qui  étoit  autrefois  une 
Ville,  mais  que  les  Nègres  ont  aban- 
donnée. Le  1.3  on  avança  peu  , parce 
que  le  vent  étoit  fi  fort  qu’on  tira  peu 
de  fecours  de  la  marée.  On  s’arrêta 
quelque  tems  au  pied  d’une  monta- 
gne, qu’on  a nommée  le  Mont  du  Dia- 
ble , où  la  riviere  eft  fort  étroite  , & 
les  rives  efearpées.  Le  14,  on  jetta 
l’ancre  à Kuttejar  ; & Stibbs  falua  le 
Comptoir , qui  fe  préfente  fur  la  rive 
du  Nord , de  cinq  coups  de  canon.  La 

(jo)  L’Auteur  fait  re-  ex  trente  pour  la  connoif- 
marquer  que  les  détails  lance  de  la  rivière, 
font  ici  d’une  importance 
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viere  n’a  pas  moins  ici  de  trois  ou 
ttatre  brades  de  profondeur  dans 
uites  fes  parties.  La  marée  l’éleve 
icore  de  quatre  pieds  ; & fa  dire- 
ion  , comme  à l’Ifle  de  James , eft 
ord  & Sud.  Stibbs  obferve  que  dans 
derniere  inondation  , l’eau  s’étoit 
evée  de  quatorze  pieds  au-deffus 
; la  hauteur  qu’elle  avoit  alors  dans 
s plus  fortes  marées  ; d’oii  l’on  peut 
inclure  quels  avoient  été  fes  débor- 
imens  , quoique  les  terres  fiiffent 
ors  raffermies. 

En  portant  fes  obfervations  jufques 
ins  les  bois  yHull  découvrit  ici  quan- 
é de  bois  (31)  propre  à la  teintu- 
. Les  Habitans  le  nomment  Bautey ; 
ais  il  ne  vit  point  d’autre  arbre,  ni 
2me  de  plante  qui  méritât  la  moin- 
e remarque.  Il  reconnut  auffi  que 
Pays  eft  entièrement  dépourvu  de 
is  propre  à la  charpente.  On  n’y 
>it  que  des  caUbafj$s , & des  coto- 
v.*  ( 3 2 ) , qui  forment  un  ombrage 

7, 1)  Stibbs  parle  enfui-  très-grans  arbres  entre  Ja- 
’une  grande  quantité  mesfort  & Kuttejar.  Il  n’y 
nême  bois  proche  de  a prefque  pas  de  Ville 
■îafenfa.  Mandingo  qui  n’en  ait , 

52)  Moore  obferve  que  & à qui  la  fuperitition  ne 
bs  & Hull  ne  s’écar-  les  faflè  conferver  foigneu- 
nt  pas  bien  loin  des  fement  pour  y danier  avec 
s , fans  quoi  ils  au-  beaucoup  de  refpeét  8c 
ne  vû  des  bois  Sc  de  d'admiration. 

H iij 
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agréable , & fous  lefquels  les  Nègres 
fe  raflèmbîent  pour  boire  leur  vin  de 
Palmier.  Le  1 5 , Stibbs  reçut  la  vilite 
du  Roi  à^Kateba  (33),  dans  les  Etats 
duquel  le  Comptoir  Anglois  eft  litué. 
Ce  Prince  ayant  eu  la  curiolité  de  vi- 
fiter  le  Vaifl'eau  , y fut  falué  de  cinq 
coups  de  canon.  Cètoir  un  vieillard 
maigre  & fort  noir , mais  de  fort  belle 
taille.  Il  étoit  venu  à cheval,  précé- 
dé de  deux  tambours  , avec  un  cor- 
tège de  vingt  hommes  armés  de  fu- 
fils , d’épées  , de  fléchés  & d’arcs  , & 
de  zagaies.  Il  avoit  laifle  le  relie  de 
fa  fuite  à Sami. 

Le  20  de  Janvier,  Stibbs  laifla  fon 
VaifTeau  à Kuttejar , fous  la  conduite 
de  fon  Pilote , & remonta  fur  la  Gam- 
bra  dans  la  Chaloupe  Y IsU  James  , ac- 
compagné des  cinq  Canots.  Avant  fon 
départ,  il  avoit  envoyé  une  Lettre  au 
Confeil  de  Jamesfort,  pour  lui  ren- 
dre compte  de  fes  progrès.  Il  lui  écri- 
voit  que  fon  efjJérance  étoit  de  con- 
vaincre les  incrédules  : que  plus  on 
avance  dans  l’intérieur  du  Pays  , plus 

<33)  Moore  croit  que  le  bas  Yard.  L’Editeur  re- 
c'étoirun  des  Rois  de  Ya-  marque  que  la  Géographie 
ni,  qui  fe  nommoit  Aa-  & l’Hilloire  ont  beaucoup 
teba  ; car  on  ne  connoît  fouffert  par  des  inexaétiru- 
pas  de  Royaume  de  Kato  des  de  cette  nature, 
ba,  Kutejar  eft  fituée  dans 
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1 trouve  le  climat  fain  & tempéré  : 
îe  le  Slatti  Defouté  ( 34  ) avoit  pillé 
îe  fécondé  fois  Barrakonda  ; & 
l’ayant  fubjugué  le  Pays  de  "Woolli, 
ctoit  allé  prendre  de  nouvelles  T rou- 
*s  dans  fes  Etats  pour  tourner  d’un 
itre  côté  fes  conquêtes  : que  deux 
a trois  Caravanes  d’Efclaves  étoient 
1 chemin  pour  fe  rendre  aux  lieux 
a commerce , l’une  de  cinq  cens  Ef- 
aves , fous  la  conduite  du  Slatti  Sant 
onte  Madebaugh,  qui  n’étoit  pas  venu 
Kuttejar  depuis  le  dernier  établiffe- 
ient  que  la  Compagnie  avoit  formé 
ir  la  riviere  : qu’il  venoit  dans  l’in- 
:ntion  d’obferver  quels  avantages  il 
v oit  à fe  promettre  du  commerce 
yec  les  Anglois;  & que  le  peu  de 
>in  qu’on  avoit  apporté  à fournir  le 
omptoir  de  marchandifes , avoit  été 
srnicieux  jufqu’alors  à la  Nation, 
tibbs  ajoutoit  qu’il  avoit  trouvé  le 
omptoir  très-agréablement  fitué  , 
vue  agréable  & l’air  excellent  ; en- 
1 , que  cet  établiffement  méritoit 
us  d’eftime  qu’on  n’en  marquait  à 
mes  fort. 

Le  27  , à quatre  heures  du  matin  , 
1 jetta  l’ancre  un  mille  au-deffus 

34)  L’Auteur  n’explique  pas  mieux  ce  nom. 

H iiij 


Stibbs. 

17*4» 


Compre  qu’il 
lui  tend  de 
fes  progrès. 


Arfehil!  & 
cérémonie 
des  Nègres, 


Digitized  by  Google 


St  I3BS. 


1724. 


176  Hl  STO IRE  GENERALE 

d’Arfehill,  qui  porte  dans  le  Journal 
( 3 5 ) le  nom  de  Maiden' s Breaji , deux 
lieues  au-deffus  de  Kutejar.  Stibbs 
étant  monté  au  fommet  avec  Hull  , 
trouva  , fuivant  les  remarques  du 
Journal , qu’il  eft  compofé  de  pierre 
noire  comme  la  plupart  des  hautes 
terres  qu’il  avoitobfervées  ,mais  qu’il 
y avoit  peu  d’apparence  (36)  qu’il 
contînt  de  l’or  ou  de  l’argent.  Ce 
mont  tire  Ton  nom  d’une  coutume  fu~ 
perftitieufe  des  Nègres  , qui  ne  par- 
lent jamais  à fa  vue  fans  lui  tourner 
le  derrière , en  danfant , chantant , & 
frappant  des  mains  , dans  la  perfua- 
fion  que  s’ils  manquoient  à cette  cé- 
rémonie , ils  mourroient  bien-tôt  ; & 
lorfqu’ils  voient  les  Blancs  y man- 
quer , ils  la  remplirent  pour  eux.  On 
paffa  la  riviere  de  Sami  , qui  étoit 
alors  le  terme  du  commerce  des  Por- 
tugais. Cette  riviere  , qui  eft  fort 
grande  , tombe  dans  la  Gambra  au 
Nord , & vient  d’une  Ville  nommée 
( 37  ) Médina , oiila  Compagnie  avoit 
autrefois  un  Comptoir  ( 38)  dont  l’é- 

(35)  U parle  apparcm-  enfuite  qu’il  y ait  penfé. 

ment  du  Journal  de  Ver-  ( 37  ) C’eft  Madkain 
jnuyden.  dans  la  Carte. 

(36)  Stibbs  dit  qu’il  re-  (38)  Dans  un  lieu  nom- 
mit  à l’examiner  à fon  re-  mé  Vally , dont  on  a déjà 
tour  ; maison  ne  voit  pas  parié.  Voyez  la  Carte  & 
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fice  fubfifte  encore.  Stibbs  y fit  Stibbs. 
heter  une  vache  , & leva  l’ancre  1 , 
’rs  minuit.  Le  22  , à cinq  heures  du  I724* 
atin  , il  la  jetta  une  lieue  au-deffous 
; Krow,  près  d’une  colline  de  terre 
>ugeâtre.  A deux  heures  après  midi, 
fe  fervit  d’une  marée  affez  foible  , 

)ur  faire  dix  milles  jufqu’à  fept  heu- 
s du  foir.  Le  Pays  continue  d’être 
fez  uni , avec  quelques  collines  par 
tervalles.  Le  terroir  en  eft  riche,  & 
a gueres  d’autres  Habitans  que  les 
mlis  , Peuple  décent , propre  , in- 
iftrieux , & d’une  affabilité , quifur- 
iffe  beaucoup  celle  des  Mandingos. 

Le  23,  à deux  heures  du  matin.  Difficulté» 
ibbs  partit , en  fe  faifant  précéder  dc  la  route' 
; deux  Canots  ; car  quoiqu’on  avan- 
t beaucoup  plus  la  nuit  que  le  iour, 
foibleffe  de  la  marée,  le  vent  qui 
oit  toujours  contraire , & la  multi- 
de  des  écueils,  expofoient  fans  ceffe 
Chaloupe  à quelques  dangers.  Le 
>urant  n’étant  pas  plus  fort  que  celui 
is  Rivières  d’Angleterre  au  milieu  de 
Lté , Stibbs  douta  que  les  pluies  euf- 
nt  été  (39)  fort  abondantes  dans  la 
:rniere  faifon.  Il  n’auroit  pas  mis 
nt  de  tems  à gagner  les  chûtes  d’eau 

>orr , p.  1 1 5 . mire  à ce  qu’on  a vû  dans- 

.Vi)  Cela  parole  con-  la  page  précé  'ente. 

Hy 
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fx  la  riviere  eût  été  moins  baffe  ; mau- 
vais augure  pour  des  parties  de  fa  na- 
vigation beaucoup  plus  éloignées.  Le 
même  matin,  à huit  heures,  il  jet  ta 
l’ancre  à Yamyamakonda  , Port  au 
Sud  de  la  riviere  ; mais  les  guerres  ont 
fait  tranfporter  de  l’autre  côté  laVille 
du  même  nom.  Un  peu  au-deffous  du 
Port , 011  trouve  une  chaîne  de  rocs  , 
qui  partant  de  la  même  rive,  occupe 
un  tiers  du  Canal  de  la  Gambra  , Se 

3ui  n’eft  couverte  que  de  quatre  pieds 
’eau.  Stibbs  s’arrêta  ici  un  jour  en- 
tier, pour  fatisfaire  aux  demandes  du 
Roi  deTomani  qui  fait  fa  réfidence  à 
Sutimor  (40)  , Ville  éloignée  d’une 
lieue  deYamyamakonda.  On  convint 
avec  lui  de  lui  faire  un  préfent  de 
vingt  barres , à condition  qu’à  l’ave- 
nir il  n’exigeât  plus  aucun  droit  des 
Vaiffeaux , & des  Agens  de  la  Com- 

iC*  \ • 1 , 

Le  24 , a trois  heures  du  matin,  on 
quitta  le  Port  d’Yamyamakonda  , & 
le  foir  on  arriva  devant  Ranubi  (41  ), 
qui  eft  un  Port  au  Sud,  dont  les  guer- 
res ont  fait  tranfporter  aufïi  la  Ville 
fur  la  rive  oppofée.  Les  Anglais  furent 
amufés  par  la  vue  d’une  infinité  de 


(40)  Sutima  dans  ta  Carte. 
(41  ; Danuba  dans  ta  Carie. 
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îges  fauvages , qui  aboyent  comme 
îs  chiens.  Ils  tuerent  un  canard , & 
3ux  oies  fauvages  beaucoup  plus 
-ofïes  que  celles  d’Angleterre  , ar~ 
ées  à la  jointure  des  ailes,  d’éperons 
ifïi  longs  que  ceux  de  nos  coqs , & 
.ii  les  rendent  capables  de  battre  un 
lien.  Le  canard  étoit  aufîi  d’une  ef- 
3ce  particulière.  Il  avoit  prefque  le 
iême  plumage  & la  même  groffeur 
ae  les  oies,  les  jambes , les  pieds  & 

: bec  noir , avec  une  excr efcence  de 
hair  au  bec  , de  la  longueur  d’un 
ouce  & demi.  Ces  deux  fortes  d’ani- 
laux  font  une  nourriture  délicieufe. 
e même  foir , on  avança  trois  lieues 
Li-defTus  de  Kanubi. 

Après  être  partis  de  fort  bonne  heu- 
3 le  15  , on  arriva  vers  onze  heures 
11  matin  au  Port  de  Bafrey  fur  la  rive 
ud.  Le  foir  on  jetta  l’ancre  dans  un 
utre  Port  nommé  Nackaway,  qui  efl 
u Nord  , & qui  a , deux  milles  plus 
>in,uneVille  de  même  nom, prelque 
niquement  habitée  par  (41)  des  Ma- 
ométans.  À un  demi- mille  du  Port, 
ir  la  même  rive , on  apperçoit  une 
lontagne  de  trente  toifes  de  hauteur, 

( 41  ) L’Auteur  entend  toujours  par-tt  les  Man- 
in  gcs. 
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qui  préfente  un  Cap  rouge  du  côté 
de  la  riviere. 

Le  2 6 , on  continua  d’avancer  fort 
lentement  avec  le  même  vent  d’Elt. 
On  fe  trouva , le  foir  , lix  lieues  au- 
deffus  deNackaway,  devant  une  Ville 
nommée  Kajfankonda  ( 43  ) , après 
avoir  vu  dans  la  route  quantité  de 
linges,  de  daims , d’oifeaux  à couron- 
ne , de  canards , d’oies , de  pintades,, 
de  perdrix , &c. 

Le  18  à midi , on  jetta  l’ancre  à 
Fatatcnda  (44)  , Port  fans  maifons  , 
comme  un  grand  nombre  d’autres  , 
qui  appartiennent  à quelqueVille  voi- 
fine  , & qui  ne  fervent  qu’au  débar- 
quement. Celui  de  Fatatenda  dépend 
de  Setiko  9 Ville  qui  en  eft  à trois 
lieues.  Le  Roi  de  WoolLi  ou  Woolley 
fait  fa  réfidence  à Kujfana  (45) , Ville 
éloignée  de  trente  milles  au  Nord. 
Stibbs  n’eut  pas  plutôt  jetté  l’ancre, 
qu’il  tira  cinq  coups  de  canon  , lignai 
dont  il  étoit  convenu  avec  le  Slatti 
Mamadu , qui  lui  avoit  promis  de  le 
joindre  dans  ce  lieu , & de  lui  procu.- 


(43)  Cajjinonda  dans  la  ptoir  qui  fut  abandonné 

Carte.  en  1735. 

(44)  Les  Anglois  y bta-  (45)  Kankade  dans  la 
biirenc  en  173a  un  Com-  Carte. 
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ix  un  Piloté  pour  le  conduire  aux 
lûtes  d’eau.  Mais  de  peur  que  le  bruit 
u canon  ne  fut  pas  entendu  , il  en- 
oya  fon  Interprète  à Setiko  pour  in- 
)rmer  Mamadu  de  fon  arrivée.  Ce 
latti  ou  Sleti  (46)  vint  le  foir  à bord, 
ms  amener  le  Pilote,  qu’il  avoit  1 aille 
talade  à la  Ville.  Il  confirma  la  nou- 
elle  du  pillage  & de  la  deftru&ion 
? Barrakonda  ; ce  qui  ne  fit  pas  per- 
'e  à Stibbs  le  deffein  d’y  laiffer  fa 
haloupe  pour  le  commerce. 

Dans  toutes  fes  informations  il  ne 
ouva  perfonne  qui  connût  des  Villes 
1 des  Ports  au-deffus  de  Barrakonda. 
îs  uns  prenoient  ce  lieu  pour  le  bout 
1 monde  ; d’autres  ne  fe  figuroient  > 
i-delà,  que  de  vaftes  deferts , habi- 
s par  des  bêtes  farouches.  Enfin  , 
autres  croyoient  que  le  Pays  appar- 
noit  à des  Nations  barbares,  dont  il 
oit  fort  dangereux  d’approcher , & 
nfeilloient  aux  Anglois  de  ne  pas 
ier  plus  loin.  Mamadu  même  , qui 
oit  une  partie  de  fes  parens  dans 
tte  Contrée,  ne  fçavoit  ni  dans  quels 
ux  ils  vivoient,  ni  à quelle  diflance 
Barrakonda;  &tous  s’accordoient 

t<5)  Enfin  l’on  apprend  gnifîe  la  même  chofe  au*- 
>ar  une  note  de  l’Au-  Alquier  ou  Alkair , Chef 
, que  Sleti  ou  Siatti  ü-  d’un  lieu. 
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à déclarer  à Stibbs  qu’il  ne  falloît? 
point  efpérer  de  trouver  des  provi- 
sions fur  la  route.  Il  fe  détermina  , 
dans  cette  crainte,  à faire  apporter  du 
riz  de  Prye , où  il  eft  à fort  bon  mar- 
ché. Ce  fut  à Fatatenda  qu’il  vit  le 
Par  de  Sangos , ou  L'Arbre  de fang , que 
les  Mandingos  nomment  Kano  , & 
dont  ils  font  leur  Balafo  , inftrument 
de  mufique.  Il  eft  allez  commun  au 
long  de  la  riviere , mais  il  n’a  nulle 
part  tant  de  grofleur  qu’à  Fatatenda. 
Le  bois  en  eft  fort  dur  & d’un  beau 
grain.  J1  fe  polit  parfaitement  ; on 
aflure  que  la  vermine  n’en  approche 
jamais.  . 

Le  29,  à une  heure  du  matin,  Stibbs 
fe  rendit  dans  l’efpace  de  cinq  heures 
à Prye  , pour  y prendre  lui-même  le 
riz  qu’il  avoit  demandé.  Quoique  tout 
le  monde  l’affurât  qu’il  ne  falloit 
compter  fur  aucune  provifion  au-de£- 
fus  de  Barrakonda  , ces  difcours  lui 
étoient  d’autant  plus  fufpeds  , qu’à 
chaque  Port  on  s’étoit  efforcé  de  l’ef- 
frayer par  de  vaines  craintes  ,*&  de 
l’arrêter  pour  le  commerce.  Le  Port 
de  Prye  eft  fitué  à trois  lieues  de  Fata- 
tenda , fur  la  rive  Sud  de  la  riviere 
de  Kantor.  Il  n’a  pas  de  maifons  qui 
n’en  foient  éloignées  de  trois  lieues  i 
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is  un  petit  ruiffeau  , qui  en  eft  fort . 
ehe,  fournit  quantité  de  petits 
(Tons  qui  reffemblent  à l’éperlan. 
)bs  envoya  un  Canot , pour  exa- 
îer  le  fable.  Les  troncs  d’arbres  & 
.îtres  embarras  ne  permirent  pas 
pénétrer  fort  loin. 

^e  3 1 , après  avoir  chargé  une  mé- 
cre  provifion  de  riz , on  alla  jetter 
cre  huit  milles  au-deffus  de  Prye* 
lendemain,  on  arriva  dans  l’efpace 
cinq  heures  à Samatcnda  (47)  fur 
ive  du  Sud.  C’eft  encore  un  Port 
s maifons,  avec  un  petit  Canot 
il*  y traverfer  la  riviere.  Quoiqu’el- 
r foit  affez  large,  fon  cours  eft  em- 
raffé  par  un  grand  nombre  d’ar- 
s qui  y tombent  infenfiblement  de 
bords.  La  terre  eft  baffe  du  côté 
Sud.  Elle  s’élève  au  contraire  fur 
tre  rive  ; & deux  ou  trois  milles 
delà  du  Port  elle  forme  une  colline 
régné  environ  deux  lieues  au  long 
a riviere.  A huit  heures  du  foir , 
mouilla  , huit  lieues  au-deffus  de 
latenda  ; &,  pendant  toute  la  nuit, 
n 'entendit  que  les  cris  affreux  des 
3hans , des  chevaux  marins  & des 
codiles. 

.eide  Février , on  avança  depuis 

Santa  dans  la  Carte. 
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trois  heures  du  matin  jufqu’à  7,  qu’on 
jetta  l’ancre  au-deffus  du  Port  de  (48) 
Kouffar , qui  eft  encore  fans  Ville  & 
fans  mailbns.  Là,  Stibbs  obferve  que 
faute  de  Canots,  les  Nègres  paflent  la 
riviere  fur  un  Radeau  compofé  de 
canes  & d’écorce  d’arbre.  Il  vit  tout  à 
la  fois  quatre  hommes  fur  une  de  ces 
machines.  Quatre  milles  au-deflbus 
deKouffar,  on  trouve  une  baffe,  qui 
partant  de  la  rive  du  Sud, occupe  pref- 
qu’entierement  la  riviere , & qui  n’a 
ÿ>as  plus  de  quatre  ou  cinq  pieds  d’eau. 
On  fe  remit  en  mouvement  i’aprèf- 
midi,  avec  peu  de  fecours  de  la  part 
de  la  marée,  quoiqu’elle  fe  fût  élevée 
de  deux  pieds  au  long  des  rives.  Une 
lieue  au-delfus  deKouffar,  on  pafTa 
devant  un  autre  Port  nommé  ( 49  ) 
Yabutenda.  La  rive  du  Sud , entre  ces 
deux  Ports , eft  une  montagne  conti- 
nuelle , qui  s’élève  perpendiculaire- 
ment de  la  riviere.  Du  côté  du  Nord, 
on  découvre  une  belle  plaine  , & un- 
grand  Lac  au  milieu  (50). 

Après  avoir  fait  huit  milles,  Stibbs 
jetta  l’ancre  à huit  heures  du  foir,  fur 


(4S)  Cette  place  n’eft  (50)  La  Cartene  Icmar- 
pas  dans  la  Carte.  que  pas.  Voyez  les  voya— • 

r^J  Jabo  dans  la  Car-  ges  de  Moore  , n.  zaû.' 
te. 

f.v 
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; pieds  d’eau,  au-deffus  d’une  baffe 
occupe  les  trois  quarts  du  Canal, 
.ii  n’a  que  cinq  ou  fix  pieds  d’eau, 
elle  de  la  riviere,  du  côté  du  Sud, 
empli  de  rocs , entre  lefquels  on 
ve  jufqu’à  dix  pieds  d’eau , mais 
; ou  quatre  feulement  au-deffus. 
e 3 , on  arriva  vers  huit  heures 
latin  une  lieue  au-deffus  du  Port 
'arrakonda , fur  deux  braffes  & de- 
d’eau  ; & dans  l’aprèfmidi  on 
t befoin  que  d’une  heure  pour  fe 
re  devant  cette  Ville.  Stibbs 
it  commencé  par  mefurer  la  ri- 
e , lui  trouva  cent  trente  toifes 
rgeur , fur  deux  ou  trois  braffes 
ofondeur.  La  hauteur  des  rives 
d’environ  vingt-cinq  pieds.  Bar- 
nda  ne  s’étoit  pas  relevé  de  fes 
is.  Les  Anglois  auroient  eu  peine 
linguer  le  lieu  où  la  Ville  avoit 
5 , il  le  Pilote  Negre  ne  leur  en 
: fait  appercevoir  quelques  tra- 
Stibbs  étant  defcendu  au  rivage, 
couvrit  des  vertiges  d eléphans 
tutres  bêtes  farouches.  Il  vit  auf. 
rertes  de  quelque  feftin  des  Né- 
c’eft-à-dire  des  crânes  & des  os 
levaux  marins  & de  crocodiles, 
be  aux  environs  de  Barrakonda 
ût  pas  moins  de  douze  ou  treize 
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pieds  de  hauteur  ; mais  elle  étoit  au A, 
fi  feche  que  du  foin. 

Stibbs  monta  fur  un  arbre , d’où  il 
découvrit  un  éléphant  fauv âge  , qui 
marchoit  lentement  à deux  ou  trois 
cens  pas  de  lui.  Dans  l’efpace  de  qua- 
tre ou  cinq  milles  le  Pays  n’offroit  pas 
la  moindre  colline  ; mais  il  s’élève  in- 
fenfiblement , & borne  l’horilon  à cet- 
te diftance,  fans  cefler  de  paroître 
une  belle  plaine.  Stibbs  s’étant  pro- 
pofé  de  laiffer  ici  la  Chaloupe  fous  le 
Capitaine  Trevifa  , pour  l’exercice 
du  commerce  , tira  pluûeurs  coups  de 
canon,  qui  dévoient  fervir  de  lignai 
à l’Alkade  & aux  habitans.La  nuit  fui- 
vante , il  fut  impoffible  aux  Anglois 
de  prendre  le  moindre  repos , au  mi- 
lieu des  cris  d’une  infinité  de  crocodi- 
les , de  chevaux  marins,  de  loups,  & 
d’autres  bêtes  fauvages.  L’Interprete 
fut  envoyé  le  lendemain,  avec  quel- 
ques Gromettes,  pour  chercher  l’Al- 
kadespu  ne  s’etoit  point  encore  pré- 
fenté.  Ils  l’amenerent  dans  le  cours 
de  l’aprèfmidi.  Stibbs  apprit  de  lui 
qu’il  étoit  arrivé  à Jab{j  1)  pluûeurs 
Marchands  avec  de  l’or , des  efclaves 

(51)  Jab  n’eft  pas  dans  les  diftances  n’écoient  pas 
la  Carte;  on  le  prendrait  fort  différentes, 
jour  le  Jayc  de  Jobfon  , il 
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de  l’yvoire.  La  Ville  de  Jab,  oii 
[kade  faifoit  fa  réfidence  , eft  à 
sf  milles  de  la  riviere  au  Nord  , & 
oit  fortifiée  des  ruines  de  Barra- 
îda. 

..e  même  jour  à midi , tous  les  Né- 
s à gages  , qui  fe  nomment  Gro - 
tes , vinrent  déclarer  en  corps  au 
pitaine  Stibbs , qu’ils  ne  vouloient 
avancer  plus  loin  fur  la  riviere  , 
ce  que  perfonne  n’avoit  jamais  re- 
nté plus  haut , & qu’on  étoit  fans 
ite  au  bout  du  monde.  Le  plus  fen- 
epréfenta  au  Capitaine  que  s’il  y 
>it  quelque  Pays  au-delà  , il  ne  pou- 
t être  habité  que  par  des  Nations 
hares  ; Si  comme  il  n’ignoroit  pas 
les  Anglois  alloient  à la  décou- 
te  de  l’or,  il  parut  craindre  qu’ils 
e forçafient  de  s’engager  trop  loin 
s les  terres  avec  fes  compagnons, 
ès  quantité  de  raifonnemens  , 
>bs  obtint  d’eux  qu’ils  iroient  aufiî 
i que  lui  par  eau , & leur  promit 
îe  les  jetter  dans  aucun  péril  qu’il 
partageât  fans  cefle  avec  eux.  Le 
té  fut  ratifié  avec  quelques  bou- 
es d’eau-de-vie,  qui  produifent 
ours  l’effet  de  la  perfuafion  fur 
Nègres.  Le  5 après  midi , on  vit 
ver  fur  le  bord  de  la  riviere  les 
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Marchands  de  Jab.  Stibbs  après  une 
longue  difpute  , fut  obligé  de  contra- 
rier pour  dix  enclaves  , à vingt- trois 
barres  par  tête^  pour  engager  les  Mar- 
chands à vendre  leur  or  & leur  ivoi- 
re. Son  principal  motif,  dans  un  mar- 
ché fi  désavantageux  , étoit  l’offre 
qu’un  Marchand  Nègre  nommé  Gaye, 
lui  faifoit  à cette  condition,  de  le  con- 
duire jufqu’à  Tinda , 011  il  avoit  fa  de- 
meure & fa  famille. 

Le  lendemain,  Stibbs  ayant  appris 
qu’il  y avoit  à quatre  milles  au  Sud 
uneVille  du  Royaume  de  Kantor,  en- 
voya faire  fon  compliment , accom- 
pagné d’un  flacon  d’eau-de-vie,  à 
k’Alkade  de  ce  lieu.  Mais  dans  l’inter- 
valle, il  s’éleva  des  difficultés  au  fu- 
jet  de  fes  marchandises  que  les  Nègres 
ne  trouvèrent  pas  bien  afTorties  , & 
pour  lefquelles  ils  ne  voulurent  don- 
ner que  trois  efclaves.  Ce  contre- 
tems  fit  prendre  aux  Anglois  le  guide 
qui  devoit  les  conduire  à Tinda. 

Enfin  Stibbs  partit  avec  fes  cinq 
Canots,  & laiflala  Chaloupe  â Bar- 
rakonda.  Dans  l’efpace  de  trois  heu- 
res , il  fit  deux  lieues  fans  trouver  au- 
cun obflacle  dans  le  Canal.  Le  7 au 
matin , il  continua  d’avancer  avec  la 
même  confiance  j mais  une  demi  - heu- 
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re  après,  il  heurta  rudement  contre 
un  banc  de  fable  au  milieu  de  la  ri- 
vière. Cependant  il  fe  dégagea  aufti- 
tôt , en  prenant  au  Sud , où  il  trouva 
fept  pieds  d’eau.  Une  lieue  plus  loin , 
il  arriva  à la  vue  de  la  cataracle  ou 
de  la  chute  d’eau  , qui  traverfe  entiè- 
rement la  riviere.  On  eut  befoin  de 
tout  le  refte  du  jour  pour  faire  mon- 
ter les  Canots.  Cette  chûte , qui  n’eft 
qu’à  trois  lieues  de  Barrakonda,  eft 
la  première  qu’on  rencontre  dans  le 
voyage  de  Tinda.  Elle  eft  compofée 
de  rocs , dont  Stibbs  fait  la  descrip- 
tion fuivante. 

Il  fort  de  la  rive  du  Nord  une  cou- 
che de  rocs , qui  occupent  le  tiers  du 
Canal , & qui  avoient  alors  environ 
dix  pieds  de  hauteur  au-deffùs  de  la 
furface  de  l’eau.  Leur  extrémité  étant 
perpendiculaire  devient  la  rive  même, 
du  côté  du  Nord.  De  l’autre  côté  il 
paroît  une  autre  couche  de  rocs  unis , 
qui  s’avance  aufti  jufqu’au  tiers  du 
canal , & fur  laquelle  il  pafle  environ 
dix  pouces  d’eau.  Entre  ces  deuxmaf- 
fes , le  lit  de  la  riviere  eft  bouché  par 

Î quantité  de  gros  rocs  féparés , qui  ne 
ont  couverts  que  d’un  pied  d’eau  , & 
qui  font  mêlés  avec  tant  de  confufion, 
que  malgré  la  profondeur  des  inter- 
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yalles,  qui  eft  de  dix  , onze  & douze 
pieds  , le  paflage  eft  véritablement 
impoflible.  Les  courans  étant  d’ail- 
leurs fort  rapides , il  fallut  attendre 
la  marée  ( s 2 ) , qui  fert  finon  à re- 
poufier  , du  moins  à rompre  leur  for- 
ce , & qui , dans  le  tems  où  l’on  étoit 
alors,  rendoit  l’eau  comme  dorman- 
te , & donna  beaucoup  de  facilité  à 
faire  palier  les  Canots  fur  les  rocs. 
Stibbs  eft  perfuadé  que  dans  un  autre 
tems  l’entreprife  furpafferoit  les  for- 
ces humaines.  D’ailleurs  le  paffage  , 
contre  la  couche  de  rocs  qui  vient  de 
la  rive  du  Nord , eft  ii  étroit , que  le 
plus  large  des  cinq  Canots  touchoit 
des  deux  côtés.  La  riviere  dans  cet 
endroit  n’a  pas  moins  de  cent  foixante 
toifes  de  largeur  entre  fes  bords  na- 
turels. Au-deflous  de  la  catara&e , la 
profondeur  de  l’eau  étoit  de  trois  & 
quatre  brafles.  Au-deftùs , Stibbs  fut 
furpris  de  ne  trouver  qu’une  braffe  & 
demie.  Il  fembloit  que  la  riviere  étant 
contrainte  dans  fon  cours  y devoit 
être  plus  profonde. 

Après  avoir  paffé  cette  fameufe 
barrière  , il  trouva  une  demi  - lieue 

' (51)  Moore  admire  beau-  &ne  connoît  pas  , 
coup  que  la  marée  reraon-  d’autre  riviere  où  la  même 
te  û loin  dans  la  Gambra,  choie  arrive,  ~ 
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tru-deffus  , un  grand  roc  , couvert 
d’huitrcs , mais  d’un  goût  fade  & inff- 
pide.  A huit  heures  du  foir  , il  arriva 
près  d’une  baffe,  ou  d’un  gué  de  fa- 
ble , qui  n’a  pas  plus  de  quatre  pieds 
-d’eau.  A neuf  heures , il  jetta  l’ancre  , 
fur  neuf  pieds  d’eau , pour  y paffer  la 
nuit  ; mais  fon  repos  fut  continuelle- 
ment troublé  par  le  bruit  des  chevaux 
marins,  dont  la  hardieffe  alloit  ii  loin, 
que  pour  les  effrayer  y on  fut  réduit  à 
tirer  plulieurs  coups  de  moufquet.  II 
y en  avoit  de  fi  grands  , que  ne  pou- 
vant paffer  fous  les  Canots,  ils  frap- 
poient  le  fond  d’un  coup  de  dent , & 
les  mettoient  chaque  fois  en  danger 
d’être  renverfés.  On  continua  d’avan- 
cer le  lendemain  ; mais  on  trouva 
bien-tôt  l’eau  li  baffe , qu’on  defefpe- 
ra  de  pouvoir  pouffer  la  navigation 
pendant  la  nuit.  On  rencontra  le  mê- 
me jour  deux  gués , dont  le  premier 
n’avoit  que  trois  pieds  & demi  d’eau 
dans  fa  plus  grande  profondeur.  Le 
fécond , qui  eft  une  lieue  plus  loin , 
barre  la  riviere  d’un  bord  à l’autre,  & 
fe  montre  à découvert  dans  plufieurs 
endroits.  Après  des  efforts  inutiles 
pour  le  paffer , Stibbs  monta  fur  la  ri- 
ve , qui  a dans  cet  endroit  quarante 
pieds  de  hauteur  ; & promenant  fa 
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vue  fur  le  Canal  , il  remarqua  qu$ 
cet  écueil  durait  l’efpace  d’un  demi- 
mille.  Il  eft  à fix  lieues  de  Barrakon- 
da.  La  largeur  de  la  riviere  augmen- 
tant à meliire  que  fa  profondeur  di- 
minue , elle  n’a  pas , dans  cet  endroit, 
moins  de  cent  foixante-dix  toifes.  Pen- 
dant la  nuit  les  Anglois  furent  extrê- 
mement incommodés  par  les  Mou- 
ches , qu’ils  nomment  Mufquitos  y ou 
Mofquius  ; le  jour  ils  en  avoient  à 
redouter  une  autre  efpece,  qu’ils  ap- 
pellent EUphans  , ou  Mouches  de  Ja- 
lofs. 

Le  9 , Stibbs  entreprit  avec  de  nou- 
veaux efforts  de  pafler  la  baffe.  Ses 
gens  fondèrent  de  tous  côtés  avec 
leurs  avirons  ; mais  loin  d’y  trouver 
plus  de  facilité , ils  s’apperçurent  que 
l’eau  baiffoit  à mefure  qu’ils  trou- 
voient  le  moyen  d’avancer.  Elle  n’a- 
<ii  voit  plus  que  vingt- fix  pouces.  Dans 
cette  extrémité , Stibbs  prit  la  réfolu- 
tion  d’abandonner  fes  deux  grands  Ca- 
nots , & de  continuer , s’il  étoit  pofîl- 
ble  , fa  navigation  avec  les  petits.  Le 
10  , il  tenta  de  trouver  un  paffage 
avec  le  Canot  nommé  la  Gambra  , 
qui  ne  tiroit  que  feize  pouces  d’eau  ; 
mais  il  en  perdit  bien-tôt  l’efpérance. 
Le  lendemain,  il  fit  décharger  le 

Canot 
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Canot  nommé  la  Découverte.  C’étoit 
le  plus  petit  ; & lorfqu’il  fut  abfolu- 
xnent  vuide , il  ne  tiroit  que  douze 
pouces  d’eau.  L’efpérance  du  Capi- 
taine étoit  de  le  faire  paffer  à force 
de  bras,  & de  s’occuper  de  l’autre 
côté  de  la  baffe  à faire  quelque  décou- 
verte, en  attendant  que  les  autres  Ca- 
nots puffent  découvrir  un  paffage. 
Hull  & Drummond , fécondés  de  tous 
les  Gromettes , car  Stibbs  fe  trouva 
fort  incommodé , parvinrent  enfin  au- 
delà  des  baffes  avec  la  Découverte  ; 
St  s’avançant  jufqu’à  la  montagne  de 
Matlolc  Tar  ( c’eft  ainfi  qu’ils  la  trou- 
vèrent nommée  dans  leur  Journal  ) 
ils  commencèrent  à retrouver  fix  pieds 
d’eau.  Ces  apparences  fe  foutinrent  fi 
îheureufement , qu’ils  tombèrent  en- 
fuite  fur  dix-huit  pieds  ; St  la  riviere 
fe  refferrant  jufqu’à  foixante  toifes  , 
ils  fe  promirent  beaucoup  de  l’avenir. 

Le  même  jour  , à quatre  heures 
-après  midi , ils  pafferent  Matlok  Tar,; 
& s’étant  avancés  une  lieue  plus  loin, 
ils  rencontrèrent  non- feulement  une 
autre  baffe,  mais  encore  une  fécondé 
chute  d’eau.  Après  quelques  effais 
inutiles,  la  nuit  les  obligea  d’attendre 
.jufqu’au  lendemain  ; & dès  la  pointe 
du  jour , le  premier  effort  fut  açcom- 
Tomc  IX.  I 
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pagné  de  tant  de  bonheur que  paf- 
fant  fans  toucher  au  fable  ni  aux  rocs, 
ils  fe  retrouvèrent  au  milieu  du  Canal 
fur  quatre  ou  cinq  pieds  d’eau.  Ce- 
pendant quelques  Habitans  , qui  fe 
préfenterent  fur  les  rives  , leur  an- 
noncèrent d’autres  rocs,  qui  leur  bou- 
cheroient  bien-tôt  le  paffage.  Ils  arri- 
vèrent auparavant  à quelques  bancs 
de  fables  , deux  lieues  au-delà  de  Ma- 
tlokTar;mais  le  milieu  duCanal  leur 
donnant  toujours  trois  pieds  d’eau  , 
leur  principale  crainte  vint  du  grand 
nombre  d’éléphans  qu’ils  apperçurent 
fur  le  bord  de  la  riviere. 

Stibbs , qui  étoit  demeuré  derrière 
avec  les  autres  Canots , reçut  avis  de 
Tr&vifa , Commandant  de  la  Chalou- 
pe , que  le  commerce  languiffoit  à 
Barrakonda  , & qu’on  y manquoit  de 
provifions.  Le  14,  un  autre  MefTager 
parti  de  Kuttejar,  lui  apprit  que  l’E- 
quipage de  fon  Vaifleau  étoit  affligé 
de  diverfes  maladies.  Ces  fâcheufes 
nouvelles  furent  compenfées  par  des 
événemens  plus  heureux.  La  Lune 
ayant  changé  , il  obferva  que  dès  le 
jour  précédent  la  marée  avoit  fait 
monter  l’eau  de  fix  pouces.  Cette  nou- 
velle lui  fit  efpérer  de  pouvoir  rejoin- 
dre le  Canot  qui  l’avoit  devancé.  Le 
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ï 5 , il  vit  revenir  Hull  & Drummond, 
qui  après  s’être  avancés  l’efpace  de 
ûx  lieues,  s’emprelloient  pour  lui  ve- 
nir raconter  qu’ils  avoient  trouvé  au- 
tant d’eau  qu’ils  en  pouvoient  fouhair 
ter.  Sur  ce  récit , il  réfolut  de  mettre 
à profit  dès  le  lendemain  la  faveur  des 
marées , qui  avoient  alors  toute  leur 
force.  Sa  lanté  s’étoit  rétablie.  Il  en- 
treprit de  faire  palier  le  Canot  nom» 
mé  le  Royal  Afrique , en  le  déchar- 
geant , à l’exemple  du  premier,  & de 
s’avancer  accompagné  de  deux  au- 
tres , ne  laiflant  ainli  que  le  Chandos 
après  lui.  Mais  cette  entreprife  ne  lui 
ayant  pas  réuffi , il  rechargea  le  Royal 
Afrique , & fe  réduifit  à palier  avec  le 
Canot  nommé  la  Gambra , pour  fui- 
vre  la  Decouverte . Il  s’y  mit,  avec 
Hull,  deux  autres  Anglois,  dix  Gro- 
mettes , une  femme , & deux  Garçons 
de  fervice.  Drummond  fut  renvoyé 
à Barrakonda,  pour  y conduire  les 
trois  autres  Canots  , avec  l’Interprete 
& le  relie  des  Nègres,  qui  avoient  ab- 
foîument  refufé  d’aller  plus  loin.  Il 
avoit  ordre  de  les  congédier  en  y ar- 
rivant. 

Dès  le  même  jour  à midi , Stibbs  fe 
trouvant  avancé  d’une  lieue,  relâcha 
fur  la  rive  du  Sud,  pour  laiHer  palier 
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, Stibbs.  la  grande  chaleur  du  jour.  Enfuite  il 
continua  de  sïnvancer  tieureufement 

1724*  jufqu’à  la  fécondé  chute  d’eau, 011  il  fut 
arrêté  quelques  rnomens  par  le  banc 
de  fable,  qui  eft  au-delà  de  Matlok 
Tar  , fur  lequel  il  ne  fe  trouvoit  alors 
que  deux  pieds  d’eau.  Il  y vit  tin  Ra- 
deau d’écorce  , qui  fervoit  aux  Habi- 
tans  pour  fe  rendre  de  la  rive  du  Nord 
dans  une  Ville  du  Royaume  de  Kan- 
tor , nommée  Kurbambcy , qui  eff  à 
trois  milles  de  la  riviere  , derrière  la 

11  rafle  la  montagne  de  Matlok  Tar.  Ayant  paf- 
cata"  fé  la  chute  d’eau  à quatre  heures  après 
midi , il  fit  dix  milles  jufqu’à  neuf  heu- 
res du  foir  , qu’il  jetta  l’ancre  au  mi- 
lieu du  Canal,  fur  cinq  pieds  d’eau; 
mais  ce  ne  fut  pas  fans  avoir  rencon- 
tré plufieurs  baffes , qui  n’avoient  que 
deux  ou  trois  pieds  d’eau.  Ainfi  l’on 
peut  dire  que  la  riviere  eft  guéable 
dans  toute  cette  étendue  ; ce  qui  fait 
comprendre  pourquoi  les  Nègres  n’y 
ont  pas  de  Canots.  La  railon  que 
l’Interprete  & les  autres  Gromettes 
avoient  donnée  pour  juftifier  leur  re- 
tour à Barr%konda , étoi-t  la  crainte 
d’être  taillés  en  pièces  par  les  Habi- 
tans  du  Pays  ; & Stibbs  les  ayant  en- 
voyés de  divers  côtés  pour  acheter 
de  la  volaille  & des  oeufs , ils  préten- 
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dolent  que  eette  menace  leur  avoit 
été  répétée  plufieurs  fois.  Mais  au 
contraire  , les  Angiois  ne  trouvèrent 
que  de  la  douceur  dans  tous  ces  Peu- 
ples ; ce  qui  leur  fit  juger  que  leurs 
Nègres  rebutés  des  fatigues  du  voya- 
ge , avoient  eu  recours  aux  fiéfions 
pour  déguifer  leur  pareffe  & leur 
lâcheté.  Cependant  lorfqu’ils  relâ- 
choient  fur  Tune  ou  l’autre  rive  , la 
prudence  les  faifoit  toujours  demeu- 
rer fur  leurs  gardes. 

Le  18  à lix  heures  du  matin  , ils 
paflerent  devant  une  montagne  fort 
efcarpée , du  côté  du  Sud.  Lu  perfpe- 
£live  du  Pays  leur  parut  charmante. 
Un  mille  au-defilis  de  la  montagne , 
& du  même  côté , ils  virent  un  Port , 
avec  un  Radeau  d’écorce  pour  pafler 
à Tendakonda  , Ville  à deux  ou  trois 
milles  de  la  riviere.  Enfuite  le  Canal 
fe  rétrécit  fi  fort , que  Stibbs  ne  l’a  voit 
point  encore  vu  fi  étroit»  A peine 
avoit-il  quarante-deux  toifes  de  lar- 
geur. Mais  il  avoit  par-tout  fept  pieds 
d’eau  ; & la  difiance  entre  les  bords 
naturels  étoit  d’environ  cent  trente- 
trois  toifes,  dont  la  plus  grande  par- 
tie étoit  remplie  de  fables  fecs.  Plus 
loin , cinq  gros  éléphans  paflerent  à 
gué  fort  près  des  Canots,  furuncbaf- 
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fe  , qui  n’avoit  dans  quelques  endroits 
que  feize  pouces  d’eau.  On  n’avoit  fait 
que  deux  lieues  ; mais  Stibbs  fit  relâ- 
cher à onze  heures  pour  fe  garantir 
d’une  chaleur  excefïive.  Deux  Nègres 
paffant  la  riviereà  gué  lui  apportèrent 
quelques  poules. 

A cinq  heures  après  midi  , il  avan- 
ça une  lieue  plus  loin,  jufqu’au  pied 
d’un  mont  efearpé  qui  fe  préfente  fur 
la  rive  du  Sud.  Ici  la  riviere  tourne 
tout  d’un  coup  à l’Eff.  Les  Anglois 
trouvèrent  dans  ce  lieu  quantité  de 
tourterelles , de  l’efpece  qu’on  nom- 
me Hckati  (53)  en  Amérique  , & qui 
habitent  ordinairement  les  bords  des 
lacs  & des  rivières.  La  chair  en  eft 
excellente.  On  jetta  l’ancre  à neuf 
heures  du  foir,  après  avoir  fait  huit 
milles  dans  le  cours  de  l’aprèfmidi. 
Le  19. à fixdieuresdu  matin,  on  cô- 
toya quantité  de  baffes , à la  vue  d’une 
haute  montagne  qui  borde  la  rive  du 
Nord.  Stibbs  obferva  ici  quantité  de 
Saules  au  long  des  bords.  Il  vit  aufli 
(54)  du  tabac  , que  les  Nègres  culti- 

. (53)  Moore  obferveque  (54)  C’eft  ici  la  piè- 
ces lottes  de  tourterelles  miere fois  que  Stibbs  nom- 
multiplient  près  des  lacs  me  Vermuydtn.  On  eit 
d’eau  fraîche  ; i’oii  il  con-  perfuadé  que  c’étoit  le 
clud  qu’il  y a quelque  lac  principal  g tide  de  fa  rou- 
prés  de  ce  lieu.  te , lur-touc  pour  la  il<£- 


Digitized  by  Google 


dès  Voyage sy Lir.  FIL  199 

■vent , & qui  n’eft  pas  fauvage  comme 
Vermuyden  l’aflure  dans  fon  Journal. 

. Les  Saules  fervent  de  retraite  à des 
troupeaux  entiers  de  gros  canards  > 
d’une  efpece  fingitliere,  qui  prennent 
plus  de  plaifir  à courir  au  long  des  ri- 
ves entre  ces  arbres , qu’à  voler , ou 
à plonger  dans  la  riviere.  Il  en  fortoit 
quelquefois  trente  ou  quarante  enfem- 
ble;  & leur  courfe  étoit  fi  prompte  , 
qu’elle  furpafioit  la  vîtefle  des  Ra- 
meurs. Stibbs  s’étant  arrêté  à neuf 
heures,mefura  en  un  endroitfort  étroit 
du  Canal , auquel  il  ne  trouva  que  cin- 
quante-huit toifes  de  largeur.  La  pro- 
fondeur de  l’eau  y étoit  de  fix  pieds» 
C’efl:  à cet  endroit  qu’on  a donné  le 
nom  de  troifiéme  cataratte , quoique 
le  paifage  foit  libre  au  milieu.  Mais 
le  côté  du  Nord  eft  occupé  par  un 
grand  roc  qui  s’avancé  prefqu’à  la 
moitié  de  la  riviere , & qui  s’élevoit 
alors  de  neuf  pieds  au-deüus  de  l’eau. 
Le  côté  du  Sud  n’offre  qu’un  fable  ari- 
de. Stibbs  vit  de  grands  troupeaux  de 
linges.  On  fît  une  lieue  dans  l’aprèfmi- 
di , & L’on  fut  obligé  de  retourner  de 

couverte  des  mines  d’or  , dre  , lorfqu’ii  parle  du 
& que  c’eft  toujours  Ver-  Journal." 

«viyden  qùïillam  enten-  • w 

I iüj 


Stibbs. 

I724. 

Snules  & ca- 
nards qui  le 
retirent  entre 
ces  arbres. 


Troupeaux 
de  finges. 


Digitized  by  Google 


Si 1BSS. 


1724. 


Nouvelles 
baffes  qui  ar- 
mcntStibbs. 


ioa  Histoire  generaie 

quelques  toifes  à 1’entrée  de  la  nuit  , 
pour  jetter  l’anere  en  affez  grande  eau. 
C’étoit  de  nouvelles  baffes  qui  for-  • 
moient  l’obftacle,  & qu’on  eut  le  len- 
demain beaucoup  de  peine  à paffer. 
Elles  n’avoient  dans  les  endroits  les 
plus  profonds  que  treize  ou  quatorze 
pouces  d’eau.  Une  lieue  plus  haut , on 
gagna  la  rive  pour  s’y  rafraîchir  fous 
une  haute  montagne  quibordoit  la  ri- 
vière au  Sud.  Les  Habitans  continuè- 
rent de  fe  préfenter  avec  des  alimens, 
& paffoient  le  gué  pour  fuivre  les  Ca- 
nots , à mefure  qu’ils  les  voyoient 
changer  de  rive.  Mais  ils  n’avoient 
pôint  d’yvoire  ni  d’Efclaves  pour  le 
Commerce. 

' A quatre  heures  après  midi , après 
avoir  fait  une  lieue , on  fut  arrêté  par 
de  nouvelles  baffes  , qui  cauferent 
beaucoup  d’embarras  jufqu’au  lende- 
main. Elles  ont , du  côté  du  Nord , une 
haute  montagne  qui  s’avance  jufqu’à 
la  riviere  , & du  côté  du  Sud  une 
grande  plaine.  Le  2 1 , Stibbs  fut  occu- 
pé à chercher  un  Canal  au  milieu  de 
toutes  ces  baffes.  11  fit  defeendre  fur 
la  rive  John  Hadges  , fon  Serrurier  , 
accompagné  d’un  Nègre , avec  ordre 
de  s’avancer  par  terre  pour  découvrir 
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l’embouchure  de  la  riviere  d’Yorck, 
ni  fuivant  le  Journal  (5  5)  de  166 1 , 
evoit  être  à dix-fept  lieues  de  Bar- 
rakonda,  quoique  fuivant  fon  propre 
calcul , Stibbs  crut  n’en  avoir  pas  fait 
moins  de  vingt-quatre.  Tous  les  ef- 
forts qu’il  fit  jufqu’à  midi , pour  pafi- 
fer  les  baffes,  réuflirent  d’autant  moins- 
que  le  fable  étant  fort  mobi!e  , il  étoit 
impoffible  d’y  fixer  le  pied  pour  aider 
au  mouvement  des  Canots.  Ces  baf- 
fes, qui  mettent  un  obflacle  invinci- 
ble aux  découvertes, font  à cinquante- 
neuf  milles  de  Barrakonda  , près  d’un 
lieu  où  la  riviere  tourne  tout  d’un 
coup  au  Sud.  Du  côté  du  Nord,  elle 
a pour  rive  une  haute  montagne  ; & 
de  grandes  plaines  , au  long  du  bord 
oppofé.  Stibbs  fe  réduifit  à faire  des 
obfervations  fur  les  monts  voifins  Sc 
fur  le  fable  des  petits  courans,  comme 
il  avoit  fait  fans  ceffe  dans  toute  fa 
route  ; mais  il  ne  nous  apprend  pas 
quel  en  fut  le  fuccès.. 

Les  Habitans  , qui  ne  fe  laffoient 
pas  de  lui  apporter  des  vivres  , raffu- 
rerent  qu’il  n’étoit  qu’à  une  petite  jour- 
née de.  Tinda  par  terre  ; mais  quand. 

(5  5)  Qeft  celui  de  Ver- 
rmiyaen  , comme  on  s’en 
affinera  bien-rôt  par  une 
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il  auroit  pû  vaincre  les  difficultés  qui 
l’arrêtoient,  ils  lui  déclarèrent  qu’il 
en  reftoit  de  plus  infurmontables  , & 
qu’il  ne  falloit  pas  efpérer  d’aller  par 
eau  jufqu’à  Tinda  dans  cette  faifon. 
Ils  lui  offrirent  de  l’y  accompagner  , 
s’il  vouloit  revenir  après  les  premiè- 
res pluies  & s’établir  parmi  eux.  Dans 
cette  fuppofition , ils  lui  promirent  de 
tuer  des  éléphans  , & de  préparer 
d’autres  marchandifes  pour  le  com- 
merce. 

Il  lui  reftoit  l’efpérance  que  Hodges 
auroit  découvert  lariviere  d’Yorck 
fur  quelques  récits  mal  ordonnés  que 
les  Nègres  lui  faifoient  d’une  riviere 
qu’ils  nommoient Kabong.  Mais  après 
avoir  fuivi  la  rive  l’efpace  de*  quatre 
ou  cinq  lieues , Hodges  revint  le  foir, 
& déclara  qu’il  n’a  voit  rencontré  de 

I ’un  & de  l’autre  côté  de  la  Gambra 
aucune  riviere  qui  ne  fût  feche , com- 
me on  en  avoit  déjà  vu  plufieurs.  Il 
confirma  atiffi  le  témoignage  des  Nè- 
gres fur  l’état  préfent  de  la  Gambra.. 

II  en  avoit  fondé  les  gués  dans  divers 
endroits  ; & Stibbs  qui  avoit  pris  la 
peine  de  s’avancer  lui-même  à pied, 
avoit  obfervé  que  les  baffes  croif- 
foient  de  plus  en  plus.  La  largeur  de 
la  riviere  étoit  d’environ  cent  foixan- 
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te  toifes  ; & le  peu  d’eau  qu’elle  a voit  sn 

fe  trouvant  ^répandue  dans  un  fi  grand 
Canal  ,,  il  étoit . impoffibie  qu’il  lui  ^ ‘ 
reliât  beaucoup  de  profondeur.  Stibbs 
ne  parie  plus  ici  de  marée  ; & l’on 
doit  avoir  été  furpris  qu’il  en  ait  par- 
lé depuis  Barrakonda  , après  avoir 
lu  tant  de  fois  dans  les  relations  pré- 
cédentes , qu’elle  ne  remonte  pas  au- 
delà  de  çette  Ville  ( 56  ). 

. Le  Pays , du  côté  de  Kantor , c’eft-  Q ua 
à-dire  au  Sud  , lui  parut  fort  bien  Pays’ 
peuplé  y avec  de  petits  Villages  ré- 
pandus à certaines  diftances.  Mais  il 
ne  vit  aucune  habitation  à moins 


d’une  lieue  de  la  riviere.  Du  côté 
dp  Nord  , on  n’apperçoit  point  de 
Villes  ni  d’Habitations  jufqn’à  Tinda. 
Les  Anglois  trouvèrent  ici  quantité  de 
gibier  , & fur-tout  un  grand  nombre 
de  perdrix , qui  ont  fur  l’ellomach  une 
tache  ronde  , couleur  de  tabac  , de 
la  grandeur  d’up  écu.  Leur  chair  ell 
excellente! , niais  elles  l'ont  fort  diffi- 
ciles à tirer. 

Stibbs  obferve  qu’à  mefure  qu’on 
remonte  lariviere,  on  trouve  les  çhe- 


■i , * ■ " 1 . 1 . .. 

(5^)  Pour  expliquer  cet-  eft  trop  ^oiMe  pour  aider 
te  contradi&itfn , il  faut  an  mouvement  des  Bar- 
ruppofir,  comme  on  l’a  iû  ques.  * 
ici  piuijcurs  fois  , qu’elle 

• I vj 
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vaux  marins  en  plus  grand  nombre 
& beaucoup  plus  hardis,  particuliè- 
rement dans  les  intervalles  des  baf- 
fes, où  l’eau  étant  plus  profonde  , ils 
peuvent  plonger  tout  d un  coup  lorf* 
qu’ils  font  furpris  fur  le  fable.  Il  err 
blefla  fouvent  de  plulieurs  coups  de 
fùfil , jufqti’à  voir  l’eau  teinte  de  leur 
fang  ; ce  qui  ne  les  empêchoit  pas  de 
s’élancer  dans  la  riviere , & de  repa- 
roître  h quelque  diflance  , en  pouf- 
fant de  l’eau  par  ies  narines  -,  en  grin- 
çant les  dents  , & faifant  entendre 
leurs  hennifïemens  avec  beaucoup  de 
fureur..  ; 4 

Une  autre  remarque  dé  Stibbs  ^ 
e’eü  qu’il  trouva  fix  montagnes  entre’ 
Barrakondà  & la  rivière  d’Yorck  , 
deux  au  Nord  & quatre  au  Sud , quoi- 
que le  Journaiifte  de  1661  n’en  mar- 
que que  deux , & qu’il  les  mette-tou- 
tes  deux  du  côté  du  Sud.  - \ ■■■>■  • ■- 

Le  22  , après  les  nouvelles  téntâ-i 
tives  , qui  ne  firent  trouver  que  dix: 
pouces  d’eau  dans  les  endrèits  les 
plus  profonds,  Stibbs  prit  magré  lui, 
la  réfolution  de  retourner- fur  fes  tra- 
ces. Ayant  levé  l’ancre  à midi , il  fit 
dix  milles  jiifqu’au  foir  ; & l’obfcttri- 
té  le  força  de  s’arrêter , près  de  quel- 
ques baffes  ,•  qu’on  ne  peut  paffer  que 
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pendant  le  jour.  Il  les  paffa  le  lende-  Stibbs..  r 
main  ; & tombant  à l’embouchure  de 
la  riviere  de  Simatenda  , il  alla  jetter  *724» 
l’ancre  vis-à-vis  Un  petit  mont  rou- 
geâtre qui  fe  préfente  du  côté  dit 
Nord.  Il  avoit  fait  fix  lieues  dans  le 
jour.  Le  24 , il  fit  fes  recherches  & 
fes  obfervations  dans  la  montagne  , 
d’oii  il  rapporta  quelques  effais  de  mi- 
néral. Elle  n’eft  qu’à  dix  lieues  de  Bar- 
rakonda.  Vers  midi-,  il  arriva  au  n repaie  la- 
mont  de  Matlok  Tar,  & ce  ne  fat  pas  cataraftc* 
fans  difficulté  <jp’il  paffa  les  baffes. 

L’ancre  fut  jette  le  foir  immédiate- 
ment au-deffus  de  la  grande  catara- 
éle  , à trois  lieues  de  Barrakonda > 
pour  y attendre  le  jour  & la  marée; 

Stibbs  ne  trouva  pas  que  le  bruit  fut; 
plus  grand  que  celui  de  la  Tamife  au  ’ 

Pont  de  Londres.  On  avoit  fait  envi- 
ron fix  lieues , & .Stibbs  avoit  tué  en' 
chemin  un.Guaxa  , long  de  cinq* 
pieds.  ■ < •’  : 

Le;2.5,  à la  pointe  du  jour , on  paffa 
la  catara&e  , & l’on  arriva  vers  neuf 
heures  à ôarrakonda.  Stibbs  y trou- 
va fa  Chaloupe  & fes  trois  Canots  en 
bon  ordre.  *11  y reçut  des  nouvelles  chan?emenr 
de  Robert  Plunquet , nouveau  Gou-  ^(®°“ver" 
verneur  de  Jamesfort , & de  pliifieurs  mèsfortl  J " 
changcmens  qui  s’étoîent  faits  dans 
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le  Confeil.  Trevifa  , Capitaine  de  la 
Chaloupe  , n’avoit  achetté  dans  fon 
abfence  que  cinq  Efclaves , avec  une 
petite  quantité  d’or  & d’yvoire.  On 
fe  détermina  bien-tôt  à retourner  di- 
re&ement  à Jamesfort.  Le  départ  ne. 
fut  pas  rejetté  plus  loin  qu’au  jour 
fuivant.  Mais  à peine  eut-on  levé  l’an- 
cre, que  la  Chaloupe  VIsIe  James  heur- 
ta rudement  contre  le  fond.  On  fut 
obligé  de  la  foulager  d’une  partie  de 
fon  poids  , en  attendant  la  marée  * 
quoiqu’elle  ne  tirât  pas  plus  de  qua-? 
tre  pieds  & demi  d’eau.  L’obftacle 
étant  levé  à trois  heures  après  midi, 
çn  arriva  vers  minuit  à une  lieue  ait*! 
deflous  de  Kujfano , où  l’on  s’arrêta 
jufqu’au  jour.  . - / 

Il  auroit  été  dangereux  d’y  palTer 
dans  les  ténèbres.  On  y trouva  une 
baflê  , formée  par  des  labiés  qui  par- 
tent de  la  rive  du  Nord  , & qui  occu-> 
pent  les  trois  quarts  de  la  riviere.  A 
peine  avoit-elle  quatre  pieds  d’eau. 
Le  relie  du  Canal  ell  rempli  de  grands 
rocs , difperfés  fpus  l’eau  fans  aucun 
ordre,  à deux  pieds  de  la  furface  ; 
de  forte  qu’il  ne  s’y  offroit  point  de 
palî'age,  quoiqu’il  n’y  ait  pas  moins 
de  huit  ou  neuf  pieds  d’eau  entre  les 
rocs.  Comme  on  n’avoit  pas  remar- 
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que  cet  écueil  en  remontant  , Stibbs 
jugea  combien  la  riviere  devoit  avoir 
baiffée  depuis  fon  paflage.  Il  profita 
du  retardement  pour  dépêcher  par 
terre  un  MefTager  à Kuffejar  , avec 
des  Lettres  pour  Jamesfort , en  répon- 
fe  à celles  qu’il  avoit  reçues  à Barra- 
konda.  Il  y rendoit  compte  des  évé- 
nemens  de  Ton  voyage , des  difficul- 
tés qui  l’avoient  forcé  de  retourner  , 
& des  apparences  de  métal  qu’il  avoit 
trouvées  dans  les  montagnes  , fans 
ofer  décider  fi  elles  annonçoient  de 
l’or,  parce  qu’il  n’avoit  pas  eu  les 
commodités  néceflaires  pour  mettre 
le  ( 57  ) minéral  à l’épreuve. 

Le  27  , ayant  voulu  forcer  le  paf- 
fage , la  Chaloupe  heurta  encore  ; & 
Stibbs  impatient  d’une  navigation  fi 
lente , laifla  un  Canot  pour  la  fecou- 
nr,  & fehâta  de  gagner  Kuttejar.  A 
midi, il  pafla  devant  Samatenda.  Le 
foir  il  jetta  l’ancre  à Fatatenda.  Le 
18  , étant  arrivé  à Nakkaway  , il  en- 
treprit de  faire  fes  recherches  ordi- 
naires fur  la  montagne.  II  ne  rend  au- 
cun compte  de  fes  Obfervations  mé- 
talliques ( 58  ) ; mais  étant  monté  fort 

i\7)  Dans  fa  Lettre  , eit  Vermuyden. 

Stibbs  marque  nettement  (58)  L’Âmtur  ni  Mco- 
«juç  le  Jomnalifte  de  i66i  re  ne  nous  apprennent  pas 
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haut,  il  découvrit  près  du  fommet , la 
retraite  d’un  Lion.  Cette  remarque 
fut  confirmée  aufii  tôt  par  les  rugifle- 
mens  de  l’animal  même , qu’il  enten- 
dit à fort  peu  de  dilfance.  Le  lieu 
étoit  folitaire , trois  quarts  de  mille 
au-deffus  de  la  plaine  , fur  un  côté  de 
la  montagne  qui  pendoit  en  précipu* 
ce.  L’efpace  nelaiffoitpas  d’être  allez 
grand  , & la  fituation  du  terrain  fort 
commode  ; mais  l’accès  en  étoit  difîL 
cile.  Stibbs  & fes  gens  obferverent  les 
traces  du  Lion , fes  pas  , fes  excré- 
mens , & quelques-uns  de  fes  crins. 
Ces  animaux  font  communs  dans  le 
canton;  mais  Stibbs  n’en  avoit  décou- 
vert aucun  dans  les  bois  , quoiqu’il 
y eût  vû  fouvent  de  très-grands  loups . 
Le  foir , il  alla  mouiller  un  peu  au- 
deffous  d’Yamyamakonda. 

Il  arriva  le  2 de  Mars  à Kuttejar  , 
où  il  retrouva  fon  Vailfeau  & fon  Pi- 
lote. Mais  la  plupart  de  fes  Matelots 
étoient  malades  , & la  mort  en  avoit 
enlevé  un.  Le  4 il  vit  paroître  lai 
Chaloupe  l’Ifie  James  , qui  avoit  évi- 
té fort  heureufement  ce  danger.  Rien- 
» 

cc  que  produi firent  ces  re-  Voyage  pour  la  connoif- 
cherches  & ces  efi'ais.  Ainfi  fance  des  mines  d’or  de  J» 
îe  Public  n’a  pas  beaucoup  Garabra. 
dfe  lumières  à.  tirer  de  ce. 
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ne  l’arrêtant  à Kuttejar,  il  en  partit 
le  8.  Le  foir  il  paffa  devant  Duboten- 
da;  il  jetta  l’ancre  vers  minuit  à un 
mille  de  Bruko  ; & le  neuf  ayant  tra- 
versé le  Pas , ou  le  paflage  des  Foulis, 
il  arriva  aux  Ifles  Sappos.  Le  10  au , 
matin , il  fit  quelques  eflais  fur  le 
Mont  de  KafTan.  Le  1 $ à midi , il  jetta 
l’ancre  au  Port  de  Joar , oit  il  retrou- 
va Craigne  & Perry , deux  Capitaines 
d’interlope  , qui  avoient  acheté  un 
affez  grand  nombre  d’Efclaves;  mais 
qui  en  avoient  perdu  dix-fept , quel- 
ques jours  auparavant , dans  une  ré- 
volte où  leur  propre  vie  avoit  été  fort 
en  danger.  Trois  lieues  au-deffùs  de 
îoar  il  avoit  vu  un  troupeau  de  deux 
ou  trois  cens  éléphans  , qui  venoient 
boire  fur  la  rive  , & qui  formoient 
une  nuée  de  poufïiere  , que  l’Auteur 
compare  à la  fumée  d’une  Verrerie. 
En  quittant  Joar,  le  15  il  vit  une  au- 
tre troupe  de  ces  monftrueux  ani- 
maux , qui  traverfoient  la  riviere  à la 
nage , un  quart  de  mille  au  deffous  du 
Vaiffeau.  Enfin  le  22  , il  jetta  l’ancre 
à Jamesfort  , après  avoir  employé 
deux  mois  & vingt-trois  jours  dans 
Ion  voyage.  Il  n’avoit  pas  perdu  un 
feul  Homme,  de  ceux  qui  i’avoient 
accompagné  pendant  toute  la  route  j 
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Stibbs.  & ceux  qui  étoient  partis  malades  re- 
tournèrent en  bonne  fanté.  Il  joint  à 
,72 4*  fa  relation  le  nombre  des  Efclaves 
qui  furent  achetés  fur  la  riviere  de 
Gambra  dans  Pefpace  de  quatre  ou 
cinq  mois.  Les  Chaloupes  de  l’Ifle  de 
James  en  amenèrent  â Jamesfort , de 
Joar  & de  Kuttejar,  pour  le  compte 
de  la  Compagnie  Royale  d’Afrique  , 
dans  les  mois  d’O&obre , Novembre, 
Décembre  1713  , & de  Mars  1724.. 

44 


Nombre  d’ef- 
claves  vendus 
en  trois  mois. 


I713 


rDécemb.  Capit*  ILunilton  ; 
i Vaifleau  Kirke  , pour  la 
\ Barbade  . . « . ...  - 30. 

IDécemb.  Capit.  Redwcll 
) V aiffeau  , Y A dv  ict , pour  la 
A Jamaïque  . . . 150 

INovemb.  Chaloupe  Françoi- 
/ fe , pour  Gorée  . . 46 

I Décemb.  Chaloupe  Françoi- 
G fe  , pour  Gorée  . 1 00 


Total  32.6 


Supplément.  On  a dû  remarquer 
que  le  Capitaine  Stibbs  ne  croit  pas 
que  le  Niger  & la  Gambra  foient  la 
même  riviere  , & qu’il  accufe  égale- 
ment les  Anciens  & les  Modernes  de 
s’être  trompés  dans  cette  opinion* 
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Moore  ( 59  ) nous  donne  à la  fin  de 
fon  Journal  , les  raifons  de  Stibbs  ; 
mais  les  ayant  mêlées  avec  fes  ré- 
ponfes  , il  efl:  affez  difficile  de  les  re- 
mettre dans  l’ordre  d’oii  l’on  doit  fup- 
pofer  qu’il  les  a tirées.  Il  y manque 
même  quelques  mots,  qui  en  peuvent 
rendre  le  fens  douteux.  Les  Auteurs 
de  ce  Recueil  ont  tâché  de  fuppléer 
à ce  défaut  par  un  petit  nombre  d’in- 
terpolations. Ils  ont  crû  devoir  répa- 
rer aulR  les  réponfes  de  Moore , & 
les  placer  à la  fuite , avec  une  répli- 
qué , dont  ils  abandonnent  le  juge- 
ment au  Leâeur. 

1.  La  G ambra , dit  Stibbs,  eft  di- 
stinguée par  ce  nom  , qui  lui  eft  pro- 
pre , & l’on  n’apprend  pas  des  Habi- 
tans  qu’elle  en  ait  jamais  porté  d’au- 
tre. 

z.  Sa  fource  n’eft  pas  à beaucoup 
près  fi  loin  dans  les  terres  , que  les 
Géographes  l’ont  repréfcntée.  Elle 
ne  fort  pas  d’un  Lac.  Elle  n’a  pas  de 
communication  avec  aucune  autre 
riviere  , dont  on  puiffe  la  faire  des- 
cendre. 

3.  Les  Nègres  affiirent  que  la  Garn- 
ira vient  des  mines  d’or  , douze  jour- 


(59)  Voyages  de  Moo:e  , p.  198. 
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SnBBs.  nées  au-deffus  de  Barrakonda  , & 
qu’elle  y eft  fi  petite  r que  les  oifeaux 

I714*  ja  traverfent  à pied.  Il  n’y  a pas  de 
Nègres  qui  la  faffent  fortir  d’un  Lac. 
Comment  reconnoître  le  Niger  à cet- 
te peinture  ? 

4.  Aucune  des  rivières  qui  fe  jet- 
tent dans  l’Océan  Atlantique  au  Nord 
de  la  Ligne  , ne  fort  de  la  Gambra. 
A l’égard  de  celle  du  Sénégal , les 
François  n’ont  pas  pouffe  leurs  dé-; 
couvertes  au-delà  de  Galam , c’eff- 
à-dire , à plus  de  cinq  on  fix  cens  mil- 
les ; & les  lieux  où  ils  fe  font  arrêtés 
touchant  aux  confins  de  la  Barbarie  > 
ils  ont  remarqué  qu’elle  y eft  parta- 
gée dans  les  fables  & les  deferfs  de 
cette  Contrée , & qu’elle  y efî  fort 
petite. 

R^ponfe  de  Moore  répond  à la  première  de  ces 
première. :a  omettions,  qu’il  fçait  par  fes  propres 
informations  que  les  Mandingos  n’ap- 
pellent la  Gambra  que  (60)  Batto  , 
c’eft-à-dire , la  riviere  par  excellence  j 
& que  le  nom  de  Gambra  ou  de  Gam- 
bia  , dont  il  croit  que  l’origine  n’eft 
pas  plus  ancienne  que  la  première 
découverte  des  Portugais  , n’eft  en 

(rto)'  Jobfon  n’entendit  ou  Ji,  qui  fign’fic  eau  dani 
j>as  d’autre  nom  parmi  les  leur  Langue. 

Xégres  que  celui  de-  Géc 
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•ufage  que  parmi  les  Nègres  qui  font 
en  commerce  avec  les  Européens. 

Répliqué.  C’eft  précifément  ce 
qui  eû  en  cloute;  carMarmol  allure 
que  les  habitans  appellent  cette  riviè- 
re Gambu , du  moins  s’il  faut  s’en  rap- 
porter à d’Ablancour,  Auteur  de  la 
Traduction  Françoife.  Les  Auteurs  de 
ce  Recueil  n’ont  pû  fe  procurer  l’ori- 
ginal Efpagnol. 

A la  lèconde  objeCtion  de  Stibbs, 
Moore  oppofe  l’autorité  de  Léon , du 
Géographe  Nubien , de  Ludolphe , & 
d’Hérodote.  Léon  parloit  avec  certi- 
tude, puifqu’il  avoit  vû  le  Niger  à 
Tombuto.  Léon  & leGéographe  Nu- 
bien parlent  de  i’ffle  iïUlil , qui  four- 
nifîoit  du  fel  fur  le  Niger  , & des 
Royaumes  de  Gualata  & de  Ghana , 
par  lefquels  ils  font  paffer  cette  ri- 
vière. Moore  prétend  que  l’Ifle  d’Ulil 
eft  celle  de  Joalli , à l’embouchure  de 
la  Gambra  , & que  Gualata  & Ghana 
font  le  Pays  de  Jalofs  & Yani. 

Répliqué.  On  peut  répliquer  ici , 
i°.  que  quoique  Léon  eût  vû  le  Niger 
à Tombuto,  ou  près  de  cette  Ville, 
ce  qu’il  dit  de  fa  fource  ne  porte  pas 
fur  ion  propre  témoignage,  & renfer- 
me même  des  contradictions  ; que 
d’ailleurs  il  ne  fait  aucune  mention 
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Stibb?.  de  la  Gambra  ; en  un  mot,  que  le  Ni- 
ger n’a  pas  de  rapport  à l’obje&ion, 

*714-  2°.  Tout  ce  que  Moore  ajoute  peut 

être  certain , fans  que  la  Gambra  en 
foit  moins  une  riviere  féparée  ; car  les 
Auteurs  qu’il  cite  ne  difent  pas  que  le 
fel  vînt  par  la  Gambra  ; & s’ils  l’a- 
voient  dit , on  l'eroit  affez  bien  fondé 
à les  accufer  d’erreur  ou  d’impofture, 
puifque  les  catara&es  & les  baffes  au- 
raient été  des  obftacles  infurmonta- 
bles  pour  le  tranfport , & que  la  mé- 
thode préfente  des  Nègres  eft  de  por- 
ter le  fel  par  terre.  Les  luppofitions 
par  lefquelles  Moore  veut  foutenir 
ion  argument  , font  non  - feulement 
fans  preuves , mais  même  fans  vrai- 
femblance  ; car  pourquoi  veut-il  qu’- 
Ulil foit  Joalli^  & que  Gualata  & Gha- 
na foient  le  Pays  de  Jalofs  & Yani  ? 
Il  ne  peut  fe  fonder  que  fur  une  petite 
reffemblance  entre  les  noms.  JoalLi , 
par  lequel  il  doit  entendre  le  Royau- 
me de  Joalli,  n’eft  pas  connu  pour  une 
Ifle  ; ou  du  moins  il  n’eft  féparé  du 
Continent  que  par  une  riviere  ; au 
lieu  qu 'UHL , fuivant  la  Géographie 
du  Nubien  , eft  fituée  à une  journée 
de  navigation  de  l’embouchure  du 
Nil,  que  par  une  autre  erreur  ce  Géo- 
graphe fait  tomber  fauffement  dans 
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POcéan  Occidental  ; de  forte  qu ’UIH 
feroit  plutôt  Soi , une  des  Ifles  du  Cap- 
Verd.  A l’égard  de  Jalofs  & d’Yani, 
quelle  reffemblance  y peut-on  trou- 
ver avec  Gualata  & Ghana  ? Moore 
n’en  peut  fuppofer  qu’en  prétendant 
que  le  G a la  force  de  notre  confo- 
nante  J.  Mais  au  contraire  G eft  une 
gutturale  des  Arabes  , comme  nous 
l’avons  déjà  fait  obferver. 

Moore  répond  à la  troifiéme  ob- 
jection, que  les  Nègres  dontStibbs  re- 
çut fes  informations  , étoient  proba- 
blement des  Marchands  que  leur  inté- 
rêt portoit  à lui  cacher  le  Pays  oii  ils 
exerçoient  le  commerce  : mais  que 
pour  lui,  les  Jonkos  ou  les  Marchands 
auxquels  il  s’adrefla , fçachant  qu’il 
n’avoit  aucune  vûe  qui  pût  leur  nui- 
re, ne  firent  pas  difficulté  de  lui  dé- 
clarer qu’à  trente  journées  de  Joar  il 
y a trois  grands  Lacs  près  defquels  ils 
paffent.  Il  ajoute  que  c’efl  l’opinion 
générale  du  Pays,  & donne  ici  pour 
■preuve  une  Lettre  du  Général  Rogers, 
qu’il  ne  rapporte  pas  néanmoins  dans 
ion  Journal.  A l’égard  des  Mines  d’or 
d’oii  les  Nègres  de  Stibbs  font  venir  la 
Gambra,  il  prétend  que  cela  peut  être 
vrai  de  quelque  autre  riviere  qui 
tombe  dans  la  Gambra  5 mais  qüe  le 
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véritable  Canal  du  Niger,  décrit  pat 
les  Anciens , & qui  s’accorde  avec  le 
cours  de  laGambra,  vient  du  Sud-Eft 
deBarrakonda  ; au  lieu  que  les  Mines 
d’or  dont  parle  Stibbs  , font  plutôt 
vers  le  Nord. 

Répliqué.  La  derniere  partie  de 
cette  réponfe  nous  paroît  fans  force; 
parce  que  de  quelque  point  du  com- 
pas qu’on  faffe  prendre  fon  cours  à la 
G ambra  dans  le  petit  efpace  qui  eft 
connu  au-delà  de  Barrakonda,  il  ri’efl 
pas  moins  vrai  que  fi  elle  vient  du  Ni- 
ger, elle  doit  rouler  fes  eaux  pendant 
quelques  centaines  de  milles  au  Sud, 
ou  plutôt  au  SudOueft,  & palier  ainfi 
par  les  Mines  , dans  la  lu ppofition 
qu’elles  foient  plus  au  Nord.  Sur  la 
première  partie  de  la  réponfe , on  ré- 
pliqué à Moore  qu’il  peut  avoir  été 
trompé  comme  Stibbs  par  les  Mar- 
chands Nègres.  Ils  fçavoient,  dit-il, 
qu’il  n’avoit  aucune  vue  de  commerce 
•fur  la  riviere  ; mais  étoient-ils  sûrs 
qu’il  né  révélât  point  leur. fecret  à 
d’autres  Européens  ? 

Enfin  Moore  répond  à la  quatrième 
raifon , que  Stibbs  n’apporte  aucune 
preuve  de  ce  qu’il  avance,  c’eft-à-dire 
qu’aucune  des  autres  rivières  ne  fort 
ode  Iq  Gambra  ; & qu’il  fert  peu  d’aliér 

guer 
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guer  que  les  François  n’ont  pas  fait  cle 
découvertes  fur  le  Sénégal  au-deflus 
de  Galam  ; parce  qu’il  en  réfulte  uni- 
quement qu’ils  ignorent  ce  qui  eft  au- 
deflus  de  Galam  , & non  que  le  Séné- 
gal ne  foit  pas  une  branche  de  la 
Gambra. 

Répliqué.  On  convient  avec 
Moore  , que  la  quatrième  raifon  de 
Stibbs  revient  peu  à la  queftion , ou 
qu’elle  n’eft.  d’aucun  poids.  Mais  on 
porte  le  même  jugement  d’une  con- 
je&ure  de  Moore , fondée  fur  quel- 
ques mots  du  Géographe  Nubien,  qui 
eft  un  Auteur  fans  autorité  pour  tout 
ce  qui  appartient  à cette  partie  de  l’A- 
frique ; & d’une  longue  citation  de 
Labat  (6 1 ) qui  a déjà  été  réfutée.  * 


CHAPITRE  VI. 

Voyages  de  François  Moore  dans  les 
Parties  intérieures  de  V Afrique  y con- 
tenant la  defcription  des  Pays  & des 
Habitans.  ^ 

C’Eft  de  l’Auteur  même  qu’on  ap- 
prend les  motifs  qui  l’ont  porté 
à publier  fon  Ouvrage.  Pendant  qu’il 

(<5 1)  Voyez  ci-de/RjS  à la  fin  du  Chapitre  II.  dccc 
meme  Livre. 

• Tome  IX.  K 
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ÎXTXODUC-  fe  trou  voit  fur  la  Gambra,  il  faifoit  le 
TI0N*  Journal  de  ce  qui  fe  paffoit  à fes  yeux, 
moins  dans  la  vue  de  le  donner  au  Pu- 
blic , que  pour  fe  former  l’efprit , & 
fixer  les  événemens  dans  fa  mémoire. 
Il  étoit  alors  fort  jeune,  avec  trop  peu 
de  loifir  & d’habileté  pour  faire  des 
©bfervations  dignes  du  Monde  fça- 
vant.  Mais  il  allure  que  ce  qui  lui  man- 
que du  côté  des  lumières,  eft  com- 

Eenfé  par  beaucoup  d exa&itude  & de 
onne  foi.  Un  autre  mérite  de  fa  Re- 
«:  ouvrage.  lation , c’eft  qu’elle  eft  la  derniere  qui 
regarde  ces  Contrées,  & qu’elle  nous 
repréfente  leur  état  aûuel.  A fon  re- 
tour en  Angleterre , l’Auteur  fe  lailfa 
perfuader  de  la  mettre  au  jour,  parce 

Su’elle  contient  particuliérement  la 
efeription  des  Parties  intérieures  de 
l’Afrique  ; Pays  peu  connu , ou  qui  ne 
l’étoit  que  par  des  Relations  fufpe&es, 

, dont  tout  le  monde  vouloit  approfon- 
dir la  vérité. 

De  quoi  il'  Moore  a joint  à fon  Journal  celui 
oû  compofé.  du  Capitaine  Stibbs  , avec  quelques 
extraits  des  Hiftoriens  & des  Géogra- 
phes anciens,  telsqu’ÆÎ irodotc,  le  Géo- 
graphe deNubie  (6i),Léon  furnommé 

(6t)  Cet  Ouvrage  eft  pour  quelques  parties  O- 
du  douzième  ficelé.  Mai*  dentales  de  l'Afrique, 
la  principale  utilité  eft 
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PAfriquain , & Ludolphe , Auteur  de 
l’Hiftoire  d’Abyflinie.  Ces  paffages , 
qui  regardent  le  Niger  & le  Nil , doi- 
vent fervir , dans  les  vues  de  Moore, 
à nourrir  l’ardeur  & l’émulation  pour 
les  découvertes.  Il  obferve  que  s’il 
avoit  eu  ces  Auteurs  en  Afrique  , ils 
lui  auroient  fervi  de  guides  dans  fes 
recherches , & F au  noient  mis  en  état 
de  rendre  un  meilleur  compte  de  tout 
ce  qui  fait  l’objet  de  fes  remarques* 
Aufli  paroît-il  que  les  Notes  dont  fon 
Ouvrage  eft  enrichi , n’ont  été  com- 
pofées  qu’en  Europe,  fur  la  le&ure 
des  Ecrivains  dont  il  regrette  d’avoir 
été  li  mal  pourvu  dans  fon  Voyage, 
Il  s’efforce,  dans  ces  Notes , de  décou- 
vrir les  noms  modernes  des  lieux  qu’il 
a trouvés  dans  les  Livres  anciens  , 5c 
fon  opinion  eft  toujours  appuyée  de 
quelque  preuve. 

Il  promet  une  Lettre  du  Général 
Rogers,  fur  l’idée  que  les  Nègres  ont 
de  certains  Lacs , d’où  ils  font  fortir 
la  rivière  de  Gambra.Mais  cette  pièce 
s’éta-nt  égarée , il  ne  put  lé  la  procu- 
rer des  Secrétaires  de  la  Compagnie, 
quoiqu’ils  lui  euffent  accordé  des  ex- 
traits de  plufieurs  Mémoires  qui  re- 
gardent le  commerce  des  Gommes. 
Outre  la  Préface,  dans  laquelle  Moore 

- rr  •* 
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expofe  ainfi  les  fondemens  de  fa  Rela- 
tion , on  trouve  à la  tête  de  l’Ouvra- 
ge , qui  eft  dédié  au  Duc  de  Montagu, 
une  Lettre  de  fort  bonne  main , qui 
contient  une  vûe  générale  de  l’ Afri- 
que , &de  fes  habitans  , avec  la  con- 
quête de  la  Barbarie  par  les  Arabes , 
& des  Royaumes  Nègres  par  les  Mo- 
res. L’Auteur  de  cette  Lettre  nous  ap- 
prend , fur  le  témoignage  de  l’Amiral 
Perez  , alors  Ambafladeur  de  Maroc 
à Londres,  que  la  Ville  de  Tombuto 
exifte  réellement  ; qu’elle  eft  foumife 
à l’Empereur  de  Maroc  ; qu’elle  eft 
gouvernée  au  nom  de  ce  Prince,  par 
unBacha , qui  eft  généralement  de  la 
race  des  anciens  Rois  du  Pays  ; & que 
la  plus  grande  partie  de  l’armée  des 
Nègres , qui  a fait  dans  ces  derniers 
tems  une  figure  fi  éclatante  dans  cet 
Empire , oii  elle  faifoit  les  Empereurs 
& les  dépofoit  à fon  gré , avoit  été 
levée  à Tombuto,  & tiroit  fes  recrues 
de  cette  Ville.  On  lit  aufiï  dans  la  mê- 
me Lettre, que  la  Carte  de  la  Gâmbra, 
donnée  par  Moore , eft  compofée  d’a- 
près divers  Plans  levés  fur  les  lieux 
par  le  Capitaine  John  Leach.  Au  refie 
cette  Carte , quoiqu’aufii  grande  que 
la  nôtre,  n’eft  qu’un  abrégé  de  ion 
original,  qui  eft  quatre  ou  cinq  fois 
plus  grand. 
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Nous  ajouterons  ici , pour  la  fatis-  Introduc- 
faftion  des  Letteurs , les  titres  de  plu-  TI0N' 
fleurs  pièces  que  Moore  a cru  devoir 
inférer  dans  fa  Relation.  ri,e”sioin* 

1.  Journal  du  Capitaine  Stibbs  fur  u*n. J ta 
la  Riviere  de  Gambra. 

2.  Remarques  du  Capitaine  Stibbs, 
avec  les  obfervations  de  l’Auteur. 

3 . Extraits  du  Géographe  de  Nu- 
bie & de  Léon  l’Afriquain. 

4.  Extrait  de  l’Hiftoire  d’Ethiopie, 
de  Ludolphe. 

5.  Pafîage  d’Hérodote. 

6.  Quelques  mots  de  la  Langue  des 
Mandingos , qui  eft  la  plus  étendue  de 
toutes  les  Langues  des  Nègres. 

7.  Quelques  Lettres  & quelques 
Mémoires,appartenant  au  commerce 
des  Gommes. 

8..  Journal  d’une  perfonne  qui  fît  le 
Voyage  de  la  Riviere  de  Gambra  fous 
le  régné  de  Charles  II. 

9.  Etabliffement  de  la  Compagnie 
Royale  d’Afrique  à Jamesfort  , en 

I730* 

A l’égard  des  Voyages  particuliers 
de  Moore,  ils  font  rapportés  en  forme 
de  Journal , c’eft-à-dire  , avec  un  mé- 
lange qui  préfente  enfemble  les  ma- 
tières les  plus  oppofées,  fuivant  l’oc- 
cafion  que  l’Auteur  avoit  de  les  écri- 
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re.  Cette  méthode , ou  plutôt  ce  dé- 
faut de  méthode,  rendant  la  narration 
fort  féchs  & fort  confufe,  on  a pris  le 
parti  de  ranger  ici  chaque  fujet  dans 
l’ordre  qui  lui  appartient , & de  divi- 
fer  l’Ouvrage  en  deux  parties  : l’une 
qui  contient  le  Voyage  de  l’Auteur  ,, 
depuis  l’Angleterre  jufqu’à  rifle  Ja- 
mes , & les  événemens  dont  il  fut  té- 
moin pendant  le  féjour  qu’il  fit  dans 
cette  Ifle  : l’autre  , qui  regarde  fes  di- 
vers Voyages  d’un  Comptoir  à l’au- 
tre, & fes  obfervations  dans  toutes 
ces  eourfes. 

L’Ouvrage  de  Moore  a paru  à Lon- 
dres en  1738  (in-8°,4î8  pages  fans 
la  Préface  & les  Lettres).  Il  efl  orné 
de  douze  Planches , outre  .la  Carte. 
1.  Vue  dejamesfort,  au  Nord-Nord 
Oueft.  2.  Plan  de  Plfle  James.  3.  Vue 
de  Jamesfbrt  du  côté  du  Nord.  4. Vue 
de  la  Ville  de  Foulis  , & des  Planta- 
tions voifines.  5. Un  Nègre , montant 
fur  un  palmier.  6.  Oifcau  inconnu 
pris  fur  la  Gambra.  7.  & 8.  Infe&es 
extraordinaires.  9.  Plan  deYamyama- 
konda.  10.  Portrait  de  Humey  Haman 
Seaka  , Roi  de  Barfalli.  11.  Oifeau  k 
couronne.' 
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AU  mois  deJiiullet  1750,  François 
Moore»  après  avoir  fait  connoî- 
tre  fa  capacité  par  les  preuves  ordi- 
naires , s’engagea  pour  tr-ois  ans  au 
fervice  de  la  Compagnie  Royale  d’A- 
frique, en  qualité  d’Ecrivain  dans  Fifre 
James.  Il  partit  de  Londres  le  2 de 
Septembre,  pour  s’embarquer  à Gra- 
vefeod , for  la  Dépêche^  V aiffeau  de  la 
Compagnie , commandé  par  le  Capi- 
taine Hall.  L’ayant  trouvé  parti  pour 
les  Dunes,  il  fe  rendit  par  terre  à 
Dcal , oii  il  fiit  reçu  à bord.  On  mit  à 
la  voile  le  10,  avec  un  tems  favora- 
ble. Mais  on  fut  repouffé , la  nuit  fui— 
vante , par  des  vents  impétueux , <jui 
retinrent  le Vaiffeau  à l’ancre  jufqu  au 
18.  Le  20,  à la  pointe  du  jour,  on  ap- 
perçut  Fille  d’Olderney  à cinq  lieues 
de  diftance.  Le  matin  du  jour  fuivant, 
on  découvrit  la  haute  terre  de  Ply- 
mouth , à fix  ou  fept  lieues.  Le  2 d’Oc- 
tobre , on  effuya  une  violente  tempê- 
te, qui  dura  jufqu’au  fept.  Cadiz  fe 
«trouvant  le  Port  le  plus  voifin,  on  prit 
le  parti  d’y  relâcher.  Il  fallut  s’y  fou- 
mettre  à la  vifite  des  Officiers  de  San- 
té, & l’on  acheta  par  cette  incommo- 

K iiij 
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de  cérémonie  la  liberté  de  defcendre 
au  rivage. 

Moore  apprit  que  la  Garnifon  de  la 
Ville  étoit  compofée  de  deux  Régi- 
mens.  Mais  il  avoit  befoin  de  cet  avis 
pour  donner  le  nom  de  Soldats  à quel- 
ques miférables , accablés  de  mifere 
& d’années,  qui  n’a  voient  pas  la  force 
de  foutenir  leurs  armes.  Les  fruits  , 
tels  que  les  pommes,  le  raifin,  & les 
Grenades , étoient  en  abondance  à 
Cadiz,  excellens  & à bon  marché.  Le 
vin  y étoit  aufîi  fort  bon,  mais  affez 
cher,  puifqu’il  fe  vendoit  quatre  fchel- 
lins  le  gallon  ; le  pain  aigre  & mal 
paîtri.  Moore  eut  l’occafion  de  voir 
deux  Enterremens , qui  n’avoient  au- 
cune refiemblance  avec  ceux  d’Angle- 
terre. Un  des  deux  morts , après  une 
Méfié  chantée  fur  le  cadavre , fut 
porté  dans  un  cercueil  couvert  de 
peau,  fous  une  voûte  fort  éloignée  de 
l’Eglife  * où  l’on  ne  voyoit  point  de 
fofle , ni  d’autres  marques  de  fépul- 
ture,  mais  feulement  un  amas  de  trois 
ou  quatre  cens  têtes,  rangées  l’une  fur 
l’autre , comme  des  boulets  de  canon  • 
dans  un  Arfenal.  Là,  les  porteurs  fe- 
couant  le  corps  fur  leurs  épaules,  le 
jetterent  hors  du  cercueil  9 & fortirent 
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avec  tous  les  fpe&ateurs , en  fermant  moorb. 
la  porte  , fans  autre  cérémonie. 

L’autre  mort  fut  accompagné  d’en-  I73°» 
viron  cent  Prêtres , tous  un  flambeau 
à la  main  , & conduit  dans  l’Eglife 
même  au  bord  d’un  trou  de  deux  pieds 
en  quarré  , où  les  Porteurs  laifîérent 
gliffer  le  cercueil  , les  pieds  devant., 

& fermèrent  aufîi-tôt  l’entrée.  Moore 


jugea  que  c’étoit  celle  d’un  caveau. 

On  voit  par  ce  récit  qu’il  avoit  bcfoin 
de  voyager  , pour  acquérir  un  peu 
d’experience. 

Il  obferve  qu’il  eft  fort  dangereux  Mauvaife  po- 
à Cadiz  de  paffer  trop  tard  dans  les  Ilce  * Cad,z* 
rues  pendant  la  nuit.  Dans  l’efpace 
defix  jours , deux  pcrfonnes  y furent 
aflaffinées.  L’unétoit  Anglois.  On  l’ex- 
pofa  dans  une  place  publique  , pour 
attendre  qu’il  fût  reconnu  , & pour 
recueillir  de  quoi  fournir  à fon  enter- 
rement. Il  avoit  été  blefle  d’un  coup 
de  Spada , qui  entrant  par  l’œil  gau- 
che avoit  traverfé  le  crâne.  L’autre 


étoit  Efpagnol. 

Après  avoir  renouvellé  leur  provi- 
sion d’eau  & réparé  leurs  voiles  , les 
Anglois  partirent  le  1 3 , mais  ils  fu- 
rent retardés  plufieurs  jours  par  le  cal- 
me. Le  19 , ils  effuyerent  un  tonner- 
re affreux  , avec  beaucoup  d’éclairs 
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& de  pluie.  Le  24 , une  voie  d’earr 
les  mit  en  danger.  Ils  découvrirent  le 
" -*  lendemain  F aima , une  des  Canaries  , 

â la  drftance  d’environ  lix  lieues.  Fer- 
ro  fe  préfenta  le  lendemain , dans  un 
rems  fort  obfcur.  Le  tonnerre  & la 
pluie  ne  les  abandonnèrent  pas  durant 
-trois  jours.. 

©ifeaux  & Le  2 de  Novembre  ils  pafferent  le 
lv!wns  du  Tropique  du  Cancer , où  ils  virent 
*1  oiieau  nomme  le  Tropique  , remar- 
quable par  fa  queue , qui  eil  compo- 
sée d’une  feule  plume.  Ils  furent  amu- 
les  par  la  chaffe  des  poiffons  volans  y, 
■dent  plufieurs  voloient  l’efpace  d’un 
«demi-mille.  Le  même  jour , ils  décou- 
vrirent la  terre  près  du  Cap  Blanc  y. 
4 fix  lieues  de  diftance.  Le  6 , ils  s’ap- 
prochèrent de  la  Côte  vers  l’embou- 
chure du  Sénégal  , & le  jourfuivant, 
ils  fe  trouvèrent  vis-à-vis  les  deux 
monts  du  Cap-Verd.  Le  9 , ils  virent 
ie  Cap  Sainte-Marie  , qui  forme  la. 
pointe  Sud  de  la  riviere  de  Gambra  j 
& le  foir  du  même  jour  , ils  jetteront 
l’ancre  à l’embouchure  de  cette  rivie- 
re. Enfin  le  10 , ils  entrèrent  dans  le. 

' Canal , en  côtoyant  la  rive.  Le  Pays 
leur  parut  fort  agréable  , par  le  mé- 
lange des  bois  & des  campagnes  cou- 
vertes de  riz  , qui  étoit  alors  dansià 
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plus  belle  verdure.  Ils  pafferent  l’Ifle 
Charles  après  midi  ; & le  jfoir  ils  jet- 
terent  l’ancre  près  de  l’Ifle  James. 

Le  lendemain  au  lever  du  Soleil , ita 
faluerent  le  Fort  de  Sept  coups  de  ca- 
non. On  leur  en  rendit  cinq.  Les  Paf~, 
fagers  descendirent  aufïi-tôt  , & fu- 
rent préfentés  au  Gouverneur.  Moo- 
re fait  ici  la  defcription  de  l’Ifle  , du 
Fort  & du  Pays  fur  les  deux  bords  de 
la  riviere  ; mais  elle  n’ajoute  rien  à 
celle  qu’on  a déjà  lue  dans  les  Rela- 
tions précédentes.  (*) 

. Il  fut  logé  commodément  près  du  *'?  ^tn" 

-,  . b . - K . ^ bht  commo-> 

Comptoir , avec  les  autres  Ecrivains,  dément. 
Leur  table  étoit  fort  bien  Servie  de 
provifions  fraîches , car  on  tupit  cha- 
que jour  un  bœuf-  Les  Nègres  appor- 
taient de  la  volaille  au  Fort  ; & ceux 
qui  n’aimoient  pas  le  bœuf,  avoient 
la  liberté  d’acheter  à fort  bon  marché, 
des  poules , des  canards , & différentes’ 
fortes  de-gibier.  Les  légumes  étaient 
fournis  gratis  comme  le  bœuf  & 1®' 
pain  y par  les  Officiers  de  la  CompaT 
gnie , qui  les  tiraient  des  Jardins  de" 
îilfray.  Il  y a voit  dans  le  Fort  une 
provifion  de  farine  , yn  Four  & de» 
Boulangers , de  forte  qu’on  y a voit 

(* ) D’ailleurs  il  a été  cité  pour  les  confirmer, 
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du  pain  frais  tous  les  jours.  Les  huî- 
tres y étoient  en  abondance , & pen- 
dant la  baffe  marée  chacun  en  pê— 
choit  foi  - même  aux  pointes  Nord  & 
Nord-Oueft  de  l’Ifle.  Le  vin  & l’eau- 
de-vie  fe  vendoient  à bon  marché. 
Mais  l’Auteur  confeille  à ceux  qui  fe- 
ront le  même  Voyage,  de  fe  pourvoir 
de  lits  , de  coffres , & d’habits. 

- : Le  1 1 , Harrifon , troifiéme  Fafteur 
du  Comptoir , partit  fur  la  Chaloupe 
Y Av  amure  , pour  fe  rendre  à Tankro- 
val , Ville  de  la  rive  du  Sud,  à douze 
lieues  de  Jamesfort.  Le  1 3 , on  vit  ar- 
river de  St  Jago,  une  des  Ifles  duCap- 
Verd  , quelques  Maffons  Portugais  , 
que  le  Gouverneur  avoit  demandés 
pour  les  réparations  du  Fort.  La  nuit 
fuivante  , les  Sentinelles  donnèrent 
vivement  l’allarme  à l’occafion  de 
quelques  efforts  que  les  Efclaves  Nè- 
gres avoient  faits  pour  s’échapper. 
Les  plus  mutins  furent  chargés  de 
chaînes  ; & le  chef  de  la  révolte , qui 
étoit  tombé  plus  d’une  fois  dans  la 
même  faute  , fut  condamné  à rece- 
voir cent  coups  de  fouet.  Le  16 , Ha- 
milton , autre  Ecrivain , arrivé  fur  le 
même  Vaiffeau  que  Moore , reçut  or- 
dre de  fe  rendre  à T ankroval  à la  fuite 
d’Harrifon,  pour  l’aider  à l’établiffe- 
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ment  d’un  petit  Comptoir,  que  le  Gou- 
verneur vouloir  oppofer  aux  entrepri- 
fes  d’Antoine  Vas , Portugais.  Ce  Né- 
gociant , qui  étoit  riche  de  dix  mille 
livres  fterling  , faifoit  depuis  long- 
tems  un  Commerce  particulier  avec 
les  Vaifleaux  Anglois  d’interlope. 

Le  17  de  Novembre  , on  vit  les 
flammes  s’élever  avec  des  tourbillons 
de  fumée  au-deflus  du  Comptoir  Fran- 
' çois  d’Albreda»  Le  Gouverneur  de  Ja- 
mesfort  fe  hâta  d’y  porter  du  fecours, 
accompagné  de  douze  foldats.  Mais 
leur  affiftance  n’empêcha  point  que 
l’édifice  ne  fût  fort  endommagé  , & 
qu’il  ne  pérît  un  Efclave  fous  les  rui- 
nes. 

Le  Gouverneur  fe  rendit  le  11  à 
Jerga , dans  la  riviere  de  Vintain,  pour 
y traiter , avec  le  Roi , de  l’établifle- 
ment  d’un  nouveau  Comptoir.  L’an- 
cien édifice  étoit  en  fi  mauvais  état 
qu’il  ne  pouvoit  plus  être  habité.  On 
obtint  du  Roi  la  permiflion  de  le  ré- 
tablir ; & Banks  , un  des  Secrétaires 
de  la  Compagnie , fut  nommé  pour 
y faire  fa  réfidence.  Mais  , dans  ce 
Voyage  , un  Matelot  , qui  fe  1 ailla 
tomber  de  la  Chaloupe  , fut  entraîné 
par  les  vagues.  Le  lendemain  , fon 
corps  fut  trouvé  flottant  .>  & fes  Com- 
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' Moore,  pagnons  prirent  foin  de  l’enterrer  fur’ 
la  rive.  Mais  le  24  , on  le  retrouva. 
,73°*  fort  loin  de  fa  foffe  , à demi  dcvore^ 
par  les  loups.  Il  avoit  la  tête , un  bras* 
AncÆ£:n  & la  moitié  de  feffomach  emportés  , 
voré  pai  lej  fans  qu’on  put  s’imaginer  pourquoi  le 
,oups‘  refte  du  corps  avoit  été  plus  épargné- 
On  lui  creula  une  foffe  plus  profonde  - 
St  Dcmin-  Moore  étoit  paffé  lo  ip  fur  la  riv er 
s°*  du  Nord , pour  vifiter  St  Domingo  y. 

Village  compofé  de  quelques  Caba- 
nes vis-à-vis  du  Fort , & qui  fournit 
de  l’eau  à l*Ille  James.  Delà  il  fe  ren— 
jiîfray.  dit  à Jilfray,  qui  en  eft  éloigné  d’urv 
mille  & demi , en  traverfaut  des  prai- 
ries où  l’herbe  a fept  ou  huit  pieds  de 
hauteur.  Il  vit  en  chemin , quantité 
de  lézards , qui  avoient  la  tête  auffi 
jaune  que  l’or.  Le  24,  il  alla  , deuac- 
Seaka.  milles  plus  loin , jufqu’à  Seaka , Ville 
habitée  par  quelques  Portugais.  Ils  y 
ont  une  figlife , mais  dont  ils  font  peu- 
d’ufage. 

— — - Le  3 de  Janvier  1731  , S tombant  9 

r?  *:X  * Capitaine  du  Brigantin  le  Jean-Marie^ 

Un  Capitai-  Vaiffeaw  d’interlope , qui  étoit  arrivé 
l'ft  frrS  par  trois  jours  auparavant ,,  fut  arreté  à. 
les  Nègres, , Jilfray  par  les  Habitans , pour  s’être 
difpenfé  de  payer  les  droits  ordinaire 
au  Roi  de  Barra.  Le  Gouverneur  en^ 
-voya  ULnCeigne  du  F ort.àfon fecour%. 
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mais  on  ne  put  obtenir  fa  liberté  qu’en 
promettant  de  payer  cent  vingt  bar- 
res. Le  même  jour  après  dîner  , l’Au- 
teur , avec  l’Enfeigne  nommé  Kerr, 
& deux  ou  trois  Soldats  , voulut  faire 
l’effai  de  la  Chaloupe  VljU  James , qui 
avoit  été  nouvellement  lancée- Mais 
il  s’éleva  un  vent  fi  froid  qu’ils  failli- 
rent d’être  fubmergés.  À leur  retour,., 
ils  virent  arriver  au  Fort  un  jeune  élé- 
phant dont  les  Nègres  faifoient  préfent 
au  Gouverneur.  On  apprit  aufli  la 
mort  de  Forbes  , Ecrivain  de  Joar  r 
après  une  courte  maladie  qui  lui  ve* 
■noit  d’avoir  bû  avec  excès.  Le  io 
Moore  accompagna  le  Gouverneur 
dans  une  vifite  qu’il  rendit  à M.  de 
Frediltac  , Capitaine  du  Saint  Michel 
Vaiffean  François  qui  étoit  à l’ancre 
au  Portd’Albreda.  Ils  y furent  retenus 
A fou  per , & ne  revinrent  qu’à  la  fin  de 
la  nuit. 

Le  1 5 , un  Secrétaire , nommé  Ruf 
ling , qui  dans  une  maladie  mortelle 
ne  put  s’affujettir  à garder  fa  cham- 
bre , fiït  emporté  par  la  force  du  mal;, 
mais  plus  effrayé  des  loups  que  de  la* 
mort , il  demanda  inflamment  que  fai 
foffe  eût  fix  pieds  de  profondeur,  pour, 
s’affurer  en  mourant  de  n’être  pas  dé- 
coré par  ces  animaux  camaçiers.  Le 


Moore. 

I73W 


Extravagan- 
ce d’un  Ab» 
glois. 


Digitized  by  Google 


Moore. 

m*' 


Danger  où 
le  Gouver- 
neur fe  jette 
imprudem- 
ment. 


Cerifiers  ra- 
res dans  ce 
Pays, 


JLeDireftcur 


131  Histoire  generale 

jour  fuivant , le  Gouverneur  accom- 
pagné des  Capitaines  Levinftone  & 
Jenkins  , de  l’Auteur  , & de  quelques 
autres  Anglois , fe  rendirent  à bord  du 
Succès , Vaiffeau  du  Capitaine  Cum- 
mins , qui  étpit  à l’embouchure  de  la 
riviere.  En  revenant  le  lendemain  au 
foir,  dans  la  Chaloupe  l 'Av amure  , 
ils  tombèrent  fur  les  rocs  de  FIfle 
Charles , où  ils  fe  trouvèrent  tout  d’un 
coup  fur  quatre  brades  de  fond.  L’in- 
quiétude leur  ayant  fait  faire  des  mou- 
vemens  trop  précipités,  ils  fe  virent 
aufli-tôt  fur  le  roc , c’efl-à-dire , dans 
un  danger  qui  augmentoit  à chaque 
moment.  Tout  le  monde  prêta  la  main 
au  travail , fans  excepter  le  Gouver- 
neur. On  prit  le  parti  de  foulager  la 
Chaloupe  , en  précipitant  dans  les 
flots  une  provifion  de  farine  & la  moi- 
tié du  lefte.  Enfin  s’étant  dégagé  du 
péril  à minuit , on  prit  le  parti  de  def- 
cendre  dans  rifle  pour  y attendre  le 
jour.  Le  matin  , Moore  & les  autres 
tuerent  plufieurs  oifeaux  de  mer  , & 
découvrirent  un  cerifier  , arbre  fort 
rare  dans  le  Pays.  Le  fruit  n’en  étoit 
pas  mur  ; mais  l’arbre  & les  feuilles 
reffembloient  parfaitement  aux  ceri- 
fiers d’Angleterre. 

Le  19  de  Février,  on  vit  entrer  dans 
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la  riviere  un  Brigantin , avec  Pavil- 
lon François , quiportoit  M.  de  Vans , 
Directeur  général  des  Etabliffemens 
de  France  au  Sénégal.  Il  falua  le  Fort 
de  fept  coups  de  canon,  qui  lui  furent 
rendus  dans  le  même  nombre.  Le  jour 
fuivant , il  vint  d’Albreda  , où  il  avoit 
jetté  l’ancre  , pour  faire  fa  vilite  au 
Gouverneur  Anglois.  Il  dîna  dans  le 
Fort  avec  tout  fon  cortege  ; & le  Gou- 
verneur s’étant  rendu  le  jour  d’après 
fur  le  bord  François  , y demeura  juf- 
qu’à  minuit.  Le  22, un  des  Empereurs 
de  Fonia  , fit  demander  la  permiffion 
de  venir  au  Fort.  A fon  débarque- 
ment, il  fut  falué  de  cinq  coups  de  ca- 
non , & reçu  par  le  Gouverneur  , qui 
avoit  diverfes  raifons  de  le  ménager. 
Son  nom  étoit  TaJJal.  Il  venoit  de- 
mander de  la  poudre  & des  balles  , 
pour  fe  défendre  dans  une  guerre  qu’il 
avoit  contre  fes  voifins.  C’étoit  un 
jeune  homme  fort  noir  & de  très-bel- 
le taille.  Il  portoit  pour  habit  uneef- 
pece  de  Hautes-chauffes  qui  lui  tom- 
boient  jufqu’aux  genoux , & une  che- 
mife  de  coton  qui  avoit  l’apparence 
d’un  furplis.  Ses  jambes  & fes  pieds 
étoient  nuds  ; mais  il  avoit  la  tête 
couverte  d’un  grand  bonnet  d’oîipen- 
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Moo  ;e.  doit  une  queue  blanche  de  chevre.  R 
étoit  venu  dans  un  grand  Canot  ,aveC 
* 73 1 • une  efcorte  de  feize  Nègres , armés  de 
fivfils  & de  coutelas.  Trois  Tambours, 
Mandingos  marchoient  devant  lui , en  ‘ 
battant  d’une  feule  main  ; & trois 
femmes  qui  l’accompagnoient  auffi  , 
danfoient  vivement  au  fon.  Il  paffa  la 
nuit  dans  le  Fort.  Le  lendemain  à fora 
départ , il  fut  falué  de  neuf  coups  de 
canon. 

Labat  nous  apprend  que  le  Prince 
de  Foigny  ou  de  Fanla , prend  le  titre 
d’Empereur , & qu’il  eft  reconnu  dans 
cette  qualité  par  les  Rois  voifins , qui 
lui  payent  un  tribut.  Ses  Etats  n’ont 
pas  beaucoup  d’étendue,  mais  ils  font 
fort  peuplés.Ses  fujets  font  induftrieux 
Propriété  $jr  livrés  au  Commerce.  Le  Pays  leur 
a7s  fournit  les  néceflités  de  la  vie , avec 
aflez  d’abondance  pour  les  partager 
avec  leurs  voilins.  Les  grains  , les 
fruits  , les  racines  & les  légumes  y 
croiflent  de  toutes  parts , entre  plu- 
sieurs belles  rivières  qui  donnent  de 
la  fécondité  au  terroir.  Le  vin  de  Pal- 
mier y eft  de  la  meilleure  efpece , & 
fe  vend  à fort  bon  marché.  Les  bef- 
tiaux  & la  volaille  n’y  font  pas  plus 
chers.  On  trouve  dans  les  Habitans  de 
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fa  douceur  & delà  civilité.  Ils  aiment 
les  Etrangers  , & particulièrement  les 
François.  (63) 

Le  2.8  , Craigue  & Colwel , Com- 
manda ns  du  Brigantin  le  Rubis , for- 
tirent  de  la  riviere  pour  faire  voile  à 
la  Côte  cFor  > oh  ils  eurent  le  malheur 
d’être  taillés  en  pièces  par  les  Nègres. 
Cohvell  y périt  » avec  la  plupart  des 
Matelots.  Craigue  s’étant  jetté  dans 
la  Chaloupe  par  la  fenêtre  de  fa  ca- 
bane , fe  fauva  avec  un  petit  Nègre 
qui  le  fèrvoit.  Le  huit  de  Mars , on  fit 
préfent  de  deux  porcs  épies  au  Gou- 
verneur. Le  même  jour , un  Ecrivain 
nommé  Joknfon  y fut  envoyé  à Kolar 
dans  le  Royaume  de  Barra  , pour  y 
établir  un  Comptoir  ; mais  n’y  trou- 
vant point  autant  d’ivoire  , de  cire 
& de  gomme  qu’on  l’avoit  efpéré,  la 
Compagnie , qui  foupçonna  fes  Agens 
de  quelque  défaut  de  conduite , or- 
donna que  cet  établiffement  fût  aban- 
donné en  1733. 

Moore  fe  rendit  le  4 d’Avril  à Jil- 
fray  dans  le  Royaume  de  Barra.  C’efl 
une  Ville  affe2  grande  fur  le  bord  de 
la  riviere , un  peu  au-deffous  de  l’Ifr 
leJames.  Elle  eft  habitée  par  des  Maa- 
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dingos  & par  quelques  Mahométans 
qui  y ont  une  allez  jolie  Mofquée.  Le 
Comptoir  Anglois  eft  dans  une  fitua- 
tion  agréable.  Il  a plusieurs  jardins 
qui  fournirent  des  fruits  & des  légu- 
mes au  Fort. 

Le  Gouverneur  dîna  le  18  au  Com- 
ptoir François  d’Albreda.  Moore  don- 
ne une  idée  magnifique  de  cette  fête. 
On  fervit  à dîner foixante-treize  plats, 
& plus  de  trente  à fouperx  On  tira 
dans  cet  intervalle  plus  de  deux  cens 
coups  de  canon.  Ce  fut  au  bruit  de 
cette  brillante  artillerie  que  la  femme 
d’un  Anglois  nommé  Gilmore , accou- 
cha d’une  fille  : & Moorefait  remar- 
quer que  cette  obfervation  n’eft  pas 
inutile  ; parce  que  la  mere  & l’enfant 
s’étant  confervés  dans  une  parfaite 
fanté  , on  demeura  perfuadc,  contre 
l’opinion  vulgaire  , que  les  femmes 
blanches  peuvent  accoucher  dans  cet- 
te partie  de  l’Afrique  , fans  qu’il  leur 
en  coûte  la  vie. 

Le  Général  François  étant  venu 
prendre  congé  des  Anglois  le  20  , il 
fut  falué  de  treize  coups  à fon  débar- 
quement , & du  même  nombre  à fon 
départ.  Le  jour  fuivant , il  mit  à la 
voile  pour  Saint- Jago  à bord  du  Dut 
de  Bourbon.  En  paffant  devant  le  Fort, 
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}1  falua  les  Anglois  de  treize  coups  qui 
lui  furent  rendus. 

Le  1 5 de  Mai , à la  pointe  du  jour, 
Moore  vit  tomber  de  la  pluie  pour 
la  première  fois  , depuis  qu’il  avoit 
pris  terre  en  Afrique.  Le  foir  du  même 
jour  , Lie  Capitaine  de  la  Perle , Vaif- 
feau  de  Guerre , arrivé  à l’embouchu- 
re de  la  riviere  pour  obferver  les  Py- 
rates , aborda  au  Fort  dans  fa  Cha- 
loupe , & prit  les  informations  qui 
regardoient  fon  emploi.  Le  20  de  Mai, 
au  foir,  Colling,  Serrurier  du  Fort, 
s’étant  enyvré  dans  une  partie  de  dé- 
bauche, tira  un  coup  de  moufquet 
fur  un  Officier,  & le  manqua  ; mais 
la  balle  , après  avoir  failli  d’en  bief- 
fer  deux  autres,  entra  dans  la  Salle 
-où  le  Gouverneur  étoit  en  compa- 
gnie. Cette  offenfe  parut  demander 
une  punition  exemplaire.  Il  fut  enfer- 
mé dans  une  étroite  prifon , & chaffé 
la  corde  au  cou , du  fervice  de  la  Com- 
pagnie. On  le  fit  partir,  quelques  jours 
après  ,fur  le  Vaiffeaula  Guinée , qui 
faifoit  voile  en  Angleterre.  Stibbs  , 
fécond  chef  du  Comptoir , dont  la 
fanté  avoit  beaucoup  fouffert  du  cli- 
mat , prit  la  même  occafion  pour  re- 
tourner dans  fa  patrie. 

Le  4 de  Juin,  la  Nymphe  de  Mer  * 
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Chaloupe  de  la  Compagnie  , revint 
du  Comptoir  de  Jereja.  Elle  avoit  été 
fort  endommagée  par  le  tonnerre, 
qui  avoit  brifé  fon  mât  , mis  le  feu  à 
fon  avant  , & tué  douze  poules  qui 
fc  trouvoient  fut  le  tillac.  L’Auteur 
prend  quelquefois  foin  d’ôter  l’air  de 
puérilité  qu’on  pourroit  trouver  à fes 
remarques.  Il  obferve  ici  que  le  ton- 
nerre avoit  brifé  les  os  des  poules  fans 
qu’il  parût  aucune  trace  de  fon  palfa- 
ge  à la  peau.  Le  2.9 , il  accompagna 
le  Gouverneur  à Vintain  , qui  n’eft 
qu’à  fix  lieues  de  Jamesfort.  Ils  y ar- 
rivèrent en  quatre  heures.  Cette  Ville 
eft  fituée  £ur  la  riviere  du  même  nom. 
Elle  appartient  à l’Empereur  de  Fonia. 
Sa  fituation  eû  fur  le  penchant  d’une 
colline,  qui fe termine  au  bord  delà 
riviere.  Elle  eft  habitée  par  des  Por- 
tugais & des  Mahoraétans.  Sa  Mof- 
quée  qui  eft  beaucoup  plus  belle  que 
fon  Egiife , eft  couronnée  d’un  œuf 
d’ Autruche  au  fommet.  Vintain  reçoit 
des  provifions  en.  abondance , de  la 
Nation  des  Flups.  Le  canton  produit 
beaucoup  de  cire  ; unique  motif  qui  a 
porté  les  Anglois  en  1730  à s’y  for- 
mer un  Comptoir.  Au  - deflus  de  la 
Ville , il  fe  trouve  quelques  arbres  au 
milieu  d’un  beau  tapis  de  verdure 
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qui  rend  la  perfpeftive  fort  agréable.  Moorë. 
Le  Gouverneur  Anglois  y fut  bien  re- 
çu de  l’Alkade  & du  Peuple.  L’Empe-  r* 
reur  s’y  rendit  lui-même , pour  régler 
l’affaire  du  Comptoir. 

Moore  obferva  les  ufages  des  Ha- 
bitans  avec  beaucoup  de  curiofité. 
L’habillement  du  Peuple  eff  un  Pagne 
de  coton , qui  tombe  de  la  ceinture 
jufqu’aux  genoux  , avec  une  autre 
piece  également  informe  qui  leur  cou- 
vre l’épaule  droite.  Tous  les  hommes  ur»?cs  de 
ont  le  bras  gauche  nud.  Mais  les  fem-  ks  hiimani* 
mes  font  entièrement  couvertes , & 
leurs  habits  descendent  jufqu’au  def- 
fous  du  mollet.  Elles  prennent  beau- 
coup de  foin  de  leurs  cheveux , qu’el- 
les coupent  en  différentes  formes  ; & 
leur  parure  de  tête  n’eft  pas  fans  agré- 
ment. Les  hommes  ont  des  bonnets 
d’étoiïe  de  coton  , qu’ils  ornent  de 
plumes  , & de  queues  de  ehevres. 

Leurs  meublesne  font  pas  fort  recher- 
chés. Es  confident  dans  quelques  peti- 
tes armoires  , qui  contiennent  leurs 
habits;  une  natte  foutenue  de  quel- 
ques planches , pour  leur  fervir  de  lit  ; 
un  grand  vafe  de  terre  où  ils  confèr- 
ent de  l’eau  ; une  ou  deux  calebaf- 
fes  > qui  leur  fervent  de  taflès  ; deux 
®u  trois  mortiers . de  bois , dans  lef- 
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quels  ils  pilent  leur  bled  ; quelques  « 
mannequins  pour  l’y  renfermer,  & 
deux  ou  trois  grandes  moitiés  de  ca- 
lebafles  qui  leur  fervent  de  plats.  Ils 
s’embarraffent  fi  peu  d’amaffer  des 
provifions,  qu’ils  vendent  générale- 
ment ce  qu’ils  ont  de  fupernu.  Dans 
lin  tems  de  famine , ils  font  capables 
de  paffer  deux  ou  trois  jours  à jeun. 
L’Auteur  en  fut  témoin  l’année  d’a- 
près. Mais  ils  ne  peuvent  s’abftenir  de 
fiimer  dans  aucun  tems.  Ils  cultivent 
eux -mêmes  leur  tabac.  Leurs  pipes 
font  d’une  terre  rougeâtre  ; c’eft-à- 
dire  la  tête , qui  eft  tournée  affez  pro- 
prement. Le  tuyau  eft  un  rofeau  de 
cinq  ou  fix  pieds  de  long.  Leurs  Mar- 
chands , qui  voyagent  beaucoup , por- 
tent des  pipes  qui  tiendroient  demi- 
pinte.  Les  maifons  de  Vintain  ont  fept 
ou  huit  toifes  de  circonférence.  Elles 
font  compofées  d’argile  ou  de  terre 
grade,  & couvertes  d’herbes  ou  de 
feuilles  de  palmier.  Les  portes  en  font 
fort  petites.  Au  lieu  de  tourner  fur  des 
gonds,  elles  coulent  dans  l’intérieur 
du  mur.  L’Auteur  trouva  toutes  les 
maifons  fort  nettes  , mais  infeftées 
d’une  odeur  de  poiffon  corrompu  & 
d’autres  alimens.  . . 

Le  2, de  Juillet,  Moore  partit  de 

Vintain 
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Vintain  avec  le  Gouverneur  pour  fe  Mo© ut. 
rendre  par  eau  à Jereja.  Iis  furent  ac- 
compagnés de  l’Empereur  jufqu’à leur  1 ^ 
Barque.  Jereja  (64)  n’étant  qu’à  huit  Jereja&ft 
lieues  de  Vintain,  & quatorze  de  fille  fimtion. 
James,  ils  y arrivèrent  le  foir.  Cette 
Ville,  où  les  Anglois  ont  un  Com- 
ptoir , eft  habitée  par  des  Portugais  & 
des  Nègres  Bagnons.  Le  commerce  y 
eft  fort  avantageux  pour  la  cire.  Au 
long  de  la  riviere , le  Pays  eft  agréa- 
ble & propre  à la  chafle.  Moore  y tua 
une  oie  fauvage  qui  pefoit  vingt  li- 
vres , & un  ferpent  verd  de  cinq  pieds 
de  long,  qui  étoit  à dévorer  un  lé- 
zard. Le  5 , n’ayant  pû  trouver  de  che- 
vaux pour  voyager  par  terre  , com- 
me ils  fe  l’étoient  propofé  , ils  def- 
cendirent  la  riviere  de  Vintain  dans 
leur  Barque , & remontèrent  la  Cam- 
bra jufqu’à. Tankroval.  Cette  Ville 
eft  agréablement  fituée  fur  la  rive.  Sa 
longueur  eft  d’un  demi-mille.  Elle  a ,• 
par-derriere,  à cinq  cens  pas  de  dif- 


(64)  Labat  dit  que  Jere- 
ja n’cll  qu'à  fept  lieues  de 
Vintain  ; qu’il  donné  fon 
nom  à un  Royaume  qui 
s’étend  aflez  loin  au  Sud, 
où  les  François  & les  An- 
glois ont  des  Comptoirs  ; 
ife  que’  dans  les  querelles 

Tome  IXt 


des  deux  Nations , l’Em- 
pereur ne  manque  jamais 
de  les  réconcilier  , en  pre- 
nant parti  pour  les  plus 
foibles  ; parce  qu’il  trou- 
ve fon  intérêt  à les  entre- 
tenir en  paix.  Afrique  O- 
rientale,  Vol.  IV.  p.  *74. 
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tance,  une  colline  couverte  de  bois, 
qui  rcgne  l’efpace  de  quelques  milles 
au  long  de  la  riviere , & qui  offre  des 
promenades  fort  agréables  dans  les 
grandes  chaleurs.  Tankroval  eft  divi- 
i'é  en  deux  parties,  Pline  habitée  par 
les  Portugais,  l’autre  par  des  Man- 
dingos.  Les  premiers  , qui  font  en 
affez  grand  nombre,  ont  une  Eglife, 
& un  feul  Prêtre  dont  le  miniftere 
eft  annuel.  Tous  les  ans  il  lui  vient 
un  fucceffeur  de  St  Jago.  Le  grand 
nombre  de  Canots  que  les  Marchands 
de  la  Ville  emploient  au  commerce 
delà  riviere,  la  feroit  prendre  pour 
un  lieu  extrêmement  fréquenté.  Les 
maifons  des  Mandingos  reffemblent  à 
celles  deVintain.  Celles  des  Portugais 
font  quarrées  & fort  commodes.  Le 
Gouverneur  Anglois , après  avoir  paf- 
ffé  quatre  jours  au  Comptoir,  rentra 
dans  fa  Barque  pour  retourner  à Ja- 
mesfort  ; mais  un  de  ces  orages  , que 
les  Portugais  nomment  Tornado , le 
força  de  relâcher  à la  pointe  de  Sea- 
ka , à fix  milles  de  l’Ifle  James. 

Le  19  de  Juillet,  Vtrman , célébré 
Négociant  de  Cachao , qui  s’étoit  ren^ 
du  par  terre  à Jereja  , vint  conférer 
fur  les  affaires  du  commerce  avec  le 
Gouverneur.  Le  13  d’Aout,  une  jeu- 
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ne  Efclave , qui  étoit  à fe  laver  les 
pieds  fur  le  bord  de  la  riviere,  fut 
emportée  par  un  Requin  , monftre 
marin  , que  les  Anglois  appellent  Se* 
hark. 

Le  24  d’Aout , Moore  reçut  ordre 
du  Gouverneur  d’aller  réfider  quel- 
que tems  à Jour,  pour  y apprendre  la 
nature  du  commerce  fous  la  conduite 
de  Roberts  , & fe  rendre  digne  d’être 
bien-tôt  revêtu  de  la  qualité  de  Fac- 
teur. Il  partit  le  28  avec  Roberts,  qui 
occupoit  depuis  long -tems  cet  em- 
ploi. Dans  leur  paffage  , ils  effiiye- 
rent  de  violens  Tornados  , qui  les 
obligèrent  d’avoir  recours  plufieurs 
fois  à leur  ancre.  Ils  rencontrèrent 
le  Capitaine  Ramfey , qui  venoit  de 
Joar,  oii  il  s’étoit  faifi  de  plufieurs 
Habitans , pour  tirer  raifon  de  l’in- 
juftice  d’un  Négociant  nommé  Serin 
Donfo , qui  ayant  reçu  de  lui  une  fom- 
me  d’argent,  à condition  de  lui  pro- 
curer une  bonne  cargaifon  , l’avoit 
indignement  trompé.  Toute  la  Ville  , 
révoltée  contre  la  perfidie  de  Serin 
Donfo , le  força  de  fatisfaire  Ramfey, 
& de  racheter  les  Captifs.  ' 

Moore  arriva  au  Port  de  Joar  le  4 
de  Septembre , mais  li  tourmenté  par 
les  mofquites  & les  mouches  de  fable, 
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3u’à  peine  eut-ii  la  force  de  fe  traîner 
e la  Barque  au  Comptoir.  Le  même 
jour,  (65)  John  Leach , Commandant 
de  la  Chaloupe  YAvanture  , relâcha 
au  même  Port,  en  revenant  de  Fata- 
tenda  où  les  efpérances  du  commer- 
ce l’avoient  conduit.  Mais  divers  ora- 
ges lui  avoient  fait  perdre  fes  ancres , 
& l’avoient  mis  dans  la  néceftité  defe 
lèrvir  de  Ion  canon  pour  y fuppléer. 

Joar  eft  fitué  dans  le  Royaume  de 
Barfalli,  à trois  milles  de  Kower,  au 
milieu  d’une  belle  plaine  environnée 
de  bois  , qui  fervent  de  retraite  à 
quantité  de  bêtes  farouches.  On  com- 
pte deux  railles  du  bord  de  la  riviere 
à la  Ville.  Mais  la  moitié  du  chemin 
fe  fait  par  eau , dans  une  Crique , ou 
un  Canal  fi  étroit , qu’à  peine  les  Bar- 
ques y peuvent  paffer.  Le  reftefefait 
à pied,  & forme  une  promenade  fort 
agréable  dans  le  tems  de  la  fécherefle, 
mais  fujette  aux  inondations  dans  la 
faifondes  pluies.  La  Ville  de  Joar  eft 
habitée  par  des  Portugais  , qui  l’a- 
voient  autrefois  rendue  floriflante. 
Elle  eft  tombée  depuis  quelques  an- 
nées dans  la  derniere  décadence.  Il 
n’y  refte  pas  plus  de  vingt  maifons 

£6  j)  C’eft  l’Auteur  de  la  Carte  de  la  Gambra. 
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avec  celle  du  Roi , & celle  de  la  Com- 
pagnie , qui  contient  feule  autant  d’é- 
difices que  toutes  les  autres  enfemble. 
Un  mille  au-delà , on  rencontre  une 
chaîne  de  montagnes , couvertes  d’ar- 
bres & de  rocs  » qui  s’étendent  l’efpa- 
ce  de  cent  lieues  à l’ElL  Elles  offrent 
des  promenades  fort  agréables  en  Eté; 
mais  les  pluies  y raffemblentun  grand 
nombre  de  bêtes  féroces , qui  les  ren- 
dent fort  dangereufes.  Il  fe  trouve 
beaucoup  de  poiffondans  la  Crique, 
& de  gibier  dans  la  Plaine.  L’eau  de  la 
riviere  eft  fort  bonne  à Joar. 

Quatre  jours  après  l’arrivée  de  Ro- 
berts & de  Moore,  le  Roi  de  Barfalli 
arriva  dans  cette  Ville , accompagné 
de  fes  trois  Freres  , Bumey  Haman 
Seaka , Bumey  Haman  Bonda , & Bu- 
mey Loyi  Eminga.  Us  étoient  efcortés 
de  cent  chevaux  & d’autant  de  Nègres 
à pied.  Quoique  la  maifon  du  Roi  fût 
commode,  il  voulut  fe  loger  dans  le 
Comptoir.  Non-feulement  il  s’empa- 
ra du  lit  de  Roberts  ; mais  s’étant 
enyvré  le  foir , il  fit  tenir  ce  Fadeur 
par  fes  gens , & lui  prit  dans  fa  poche 
la  clef  du  Magafin  , dont  il  fe  fer  vit 
pour  enlever  un  baril  d’eau-de-vie. 
Cette  provifion  ne  lui  dura  que  trois 
purs,  au  bout  defquels  il  recommen- 
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ça  fes  recherches.  Harrifon , autre  Fa* 
deur  Anglois , qu’une  maladie  dange- 
reufe  retenoit  au  lit , avoit  dans  fa 
chambre  une  cantine  qui  contenoit 
quelques  bouteilles  de  la  même  li- 
queur. Sa  Majefté  l’ayant  apperçue 
ordonna  qu’elle  lui  fût  apportée , mal- 
gré la  réfiftance  du  malade , qui  s’ef- 
força de  lui  perfuader  que  fa  cantine 
contenoit  des  papiers  d’importance. 
Le  Monarque  protefla  defon  côté  qu’il 
fçavoit  trop  bien  diftinguer  les  refer- 
voirs  de  liqueurs  ; & fe  faififfant  de  ce 
tréfor , il  ne  ceffa  pas  d’être  y vre  aufîi 
long-tems  qu’il  lui  refta  de  l’eau-de- 
vie.  Cependant  il  étoit  trop  généreux 
pour  n’en  pas  offrir  leur  part  aux  Fa- 
deurs. Ses  gens , & même  fes  deux 
Minières , dont  l’un  étoit  Général  de 
fes  armées,  & l’autre  Intendant  de 
fes  Finances , volèrent  le  Comptoir  , 
ouvrirent  les  armoires  & les  coffres , 
& s’accommodèrent  de  tout  ce  qui 
picqua  leur  avarice  ou  leur  curiofité. 
Quelle  apparence  , pour  quatre  ou 
cinq  Anglois , de  pouvoir  réfifler  à 
trois  cens  Nègres  ? Bumey  Haman 
Bonda , un  des  Freres  du  Monarque  , 
remplit  fa  bouche  d’eau  en  feignant 
de  boire , & la  foufïla  au  vifàge  de 
Mcore.  Le  jeune  Anglois  fenfible  à cet 
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affront,  prit  le  vafe  & jetta  au  Prince 
ce  qui  reftoit  d’eau.  Ce  fut  le  com- 
mencement d’une  querelle  fanglante. 
Le  Prince  tirant  l'on  couteau  le  pré- 
cipita fur  Moore  pour  le  poignar- 
der. Quelques  Seigneurs  Nègres , qui 
avoient  été  témoins  de  cette  fcêne  , 
s’efforcèrent  d’arrêter  les  coups.  Us 
n’y  réuiïirent  qu’à  peine.  Enfin  les 
plus  fenfés  ayant  repréfenté  au  Prin- 
ce l’indécence  de  fa  conduite , exci- 
tèrent fi  vivement  fa  honte  & fon  re- 
pentir , cju’il  fe  jetta  aux  pieds  de 
Moore , en  gémilfapt  de  fa  faute , & 
ne  voulut  fe  relever  qu’après  en  avoir 
obtenu  le  pardon.  Il  devint  enfuite 
fon  irçeilleur  ami.  Une  autre  fois  le 
même  Haman  Bonda , vint  frapperla 
nuit  à la  porte  du  Comptoir,  lepifto- 
let  à !a  main , en  déclarant  qu’il  vou- 
loit  entrer  dans  la  chambre  du  Roi 
fon  frere.  On  l’arrêta  malgré  fes  etn- 
portemens.  Le  Roi  9 qui  en  fut  infor- 
mé le  lendemain , lui  envoya  défen- 
dre de  fe  préfenter  devant  lui , & le 
condamna  le  même  jour  à lui  donner 
trois  Efclaves. 

Cette  Cour  importune  partit  de 
Joar  le  16  , après  avoir  dépouillé  Ro- 
berts de  tout  ce  qu’il  a voit  dans  fa 
chambre , jufqu’à  fes  Livres , que  ces 

L iiij. 
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Brigands  voulurent  vendre  à un  Mar- 
but  de  Kower.  Mais  le  Marbut  leur 
dit  que  c’étoient  des  Livres  de  com- 
ptes ; fur  quoi  ils  les  lui  laifierent  , 
pour  les  rendre  aux  Angtois  du  Com- 
ptoir. 

Le  17  d’Oftobre  , Harrifon  fit  le 
voyage  de  Jamesfort , dans  la  feule 
vue  de  chercher  du  remede  à des  maux 
terribles , qui  lui  étoient  venus  de  l’ex- 
cès des  liqueurs  fortes.  Le  5 de  No- 
vembre à minuit , Moore  fe  faifit  d’un 
Domeftique  Nègre  qui  avoit  pris  la 
clef  du  Magazin  fous  le  chevet  de  Ro- 
berts pendant  fon  fommeil,  & qui  s’en 
fervoit  pour  voter  des  marchandées. 
Le  12,  il  pafla  une  Autruche  par 
Joar  , chargée  (66)  d’un  homme  qui 
l’amenoit  de  Fatatenda , d’oii  Connor  , 
chef  du  Comptoir , l’envoyoit  au  Gou- 
verneur de  Jamesfort.  Le  3 de  Jan- 
vier , la  G ambra, , Vaifi'eau  de  la  nou- 
velle Angleterre , arriva  au  Port  de 
Joar , avec  fa  cargaifon  de  fel  & de 
(67)  Ram.  Le  1 8 , Moore  vit  préfen- 
ter  au  Roi  de  Barfalli  un  chameau 
d’une  groffeur  extraordinaire , de  la 

(66)  L’cxpreffioneft  fi  penfer  de  le  rapporter  dans 
nette , que  malgré  la  pei-  les  termes  de  l'Auteur, 
ne  qu’on  lent  ici  à croire  (67)  Liqueur  extraite  du, 
ce  fait , on  ne  peut  fe  dif-  fucre. 
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part  du  Damel  (68)  de  Kayor,Roi 
voifin  du  Sénégal.  Ce  jour  apporta  le 
fujet  d’un  chagrin  fort  fenfible  à l’Au- 
teur , par  la  mort  de  Houghton  , fon 
intime  ami , qu’il  avoit  laiffé  dans  la 
meilleure  fanté  du  monde  à James- 
fort.  Il  en  rapporte  les  circonftances 
pour  fervir  d’exemple  à ceux  qui  em- 
ploient les  remèdes  de  la  médecine 
fans  précaution.  Houghton  fe  fentant 
indifpofé  pendant  la  nuit , pria  un  de 
fes  amis , qui  avoit  fon  lit  dans  la  mê- 
me chambre , de  lui  donner  dans  un 
verre  d’eau,  quelques  gouttes  deLau- 
danumtpi’il  avoit  apportées  d’Angle- 
terre. L’autre  qui  étoit  dans  Pobfcu- 
ïité,  verfa  le  Laudanum  au  hazard  4, 
& le.  malheureux  Houghton  s’endor- 
mit pour  ne  fe  réveiller  jamais- 
Le  22  Janvier  , on  vit  revenir  à 
Joar  le  Roi  de  Barlalli  ,avecungrand 
nombre  de  fes  Sujets  qu’il  vouloit  ven- 
dre pour  l’efclavage.  Il  fe  mit  en  pof- 
felîion  du  Comptoir  Anglois , comme 
il  avoit  fait  la  première  fois  ; ce  qui 
obligea  Moore  de  dépêcher  un  de  lès 
gens  au  Gouverneur  & au  Conleil  de 
Jamesfort , pour  leur  demander  quel- 
que remède  contre  cette  perfécution*. 

(68)  Moore  dit  ic  Roi  remarqué  que  c’eft  une  er. 
de  D ainsi.  Mais  on  a déjà  reur. 

IL  v 
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Il  étoit  arrivé  à Joar  une  Chaloupe 
Angloife  d’interlope , commandée  par 
J7}2‘  Je  Capitaine  Clarke.  Le  Roi  faifit  l’oc- 
cafion  qu’elle  lui  préfentoitde  morti- 
fier les  Agens  de  la  Compagnie , en 
affedant  de  commencer  fon  commer- 
ce avec  Clarke.  Il  prit  même  des  ma- 
niérés fort  hautes  avec  Roberts  & 
l’Auteur , fous  prétexte  qu’ils  l’avoient 
offenfé  en  faifant  conduire  au  Fort  le 
Nègre  qui  avoit  été  furpris  dans  le 
Magazin. 

Le  27  après  midi , il  arriva  au  Port 
de  Joar  un  VaifTeau  de  la  Compagnie 
nommé  la  Réputation  , avec  une  car- 
gaifon  d’environ  fix  mille  Barres.  Mais 
le  Capitaine  apprenant  la  conduite  dit 
. Roi , ne  jugea  point  à propos  de  débar- 
quer fes  marchandifes,  & prit  le  parti 
d'attendre  qu’il  fe  fût  retiré  avec  fes 
Gardes.  Cependant  ce  Prince  conti- 
nua de  commercer  avec  Clarke  , & 
força  même  les  Fadeurs  du  Comptoir 
de  lui  prêter  leur  Magazin  pour  y pla- 
cer fes  marchandifes.  Il  s’y  renfermoit 
fou  vent  avec  fon  cortege , pour  y boi- 
No'-vciies-  re  & fumer.  Un  jour  qu’il  y étoit  e» 
imuitcs  qu’it  débauche  , il  prit  un  Moufquet  qu’il 

fairaux.Fac-  • 1 'ci'.  / 

«ms..  ne  croyoït  pas  charge  ; & tirant  au 
hazard,  il  bleffa Tomba  Mendc^ , fils  du 
dernier  Roi  de  Barfalli  par  une  fem- 
me Portugaife^ 
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Ce  Tomba  Mendez  étoit  l’auteur 
de  toutes  les  violences  où  le  Roi  s’é- 
toit  emporté.  Dans  la  haine  qu’il  por- 
toit  aux  Anplois  , & qu’il  avoit  fans 
doute  héritée  de  fa  mere,  ilTexcitoit 
à ne  garder  aucun  ménagement  pour 
le  Comptoir  ; car  le  Roi  étoit  de  fort 
bon  naturel , fur-tout  lorfqu’il  étoit 
fobre  & qu’il  avoit  la  liberté  de  fui- 
vre  fes  inclinations.  Moore  lui  repré- 
fenta  que  s’il  eût  été  malheureufe- 
ment  de  l’autre  côté  du  Magazin , la 
balle  auroit  traverfé  les  poudres , & 
n’auroit  pas  manqué  de  faire  fauter 
tout  l’édifice.  Cette  idée  l’ayant  ef- 
frayé , il  reprocha  aux  Anglois  de  te- 
nir des  armes  chargées  , & leur  de- 
manda fi  c’étoit  contre  lui  qu’ils  ufoient 
de  cette  précaution  ; comme  fi  fes  ra- 
pines continuelles  ne  les  eufient  pas 
mis  en  droit  de  penfer  à leur  défenfe. 
Un  de  fes  Officiers  avoit  la  clef  du 
Magazin  , & l’ouvroit  chaque  nuit 
pour  y dérober  quelques  marchandi- 
fes.  Tous  les  Domeftiques  Nègres  du 
Comptoir  a voient  pris  la  fuite  , dans 
la  jufte  crainte  d’être  vendus  pour 
Fefclavage. 

Cependant  les  Troupes  de  Barfallr 
partirent  le  3 de  Février  ; mais  ce  ne 
tut  qu’après  ayoir  ouvert  le  Bureau. 

L vj 
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de  Moore  & ceux  de  Roberts  & d’Har- 
rifon , d’où  iis  enlevèrent  en  marchan- 
dées & en  autres  effets  de  la  Com- 
pagnie , jufqu’à  la  valeur  de  deux  cens 
barres.  Ces  trois  Fa&eurs  prirent  en- 
fin la  réfolution  de  décharger  le  Vaif- 
feau , après  avoir  fait  l’Inventaire  des 
marchandées  qui  refloient  dans  le  Ma* 
gazin  ; & Moore  avec  le  Capitaines 
Boys , qui  commandoit  le  Bâtiment, 
fe  rendirent  à Jamesfort , pour  infor- 
mer le  Gouverneur  de  la  fituation  du 
Comptoir.  Ils  y arrivèrent  le  1 1 de 
Février  ; mais  le  Gouverneur  étoit 
parti  depuis  quelques  jours  pour  i?ar- 
ring-ding , Ville  du  Royaume  de  Bar- 
ra , où  d’autres  affaires  l’a  voient  ap- 
pellé.Il  ne  revint  que  le  14. 

Il  fe  paffa  quinze  jours  avant  que  le 
Confeil  de  Jamesfort  eût  trouvé  le 
moyen  de  remédier  aux  defordres  de 
Joar.  Il  avoit  été  fi  peu  fatisfait  de 
l’inventaire  des  marchandées  qui  re- 
voient au  Magazin , que  rejettant  une 
partie  de  la  fraude  fur  les  anciens  Fa- 
fleurs  , il  réfolut  d’ôter  la  direflion 
du  Comptoir  à Roberts  & d’en  revê- 
tir Moore.  Les  ordres  du  Gouverneur 
furent  expédiés  dans  cette  vue.  Moo- 
re f qui  en  étoit  l’objet  principal , en< 
fut  aufÜ  le  porteur.  Les  vents  contrai- 
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res  lui  firent  mettre  cinq  jours  dans  le 
voyage  , pendant  lefquels  il  obferva 
que  l’eau  étoit  fomache  jufqu’à  qua- 
rante lieues  du  Fort.  Enfin  s’étant  ren- 
du à Joar  , il  préfenta  fes  Lettres  au 
Fafteur  Roberts , qui  fut  fi  mécontent 
de  la  difpofition  du  Confeil , qu’ayant 
pris  un  habit  de  Nègre , il  prit  le  parti 
d’aller  vivre  à Kower. 

Cette  Ville  eft  à trois  milles  de 
Joar  , & n’en  efi  féparée  que  par  une 
plaine , où  l’on  ne  voit  aucun  arbre, 
mais  qui  efi  couverte  de  la  plus  belle 
herbe  du  monde.  Audi  forme*t-elle 
un  lieu  charmant , pour  la  promena- 
de & pour  la  chafie.  La  Ville  efi  divi- 
fée  en  trois  parties,  qui  font  difiin- 
guées  par  différens  noms  ; Kowerr 
Jonakonda  , & Tourakonda.  La  pre- 
mière & la  derniere  font  habitées  par 
des  Mahométans,  & l’autre  par  des 
Jallofs.  Chaque  partie  n’a  pas  moins 
d’un  mille  de  tour.  Elles  font  fituées 
toutes  trois  au  pied  de  plufieurs  col- 
lines à l’Oueft , avec  une  plaine  d’ex- 
cellent pâturage  à l’Eft.  On  y fait  de 
très-bonnes  étoffes  de  coton.  En  un 
mot,  c’efi  la  principale  Ville  de  la 
Gambra , & la  plus  célébré  pour  le 
commerce. 

Le  tli  de  Mars , on  reçut  avis  à 
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Joar  que  Major , Capitaine  du  Bâti- 
ment de  la  Nouvelle  Angleterre  y 
avoit  été  maffacré  par  le  Peuple  de 
Kaffan , à l’inftigation  de  Choquo  Vasy 
Portugais  établi  dans  cette  Ville.  Le 
23  , Pcarfon , autre  Capitaine  Anglois, 
avertit  Moore  que  fur  quelques  dis- 
cours qu’il  avoit  entendu  tenir  en 
Portugais  aux  Habitans  de  Kower , ii 
ne  doutoit  pas  que  le  Comptoir  de 
Joar  ne  fût  menacé  de  quelque  infulte 
par  le  confcil  de  Roberts  qui  ne  ref- 
piroit  que  la  vengeance  , & l’exhorta 
beaucoup  à fe  tenir  fur  fes  gardes. 
Moore  aima  mieux  s’expofer  à toutes 
fortes  d’événemens,que  d’abandonner  _ 
le  Comptoir  au  pillage.  Le  même 
jour  , il  vit  arriver  treize  Jallofs,  qui 
s’étant  introduits  avec  violence , l’in- 
fulterent  & le  maltraitèrent  long- 
tems  pour  fe  faire  donner  de  l’eau-de- 
vie.  Il  ne  put  s’en  délivrer  qu’avec  le 
fecours  d’un  Vieillard  du  Pays,  qui 
repréfenta  leur  injuftice  aux  Jalofs  , 
en  les  menaçant  de  porter  fes  plaintes 
au  Roi.  Ils  confeflerent  , en  fe  reti- 
rant , qu’ils  avoient  fuivi  les  confeils 
de  RobertL 

Moore  vécut  plufieurs  jours  dans 
ces  aîlarmes.  T ous  les  Domeftiques  dit 
Comptoir  s’étoient  laides  féduire  par 
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Roberts , & l’avoient  fuivi  dans  fon 
nouvel  étabiiflement.  Il  continua  d’en- 
voyer des  Jalofs  , pour  voler  le  Ma- 
gazin  pendant  la  nuit»  Moore  en  fur- 
prit  plufieurs , & punit  féverement 
leur  audace.  Auili-tôt  Roberts  don- 
noit  avis  au  Confeil  que  Moore  mal- 
traitoit  les  Habitans  du  Pays. 

Le  5 d’Avril  , Harrifon  & Davis 
arrivèrent  fur  une  Chaloupe  de  la 
Compagnie , avec  ordre  pour  Moore, 
de  remettre  la  Dire&ion  du  Comptoir 
à Davis  , & d’accompagner  Harrifon 
à Yamyamakonda.  Le  Confeil  décla- 
roit  dans  fa  Lettre , qu’il  regardoit 
Roberts  comme  un  homme  perdu  r 
& qu’avec  la  miferable  paillon  qu’il 
a voit  pour  les  liqueurs  fortes , la  Com- 
pagnie ne  pou.voit  plus  rien  efpérer 
de  fes  fervices.  Cependant  Harrifon 
envoya  le  même  foir  à Kower , pour 
le  faire  preffer  de  retourner  au  Comp- 
toir. Mais  n’ofant  paroître , il  chargea 
le  Meffager  de  répondre  qu’on  ne  l’a- 
voit  pas  trouvé.  Harrifon  fit  renou- 
veller  fesinftances.  Dans  l’impoflîbi- 
Iité  de  fe  cacher,  Roberts  prit  le  parti 
d’obéir.  Il  reconnut  qu’il  s’étoit  ren- 
du coupable  en  s’abfentant  du  Com- 
ptoir ; & la  force  de  fes  remords  le 
rendant  frncere , il  confefla  qu’il  avoit 
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envoyé  plufieurs  fois  des  Jallofs  pour 
infuiter  Moore.  Harrifon  lui  déclara 
qu’à  l’arrivée  de  Brown , dont  Davis 
& Moore  alloient  prendre  la  place  à 
Yamyamakonda  , il  s’embarqueroit 
avec  lui  pour  fe  rendre  au  Fort,  d’où 
le  Confeil  avoit  réfolu  de  le  faire  par- 
tir pour  l’Angleterre  fur  la  Guinée  y 
V aifléau  qui  devoit  mettre  à la  voile 
dans  deux  mois.  Moore  quitta  Joar 
le  9.  Il  arriva  le  10  à Yanimarrow  y 
lé  plus  agréable  Port  de  la  riviere  par 
la  beaute  de  fa  fituation , & par  l’om- 
brage qu’il  tire  d’une  multitude  d’ar- 
bres. Le  1 5 il  fe  rendit  à Kafl'an , pe- 
tite Ville  à trois  milles  de  Joar  , fur 
la  rive  Nord  de  la  Gambra.  La  palif- 
fade  flanquée  de  terre  , dont  elle  efl:. 
environnée, avec  des  ouvertures  pour 
la  Moufqueterie,  & desToursd’obfer- 
vation  , la  rendent  capable  d’une  fort 
bonne  défenfe.  Aufli  étoit-elle  fans, 
cefle  en  guerre  avec  quelqu’un  des 
Cantons  voifms.  Les  Agens  & les 
Meflagers  de  la  Compagnie  n’étoient 
pas  plus  refpe&és  par  les  Habitans^ 
Mais  en.  1724  la  plupart  furent  faits 
prifonniers  ; &.  le  Slati  qui  fe  nom- 
moit  Makamar , ayant  été  forcé  de 
prendre  la  fuite , fe  retira  dans  une 
Ville  nommée  Médina , fur  la  riviere 
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Sami , oii  il  vivoit  encore  en  1732. 
Depuis  le  même  tems , celle  de  Kaf- 
fan  eft  devenue  une  des  plus  paifibles 
du  Pays.  Auflî-tôt  que  les  Anglois  y 
furent  defcendus , tout  le  Peuple  s’e- 
tant  aflemblé  autour  d’eux , ils  de- 
mandèrent au  Slati  d’où  lui  étoit  venu 
l’audace  de  tuer  le  Capitaine  Major. 
Il  fît  une  réponfe  que  Moore  prit  foin 
d’écrire  fur  le  champ  dans  ces  ter- 
• mes  : 

« Il  y a peu  d’années  que  cette  Pla- 
» ce  jouiffoit  d’un  commerce  confi- 
» dérable  ; ce  qui  aitiroît  plufieurs 
» VaifTeaux  étrangers , qui  maltrai- 
» toient  quelquefois  les  Habitans,  & 
» qui  enlevoient  fans  droit  & fans  fu- 
» jet  nos  amis  & nos  parens.  L’année 
» derniere,  votre  Capitaine  Stone- 
» ham  , prit  un  de  mes  neveux , fous 
» prétexte  que  le  Seigneur  Choqua 
» Fas , Portugais,  qui  demeure  dans 
» cette  Ville  , ne  lui  avoit  pas  tenu 
» fïdellement  fa  parole. De  même, 
» votre  Vaifleau  de  la  nouvelle  An- 
» gleterre  commençoit  à me  traiter 
» fort  mal.  Lorfqu’il  fut  arrivé  dan$< 
» mon  Port,  le  Roi  du  bas  Y ani , da^s 
» les  Etats  duquel  cette  Ville  efl/fi- 
» tuée  , m envoya  un  Efclave  à ven- 
» dre.  Je  le  menai  au  Capitaine  Ma- 
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» jor.  Mais  comme  il  n’avoit  pas  de 
» bonnes  marchandées,  oudumoins 
» de  marchandifes  à mon  gré,  je  dif- 
*y  ferai  le  marché  jufqu’après  la  ré- 
» ponfe  que  je  voulois  recevoir  du 
» Roi  fur  mes  difficultés.  Le  Capitai- 
» ne  ayant  fouhaité  que  l’Efclave  de- 
» meurât  fur  fon  bord  jufqu’à  la  ré- 
» ponfe  du  Roi  , j’y  conlentis.  Le 
» Roi  me  fit  défendre  de  vendre  l’Ef- 
» clave , parce  qu’il  n’étoit  pas  fatis-  • 
» fait  des  marchandifes.  Je  retournai 
» à bord  pour  communiquer  cette 
» répontfe  au  Capitaine.  Il  fe  mit  en 
» cotere  , & refufa  de  me  rendre  l’E£ 

».  clave.  Je  ne  me  plaignis  pas  beau- 
» coup  ; mais  étant  rentré  dans  la 
» Ville,  j’affemblai  mon  Peuple  , & 

» je  lui  expliquai  le  cas.  Nous  rappel- 
» lames  toutes  les  injures  que  nous 
» avions  reçues  d’un  grand  nombre 
» de  Commerçans  particuliers  , & 

» nous  primes  la  réfolution  d’arrêter 
».  le  Vaiffeau.  Le  Capitaine  fut  tué 
» dans  l’attion  , & j’en  eus  beaucoup 
» de  regret  ; mais  je  donnai  fa  Cha- 
» loupe  avec  des  provifions  au  refte 
>*  de  fes  gens  , & je  leur  laiffai  la  li- 
» berté  de  partir  ». 

Telle  flit  , dit  Voore  , la  réponfe 
de  Slati.  Elle  nous  fit  juger  que  les 
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Habitans  étoient  réfolus  de  foutenir 
leur  a&ion  ; & nos  forces  n’étant  pas 
fuffifantes  pour  les  réduire  , nous  prî- 
mes le  parti  de  retourner  à bord  , & 
de  continuer  notre  voyage. 

Le  16  Moore  arriva  devant  Brukoy 
qui  eft  fituée  fur  la  rive  Sud  de  la 
Gambra  , dans  le  Pays  de  Jemarrew, 
à un  demi-milledela  riviere.  La  Com- 
pagnie y forma  un  Comptoir  dans  la 
même  année;  mais  il  fut  brûlé  l’an- 
née fuivante , & tout-à-fait  abandon- 
né en  1735.  Moore  s’y  arrêta  trois 
jours  , & fe  rendit  enfuite  à Dubo- 
konda  , pour  y conférer  avec  les 
Chefs  de  cette  Ville  fur  l’établiffe- 
ment  du  Comptoir  à Bru.ko  , qui  eft 
fous  leur  protection.  Le  20  il  ht  voi- 
le à Kuttejar  , où  la  Compagnie 
avoit  autrefois  un  Comptoir , qui  fiit 
détruit  en  1725  par  les  inondations  , 
& transféré  à Sami,  fur  la  riviere  du 
même  nom.  Le  26  il  arriva  au  Port 
(69)  d’Yamyamakonda. 

Cette  Ville  eft  fituée  fur  la  rive 
Nord  de  la  Gambra , environ  qua- 
rante milles  par  terre  au-deffus  de 

(69)  La  Carte  le  met  à tours  de  ta  riviere,  c’eft 
cinquante- cinq  milles  par  environ  loixante-fix  mil- 
terre  , c’eft- à-due  en  li-  les  par  eau.  Voyez  les  Rè- 
gne droite.  En  ajoutant  Iations  précédentes, 
un  cinquième  pour  les  dé- 
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Bruko  , & prefqu’à  là  même  diftance 
au-deffous  de  Fatatenda.  Trois  milles 
plus  loin  dans  les  terres , on  trouve  la 
Ville  de  Sutamor , près  de  laquelle  eft 
un  Lac  qui  abonde  en  poiflan.  La 
Compagnie  avoit  établi  en  1730  un 
Comptoir  à Yamyamakonda.  Il  fut 
brûlé  , & rebâti  deux  ans  après.  Moo- 
re s’y  arrêta , tandis  qu’Harrifon  con- 
tinua fon  voyage. 

Il  fe  patTa  peu  de  nuits  ou  l’air  ne 
fût  enflammé  aux  environs  de  Ya- 
myamakonda , par  une  prodigieufe 

Îjuantité  d’éclairs.  Moore  les  obferva 
oigneufement , fans  en  pouvoir  pé- 
nétrer la  caufe.  Le  6 de  Mai  il  fut  vi- 
ûté  par  un  Mumbo  Jumbo , invention 
myftérieufe  des  Habitans  ( 70  ) pour 
impofer  du  refpeft  & delà  foumiflîon 
à leurs  femmes.  Le  10  un  Efclave  de 
la  Compagnie  , étant  à fe  laver  dans 
la  riviere  , fut  emporté  par  un  cro- 
codile. 

Le  10  de  Juin  Harrifon  revint  fur 
la  Chaloupe  XAvanture,  commandée 
par  le  Capitaine  Ltach.  II  avoit  re- 
monté vingt-deux  lieues  au-delà  de  ' 
Fatatenda  , dans  l’Efquif  de  la  Cha- 

• r 

(70I  C’eft  une  imitation  fon . _ Cet  ufage  fera  mieux 
de  1 Horey  , qu'on  a vu  expliqué  par  l’Auteur, 
dans  la  Relation  de  Job- 
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loupe  , pour  faire  de  nouvelles  décou- 
vertes fur  la  riviere  ; mais  il  avoit  été 
arrêté  par  une  chaîne  de  rocs  , qui 
avoit  été  le  terme  de  fon  voyage.  Le 
foir  Moore  ayant  vifxté  Harrilon  fur 
fa  Chaloupe  , un  affreux  Tornado  qui 
s’éleva  fubitement  , les  mit  dans  le 
dernier  danger.  Tandis  qu’ils  travail- 
loient  à s’en  garantir,  il  entra  dans  la 
Cabane  une  multitude  étonnante  de 
çertaines  mouches  à grandes  ailes , 
qui  fe  précipitèrent  fur  les  chandelles. 
Une  partie  s’y  brûla  les  aîles.  Celles 
qui  fe  repoferent  fur  les  tables  , & 
dans  d’autres  lieux , ne  parurent  plus 
qu’autant  de  gros  vers  , *le  l’efpece 
qui  s’appelle  Maggots.  Il  s’y  trouva 
aufîi  plufieurs  autres  infeftes , que 
Moore  prit  plaifir  à defliner. 

Le  24,  les  eaux  de  la  riviere  com- 
mencèrent à s’enfler , & l’on  ne  vit 
plus  aucun  ligne  de  la  marée.  Quel- 
ques jours  après , Moore  partit  à che- 
val pour  fe  rendre  à Nakkaway.  La 
première  nuit,  il  arriva  au  Port  de 
Bafli , dans  le  Royaume  deTomani, 
au  Sud  de  laGambra,  à quinze  milles 
de  Yamyamakonda  par  terre.  Le  che- 
min eft  couvert  de  bois , & traverfé 
par  une  colline  affez  efcarpée.  Moore 
n’eut  pas  d’autre  logement  que  laCa- 
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bane  d’unNégre.Le  lendemain,  ayant 
laiffé  fon  cheval  à Bafïï,  il  paffa  la  ri- 
vière dans  un  petit  Canot  ; & mar- 
chant à pied  l’efpace  de  fcpt  milles  , 
moitié  bois  & moitié  plaine,  il  décou- 
vrit Nakkaway  , Ville  du  haut  Yani  , 
au  Nord  de  la  riviere.  Les  habitans 
lui  firent  un  accueil  fort  civil,  quoi- 
qu’ils paffent  pour  brutaux  , & qu’ils 
foient  en  effet  mal  difpofés  pour  les 
Etrangers,  comme  la  plupart  des  au- 
tres Nations  du  meme  Pays. 

Cetoit  autrefois  Tufage  du  même 
Canton,  & Moore  ajoute  qu’il  en  refie 
encore  des  traces , que  celui  qui  avoit 
vendu  quelque  chofe  le  matin , pou- 
voit  rompre  fon  marché  avant  la  fin 
du  jour , en  reflituant  le  prix  qu’il  a- 
voit  reçû , pourvu  qu’il  ne  manquât 
pas  de  faire  fa  demande  avant  que  le 
Soleil  fut  couché.  Le  Gouverneur  de 
la  Compagnie  Angloife  en  avoit  fait 
l’expérience  douze  ans  auparavant. 
S’étant  arrête  à Nakkaway  dans  un 
Voyage  de  commerce  , il  y avoit 
acheté  une  vache , qui  ne  lui  avoit 
coûté  qu’une  barre.  Après  l’avoir 
payée,  il  avoit  jugé  à propos  de  lui 
couper  la  queue.  LeNégre  s’en  étant 
apperçu , prit  la  réfolution  de  tirer 
avantage  de  la  coutume  établie.  Il 
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retourna  vers  le  Gouverneur  ; & fei- 
gnant de  vouloir  marier  le  lendemain 
fa  fille , à qui  il  étoit  obligé  de  faire 
une  dot,  il  redemanda  fa  vache , com- 
me le  feul  bien  qu’il  eût  à donner. 
L’Anglois,  fansfe  défier  de  l’artifice, 
ordonna  fur  le  champ  que  la  vache 
fut  rendue.  Ses  gens  l’amenerent.  Mais 
le  Nègre,  affe&ant  beaucoup  de  fur- 
prife , déclara  que  ce  n’étoit  pas  fa 
vache , que  la  fienne  avoit  une  queue, 
& qu’il  étoit  furprenant  qu’on  cher- 
chât à le  tromper.  Le  Gouverneur  lui 
expliqua  naturellement  qu’après  l’a- 
voir achetée  , il  lui  avoit  coupé  la 
queue.  Quoi  ? s’écria  le  Nègre , vous 
avez  coupé  la  queue  de  ma  vache  ? 
J’eftimois  ma  vache  trois  cens  barres 
avec  fa  queue  ; vous  ne  partirez  pas 
fans  me  les  avoir  payées.  En  vain  le 
Gouverneur  repréfenta  que  l’ayant 
achetée , elle  étoit  devenue  fon  bien , 
& qu’il  avoit  eu  le  droit  d’en  difpo- 
fer.  Tous  les  habitans  ayant  pris  parti 
contre  lui  en  faveur  de  l’ufage  , il  fut 
obligé  de  payer  trois  cens  barres  pour 
la  queue  d’une  vache.  Il  prit  même  le 
parti  de  difîimuler  cet  affront  ; & lorf- 
qu’il  eut  acheté  fon  nombre  d’Efcla- 
ves,  il  quitraNakkaway  fansfe  plain- 
dre. Mais  il  ne  faifoit  que  différer  fa 
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M OOilt.  vengeance.  L’année  fuivante , ayant 

fait  armer  une  grande  Chaloupe,  fur 
I731*  laquelle  il  mit  jufqu’à  douze  canons, 
il  publia  qu’elle  étoit  deflinée  pour 
Vergence  faire  un  voyage  de  commerce.  On 
ncur.  ignora  qu  il  s y tut  lui-meme  embar- 

qué •;  & pendant  toute  la  route  il  fe 
cacha  foigneufement.  Lorfqu’il  fut  de- 
vant Nakkaway,  il  fit  defcendre  le 
Capitaine , pour  annoncer  aux  habi- 
tans  qu’on  arrivoit  avec  une  belle 
cargaifon , & qu’on  avoit  befoin  d’Ef- 
claves.  Six  Chefs  de  la  Ville,  entre 
lefquels  fe  trouvoit  le  Maître  de  la 
vache , s’emprefferent  de  fe  rendre  à 
bord.  S’ils  furent  extrêmement  furpris 
d’y  reconnoître  le  Gouverneur , ils  ne 
furent  pas  moins  effrayés  de  fe  voir 
arrêter  par  l'on  ordre  & charger  de 
chaînes.  Cependant  de  fix  qu’ils  é- 
toient , on  en  relâcha  un , pour  aller 
déclarer  à la  Ville  que  le  Gouverneur 
étoit  venu  demander  la  reftitution  de 
ce  qui  lui  avoit  été  pris  avec  autant 
de  perfidie  que  d’injuttice  ; & tandis 
qu’on  mettoit  le  Nègre  à terre  dans 
l’Efquif,  la  Chaloupe  fit  connoître  par 
une  décharge  de  fon  artillerie  qu’on  j 
étoit  en  état  de  pouffer  plus  loin  la 
vengeance.  Les  habitans,  trop  perfua- 
dés  qu’ils  n’étoient  pas  capables  de  ré-  J 
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Mer  à des  forces  fupérieures , fe  hâ-  mookk.  ' 
terent  d’envoyer  à bord  dix  de  leurs 
meilleurs  Efclaves , qui , à trente  bar-  *73 
res  par  tête , faifoient  la  Comme  qu’ils 
avoient  extorquée  au  Gouverneur. 

Ils  confefferent  en  même  tems  leur 
faute  ; & reconnoiflant  qu’ils  avoient 
mérité  d’être  punis  avec  plus  de  ri- 
gueur, ils  promirent  que  la  Compa- 
gnie n’auroit  jamais  à fe  plaindre  de 
leur  bonne  foi. 

Le  8 de  Juillet , le  Capitaine  Boys,  Supplément 
ScGaland,  Fadeur  de  Bruko,  arrive-  dffe^pouM« 
rent  au  Port  de  Y amyamakonda,  pour  comptoirs, 
avertir  Moore  que  la  Chaloupe  l’A- 
va*nture,  partie  de  l’Iile  James  avec- 
cent  mefures  de  fel  & deux  cens  gal- 
lons de  Rum,  fe  trouvoit  arrêtée  vis- 
à-vis  Bruko  par  la  force  du  vent,  & 
que  dans  la  faifon  où  l’on  étoit  déjà  , 
il  y avoit  peu  d’apparence  qu’elle  pût 
avancer  plus  loin.  Il  fut  réfolu  de  la 
décharger  à Bruko  , pour  attendre  un 
tems  & des  occalions  favorables.  En 
effet  les  orages  étoient  fi  fréquens  , 
qu’un  magazin  de  coton  fut  renverfé 
par  unTornado.  Cependant  on  trou- 
va moyen , le  28  , de  faire  amener  la 
provifion  de  rum  à Yamyamakonda, 
dans  un  Canot  à fix  rames.  Cette  ré- 
folution  fut  prife  au  hazard  de  tous 
Tome  IX.  M 
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Moore.  les  événemens , parce  que  le  rum  eft 
d’un  cofnmerce  fort  avantageux  dans 
*73  2»  la  faifon  des  pluies. 

Le  29,  on  vit  arriver  à Yamyama- 
konda , Johnfon , nommé  par  le  Con- 
feil  pour  fuccéder  à Peurs  , fécond* 
Faûeur  ^Fatatenda , qui  étoit  mort 

reruTT Far  nouve^ement-  Moore  partit  avec  lui 
îendaaavec"*  pour  Fatatenda  le  24  d’Ottobre.  Ils 
johafon.  paflerent  le  matin  par  Kanuba , petite 
Ville  qui  a fon  Port  à deux  milles. 
Vers  midi , ils  arrivèrent  à Baffi , au- 
tre Port  à dix  milles  de  Kanuba.  A 
trois  heures  après  midi,  ils  traverfe- 
rent  Burda , réfidence  de  l’Ufurpateur 
de  Toqiani.  Deux  heures  après , ils 
pafferept  à Kolar , dans  le  Royaume 
deKantor  ; & fix  milles  plus  loin  ils 
arrivèrent  vis-à-vis  de  Fatatenda,  où 
ils  traverferent  la  riviere.  Sa  largeur, 
dans  cet  endroit,  eft  égale  à celle  de 
la  Tamife  au  Port  de  Londres.  Soir 
cours  y eft  fort  rapide , & le  Canal 
très-profond.  Dans  le  tems  de  la  fé- 
chereffe , les  marées  s’y  élevent  de 
trois  ou  quatre  pieds  ; mais  beaucoup 
moins  dans  la  faifon  des  pluies.  Des 
deux  côtés  de  la  riviere , le  Pays  eft: 
Situation  de  couvert  de  bois.  Il  eft  fort  bas  du  côté 
ce  ücu.  du  Sud  ; mais  le  Comptoir  eft  ïitué  fur 
la  rive  du  Nord,  dans  le  Royaume  de 


Digitize 


Google 


DES  VOYAG  ES,Z/r.  FIL  267 

Woolii,  à dix  milles  de  toute  autre 
habitation.  La  vûe  s’étend  fur  la  ri- 
vière l’efpace  de  plulieurs  milles  , & 
découvre  au  loin,  fur  l’autre  bord, 
une  grande  partie  du  Royaume  de 
Kantor.  Dans  un  lieu  fi  defert,  on  en- 
tend , pendant  toute  la  nuit , les  cris 
d’une  infinité  de  bêtes  farouches.  Ce 
Comptoir  fiit  abandonné  l’année  fui- 
vante.  Hamilton  demeuré  feul , c’eft- 
à-dire,  fans  aucun  Anglois,  depuis  la 
mort  de  Peters,  reçut  une  joie  extrême 
de  l’arrivée  d’un  nouveau  Fatteur. 

Moore  fe  difpofoit  à retourner  au 
lieu  de  fa  réfidence,  après  avoir  pafie 
deux  jours  à Fatatenda  ; lorfqu’il  fut 
arrêté  par  unMefiager  de  Huma  B ad- 
jl , Üfurpateur  de  la  Couronne  deTo- 
mani,  qui  le  pria  d’attendre  l’arrivée 
de  fon Maître.  En  effet,  Huma  Badji 
parut  le  même  jour,  avec  une  efcorte 
de  deux  cens  hommes  bien  armés, 
qu’il  fe  propofoit  d’envoyer  au  fecours  ' 
du  Roi  de  Woolli , contre  le  frere  de 
ce  Prince  , qui  avoit  excité  la  révolte 
au  fein  de  fes  Etats.  Huma  Badji  eft 
fils  du  dernier  Roi  deTomani;  mais 
par  une  loi  qu’on  a déjà  rapportée,  la 
Couronne  devant  paffer  fur  la  tête  de 
fon  coufin  , il  a trouvé  le  moyen  de 
perfuader  au  peuple , ou  dit  moins  de 
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Moore,  publier  que  le  Roi  fon  pere  n’eft  pas 
mort.  Une  troupe  de  gens  réfolus, 
1 73 1*  qU’ü  entretient  dans  la  Villa  de  Burda, 

foutiennent  fon  ufurpation  ; & per- 
fonne  n’ofe  mettre  en  doute  que  le 
feu  Roi  foit  vivant.  Il  eft  lui- même 
fort  âgé  , mais  aimé  de  fes  fujets.  En 
joignant  quelques  Volontaires  à fes 
Gardes , il  a trouvé  le  moyen  de  con- 
quérir le  Royaume  deNVoolli,  qu’il  a 
donné  au  Roi  qui  le  poffede  aduelle- 
ment.  Aufli  regne-t-il  dans  les  Etats  de 
ce  Prince  avec  autant  d’autorité  que 
dans  les  fiens.  Il  y eft  même  plus  re- 
douté ; car  les  habitans  deSutamor, 
Ville  de  Tomani,  à trois  milles  de 
Yamyamakonda , marquent  peu  de 
refpeû  pour  fes  ordres.  On  le  voit 
rarement  au  Comptoir  de  cette  Ville. 
Mais  à Fatatenda,  il  traite  les  Fadeurs 
Anglois  avec  peu  de  ménagement.  II 
leur  demande  fans  cefle  des  marchan- 
dées,& fur  le  moindre  refus  il  emploie 
la  force  pour  les  prendre.  Il  efl  fi  paf- 
fionné  pour  les  liqueurs  fortes , qu’il 
arrache  aux  Fadeurs  jufqu’à  leur  pro- 
pre provifion.  Ils  font  obligés  de  l’en- 
terrer dans  les  bois  à l’arrivée  de  ce 
Tyran , & de  s’en  priver  jufqu’à  fon 
départ. 

vtoorc  k-  Moore  avoit  eu  delTein  d’aller  de 


Digitized  by  Google 


des  Voyages* Lir.VlI.  269 

Fatatenda  à Nakkaway,  en  fuivant  la 
riviere  du  côté  du  Nord  ; mais  les  cri- 
. ques , qui  font  en  grand  nombre  fur 
cette  rive  , commençant  à fe  reffentir 
de  l’augmentation  de  la  Gambra , il 
craignît  de  trouver  des  obltacles  in- 
vincibles. Il  reprit  du  côté  du  Sud, 
Une  petite  montagne  qu’il  eut  à tra- 
verfer,  entre  Burda  & Balli , lui  parut 
la  plus  roide  qu’il  eut  paffée  de  fa  vie. 
C’eif  un  rocher  continuel  qui  ne  laifle 
pas  d’être  couvert  d’arbres.  Il  arriva 
le  foir  au  Port  deBafli,oii  il  pafla  la 
riviere  pour  fe  rendre  à Nakkavay. 
Après  y avoir  employé  la  nuit  à les 
affaires , il  repaffa  le  matin  à Balîi  ; 
& montant  fur  le  cheval  qu’il  y avoit 
laifle  , il  regagna  le  Comptoir  dTa- 
myamakonda. 

Le  2 2 , il  obferva  que  la  marée  re- 
commençoit  à monter  & defcendre. 
L’air,  qui  avoit  été  d’une  chaleur  ex- 
ceflive  depuis  vingt  jours,  devint  plus 
froid  & plus  pefant.  Il  s’élevoit  des 
brouillards  le  foir  & le  matin. 

Moore  partit  le  3 i à la  pointe  du 
jour  , pour  fe  rendre  à Bruko , ou  il 
vouloir  que  fon  fel  fût  mefuré  fous  fe  s 
yeux.  A neuf  heures  du  matin,  il  pafla 
par  Buille,  Ville  agréablement  fituée, 
dans  une  vallée  qui  eft  environnée,  de 
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hautes  montagnes.  A midi,  il  entra 
dans-Kora,  petite  Ville  de  Jemarrew, 
où  l’ancien  Empereur,  après  avoir 
été  chaflfé  par  le  peuple  de  Dubokon- 
da,  vit  tranquillement  comme  en  exil. 
Six  milles  plus  loin , à l’Oueft , on 
apperçoit  une  autre  Ville  de  même 
nom , dont  les  environs  font  de  gran- 
des campagnes  femées  de  riz.  Le  foir, 
Moore  fe  rendit  à Chaukonda,  gran- 
de Ville , environnée  d’un  cercle  de 
palliflades,  au  pied  d’une  montagne 
pierreufe,  qui  termine  la  plaine  à qua- 
tre milles  de  la  Gambra.  Il  s’y  logea 
chez  l’Alkade.  Sa  chambre  étoit  lpa- 
cieufe.  Pour  lit , il  y trouva  une  natte 
affez  propre , foutenue  par  des  four- 
ches de  bois  ; mais  il  y fut  cruellement 
tourmenté  des  mofquites.  Cet  Alkade 
devint  Empereur  de  Jemarrew,  l’an- 
née que  l’Auteur  revint  en  Angleterre. 

Le  jour  fuivant , Moore  étant  parti 
de  grand  matin , arriva  vers  midi  à 
Dubokonda,  Ville  bien  fortifiée  fui- 
vant les  ufages  du  Pays.  Elle  eft  fituée 
au  Sud  de  la  riviere,  à neuf  milles  de 
Bruko.  On  y diftingue  deux  Villes  ; 
l’une  entourée  de  pieux,  ou  plutôt 
d’arbres  fichés  dans  la  terre  à fort 
peu  de  diftance , & joints  par  un  pa- 
japet  de  terre  qui  a la  force  des  murs 
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de  brique.  L’autre,  environnée  feule- 
ment de  rofeaux  & de  claies , comme 
les  Parcs  où  l’on  renferme  les  mou- 
tons dans  plufieurs  Pays  de  l’Europe. 
Cette  derniere  méthode  eft  la  plus 
commune  dans  toutes  les  Villes  , & 
même  dans  les  Comptoirs  delà  Gam- 
bra.  Les  habitans  de  Dubokonda  ont 
fecoué  le  joug  de  l’Empereur  deJemar- 
rew  , leur  Monarque  légitime , & lui 
ont  donné  un  Succeffeur,  qu’ils  nom- 
ment Suma.  A trois  heures  après  midi, 
Moore  arriva  dans  la  petite  Ville  de 
Kolikonda  , qui  eft  renommée  par 
les  agrémens  des  jeunes  filles.  Il  entra 
le  foir  dans  Bruko  , d’où  l’oti  compte 
quarante  milles  jufqu’à  Yamyama- 
konda. 

Deux  jours  lui  ayant  fuffi  pour  ter- 
miner fes  affaires , il  fe  remit  en  che- 
min le  29.  Il  pafia  la  nuit  à Chau- 
konda.  Le  lendemain  il  arriva  le  ma- 
tin à Kora , où  l’Empereur  détrôné 
lui  envoya  un  plat  de  riz  fort  dégoû- 
tant , & le  fit  prier  de  venir  pafier 
avec  lui  quelques  momens.  Ils  fe  pro- 
menèrent pendant  deux  heures.  L’Em- 
pereur prit  plaifir  à raconter  foutes 
les  circonftances  de  fa  dépofition  , & 
fe  félicita  de  trouver  plus  de  conten- 
tement dans  fa  retraite  , qu’il  n’en 
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Moore»  avoit  jamais  goûté  dans  Ton  ancienne 
grandeur.  A midi , l’Auteur  traverfa 
1 73  2*  Fetiko,  fur  les  frontières  de  Jemarrew. 

Cette  Ville  avoit  été  confidérabîe  dix: 
ans. auparavant  ; mais  la  férocité  de 
fes  habitans  avoit  caufé  fa  ruine.  Un 
Seigneur  de  Tomani. , nommé  Klargi 
Soli , étant  venu  pour  s’établir  fous 
leur  proteûion , avec  une  fuite  nom- 
breufe , iis  avoient  pillé  fes  beftiaux,- 
& maltraité  fon  cortege.  Dans  le  ref- 
fentiment  de  cette  infulte,  Klargi  Soli 
fécondé  de  fes  gens  avoit  fondu  fur 
eux  les  armes  à la  main,  & leur  avoit 
fait  quantité  de  prifonniers  pour  re- 
croît d’tof-  parer  fa  perte.  Iis  avoient  été  li  des- 
jmaiité  en  honorés  par  cette  avanture , que  tout 
le  monde  fuyoit  une  Ville  oîi  l’on  ref- 
pe&oit  fi  peu  les  droits  de  l’hofpitali- 
té.  Moore  arriva  le  foir  à Yamyama- 
konda. 

Le  20  , à huit  heures  & demie  du 
foir , il  y eut  une  Eclipfe  totale  de 
Lune , qui  dura  jufqu’à  dix  heures  & 
un  quart. 

Le  18  Décembre,  Connor , affocié 
de  l’Auteur  dans  les  foins  du  Comp- 
toir, partit  pour  Nakkaway.  Dans  fon 
abfence,  Moore  reçut  avis  de  l’Alkade 
deBruko,  que  le  Comptoir  avoit  été 
çonfumé  par  le  feu , & que  le  Fatteur, 
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Philippe  Galand , devenu  fou  de  cet 
accident,  avoit  tenté  de  fe  noyer. 
Ayant  fait  rappeller  auffi-tôt  Connor, 
il  partit  immédiatement  pour  Bruko, 
011  il  fe  rendit  dans  l’efpace  de  vingt 
heures.  Il  trouva  la  fanté  de  Galand 
aufli  dérangée  que  fa  raifon.  L’Alkade 
s’étoit  faifi  de  la  clef  du  magazin,  que 
la  flamme  avoit  heureufement  épar- 
gné & la  remit  fidellement  à l’Au- 
teur, qui  écrivit  fur  le  champ  au  Con- 
feil  pour  l’informer  de  cette  difgrace. 
Le  lendemain,  on  vit  remonter  fur  la 
riviere  une  longue  Barque,  qui  appar- 
tenoit  au  Trial  Snow , VaifTeau  d’in- 
terlope , commandé  par  le  Capitaine 
Clarke.  Quelques  Nègres  ayant  de- 
mandé à fes  gens  qui  ils  étoient , ils 
répondirent  qu’ils  appartenoient  au 
Seigneur  Antoine  Fas  , Portugais  de 
T.ankroval , & qu’ils  alloient  au  Port 
de  Baflî  pour  en  amener  des  Efciaves. 
Ce  déguifement  venoit  de  la  crainte 
des  habitans  du  Pays , que  plufieurs 
VaifTeaux  d’interlope  avoient  mal- 
traités , & que  l’exemple  du  Slati  de 
KafTan  avoit  mis  dans  la  difpofition 
de  repouffer  l’infultepar  la  force.  Ce- 
pendant la  même  Barque  defcendant 
la  riviere , à la  fin  du  jour , le  6 de 
Janvier , fon  Pilote , qui  fe  nommoit 
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Hayes , ne  fit  pas  difficulté  de  s’appro-ï 
cher  de  la  rive  pour  faluer  Moore.  La 
raifon  étoit  revenue  à Galand.  Aufli- 
tôt  qu’il  eut  appris  l’arrivée  d’une  Bar- 
que Angloife , il  vint  fu'p  plier  Hayes 
de  le  recevoir  à bord  , & de  le  con- 
duire au  Capitaine  Clarke,  fous  pré- 
texte qu’il  avoir  befoin  d’acheter  mille 
chofes  néceffaires.  Envain  Moore  & 
l’Alkade  s’efforcèrent  de  lui  faire  per- 
dre cette  penfée.  Il  partit  vers  minuit 
avec  la  Barque.  Le  lendemain  à midi, 
un  Nègre  , qui  le  fervoit , revint  à 
Bruko,  pour  apprendre  à Moore  que 
fan  Maître  & le  Pilote  Hayes  s’étoient 
noyés. 

Tandis  que  Moore  réflechiffoit  fur 
cet  accident, les  Matelots  & l’Inter- 
prete  de  la  Barque  arrivèrent  à Bru- 
ko , & lui  racontèrent  leur  infortune. 
Vers  quatre  heures  du  matin  , fe  trou- 
vant près  dès  Ifles  Sappos , ils  a voient 
entendu  fortir  du  fond  de  l’eau  un 
grand  bruit  qui  répondoit  à la  tête  de 
la  Barque.  L’Interprete  Nègre  les 
ayant  affurés  qu’ils  étoient  fur  une 
baffe  fréquentée  par  les  chevaux  ma- 
rins , Hayes  avoit  fait  tirer  un  coup  de 
fufil  pour  les  effrayer.  Mais  un  de  ces 
animaux , qui  avoit  peut-être  été  bief- 
fé  du  coup , heurta  fi  furieufement  la 
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Barque , à coups  redoublés  de  dents  Moore. 
ou  de  pieds  , qu’il  brifa  une  planche 
du  fond.  Hayes  avertiPqu’elle  fe  rem-  r73  2* 
pliffoit  d eau , donna  ordre  qu’on  ga- 
gnât aufli-tôt  la  terre.  On  n’en  étoit 
qu’à  dix  toifes  , lorfque  la  Barque  s’é-  Elle  périr, 
tant  abîmée  tout  d’un  coup , Hayes 
& Galand  , qui  ne  fçavoient  pas  na- 
ger , eurent  le  malheur  de  périr  dans 
les  flots.  Ceux  qui  avoient  eu  le  bon- 
heur de  gagner  la  rive  y demeurèrent 
jufqu’à  midi , vis-à-vis  l’endroit  où  la 
Barque  s’étoit  enfoncée.  Mais  preffés 
par  la  crainte  des  bêtes  farouches , au- 
tant que  par  la  faim , ils  venoient  im- 
plorer le  fecours  de  Moore , en  atten- 
dant l’occafion  de  rejoindre  leur  Ca- 
pitaine. Comme  la  Barque  s’étoit  en- 
foncée par  fon  propre  poids, & qu’elle 
étoit  tombée  direftement , ils  avoient 
jugé  par  la  hauteur  dont  fon  mât  fur-  -> 
paffoit  l’eau  , qu’elle  n’en  avoit  pas 
plus  de  cinq  pieds  fur  le  Pont  , du 
moins  dans  la  baffe  marée.  Moore  fe' 
perfuada  qu’on  pouvoit  fauver  une 
partie  des  marchandifes  , qui  confif- 
toient  en  cire  & en  ivoyre.  Il  fit  for-- 
ger  des  crocs  par  un  Serrurier  du  ' 
Comptoir  ; & joignant  aux  Matelots  ’ 
cinq  ou  fix  Domeftiques  de  la  Com- 
pagnie , il  les  exhorta  vivement  à 
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recueillir  les  débris  de  leur  naufrage 
tandis  qu’il  écriroit  au  Capitaine  Clar- 
ke , pour  l’informer  de  fon  malheur. 
Il  priteffe&ivement  la  plume.  En  écri- 
vant , il  fut  interrompu  par  un  bruit 
qu’il  entendit  à fa  fenêtre.  L’inquiétu- 
de de  tant  d’évenemens  l’ayant  fait 
fortir  le  piftolet  à la  main , il  fut  fur- 
pris  de  trouver  une  vache  à demi  dé- 
vorée par  un  loup.  Deux  jours  après  , 
les  Matelots  de  Clarke  revinrent  à 
Bruko  , avec  le  chagrin  de  n’avoir 
pû  retrouver  leur  Barque.  Mais  ils 
avoient  découvert  en  chemin  trois 
cailles  de  cire  , une  autre  caille  vuide 
& une  rame.  Ils  étoient  portés  à croire 
que  la  Barque  avoit  été  pillée  dans 
leur  abfence  , d’autant  plus  qu’ils 
avoient  trouvé  fur  la  rive  une  zagaye, 
qu’on  devoit  y avoir  lailTée  par  oubli. 
Le  jour  fuivant  vingt  Nègres  du  Suma , 
nouvel  Empereur  de  Dubokonda  , 
vinrent  au  Comptoir , & prirent  en- 
tre les  mains  des  Matelots  la  cire  qu’ils 
avoient  trouvée  fur  la  rive.  Ils  fe  pré- 
tendoient  en  droit  de  les  enlever  eux- 
mêmes  & de  les  vendre  pour  l’efcla- 
vage.  Mais  l’Alkade  de  Bruko  , & 
Moore  obtinrent  à force  d’inftances  , 
qu’on  attendît  l’arrivée  du  Capitaine 
Clarke  pour  terminer  ce  dilférend.Les 
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Nègres  fondoient  leurs  prétentions  fur  m00*e. 
les  droits  de  l’Empereur  leur  Maître,  & 
furies  infultes  qu’ils  avoient  reçues  des  ?73 *>• 
VaifTeauxAnglois  d’Interlope.Le  com- 
merce fur  la  riviere  n’étoit  permis  , 
difoient-ils  , qu’aux  Vaiffeaux  de  la 
Compagnie  & à fes  Comptoirs , parce 
qu’elle  avoit  des  Traités  avec  tous  les 
Princes  du  Pays.  Mais  ils  étoient  ré- 
folus  de  ne  pas  fouffrir  plus  long-tems 
que  des  Particuliers  , fans  autorité  , 
vinrent  s’enrichir  de  leurs  dépouilles 
en  outrageant  leurs  villes.  Enfin  , ils 
demandoient  que  le  Capitaine  Clarke 
rachetât  fes  gens  à cent  barres  par  tête, 
fans  quoi  ils  menaçoient  de  les  retenir 
prifonniers  toute  leur  vie.  Après  une 
difpute  qui  dura  fïx  heures , Moore  fut 
forcé  de  leur  dire  , que  s’ils  s’obfti- 
noient  dans  leurs  réfolutions , la  Com- 
pagnie retireroit  bien- tôt  fon  Comp- 
toir , & qu’il  alloit  écrire  au  Fort 
qu’on  ne  lui  envoyât  plus  de  mar- 
cha ndifes  ; au  lieu  que  s’ils  vouloient 
rendre  les  Matelots  , il  s’engageoit , 
par  l’amitié  qu’il  portoit  au  Capitaine  Moore  les 
Clarke , à leur  faire  un  préfent  d’eau-  aPPj*;fe  Par, 
de- vie  & de  quelques  autres  marchan-  SE»?11”  p'e' 
difes.  Cette  propofition  eut  plus  d’ef- 
fet que  tous  les  raifonnemens.  Cepen- 
dant Moore  fut  obligé  de  payer  fix 
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IMoore.  barres  pour  obtenir  de  l’Empereur  la 
liberté  de  renvoyer  les  Matelots  par 
la  riyiere. 

Il  eft  nom-  Le  21  Janvier,  il  reçut  ordre  de  la 
dcé£rukoUr  Compagnie  , par  le  Capitaine  Lufon  , 
qui  arriva  fur  la  Chaloupe  l’IHe  Ja- 
mes , de  refigner  à Connor  le  Comp- 
toir de  Yamyamakonda  , & de  pren- 
dre la  direftion  de  celui  de  Bruko.  Lu- 
fon lui  apportoit  des  matériaux  pour 
le  rebâtir.  Ainli  ce  Comptoir  prit  en 
peu  de  tems  une  nouvelle  face  : ce 
qui  n’empêcha  pas  la  Compagnie  de 
l’abandonner  l’année  fuivante.  Bruko 
eft  à foixante*dix  lieues  au-defliis.de 
Joar  , fur  la  rive  Sud  de  la  Gambra  , 
dans  le  Pays  de  Jemarrew.  Le  5 de  Fé- 
vrier, Moore  reçut  avis  que  le  Capi- 
taine "Williams  , Commandant  d’un 
Brigantin  qui  commerçoit  à Joar, ayant 
acheté  des  Efclaves  , & n’apportant 
point  affez  d’attention  à les  garder. 
Révolte  d’Ef-  avoit  été  furpris  dans  une  révolte  , 
ciaves.  & s’étoitvu  forcé  de  chercher  fon  fa- 
lut  à la  nage  , après  avoir  perdu  la 
plus  grande  partie  de  fesgens.  Il  avoit 
eu  les  doigts  miférablement  coupés 
dans  l’aéKon.  Enfin  , s’étant  rendu  à 
Jamesfort  au-travers  de  mille  dangers, 
il  y avoit  été  reçu  favorablement  par 
le  Gouverneur,  qui  lui  avoit  accordé 
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fon  paffage  en  Angleterre. 

Le  16  de  Mars  , on  fut  effrayé  pen- 
dant toute  la  nuit  par  un  furieux  ton- 
nerre , & par  des  feux  volans  , qui 
furent  regardés  comme  un  prodige 
dans  cette  faifon.  Les  Habitans  prirent 
ces  phénomènes  pour  un  préfage  de 
guerres  & de  troubles  dans  le  Pays. 
Moore  obferve  que  l’année  fuivante 
ne  fut  pas  tranquille  , fans  fe  croire 
obligé  , dit-il , d’en  attribuer  la  caufe 
au  tonnerre  & aux  feux  volans  ; mais 
il  ajoute  que  les  Comptoirs  en  tirèrent 
beaucoup  d’avantages  , par  la  multi- 
tude d’Efclaves  qu’ils  eurent  l’occafion 
d’acheter.  Le  4 d’ Avril , le  même  Vaif- 
feau  de  la  nouvelle  Angleterre  , qui 
avoit  été  maltraité  à Kaffan  l’année 
précédente , paffa  devant  Bruko  pour 
fe  rendre  à Yamyamakonda.  Il  étoit 
fi  bien  armé,  qu  on  le  jugea  réfolu  ou 
de  fe  procurer  un  commerce  heureux 
par  la  force  , ou  de  tirer  vengeance 
de  l’infulte  qu’il  avoit  reçue  à Kaffan. 
Le  27  , Moore  trouva  dans  une  Ville 
voifine  deBruko,un  monfrrueux  fcor- 
pion  , qui  avoit  douze  pouces  entiers* 
de  longueur.  Le  1 1 de  Mai , il  partit 
pour  Joar  dans  la  Chaloupe  Françoife 
du  Sieur  le  Maigre  ; mais  ayant  ren- 
' contré  le  Capitaine  Sanby  , qui  re- 
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montoit  la  riviere  avec  fa  cargaifort 
de  fel , & qui  lui  apprit  que  l’Ifle  Ja- 
mes avoit  reçu  de  Londres  un  nouveau 
Gouverneur , il  prit  le  parti  de  retour-* 
ner  à fon  Comptoir  avec  Sanby.  Ils 
effuyerent  en  chemin  un  Tornado  fort 
violent.  Le  1 2 , il  y eut  une  éclipfe  to- 
tale de  Lune , qui  dura  l’efpace  d’une 
heure. 

Comme  l’arrivée  d’un  nouveau 
Gouverneur  apporte  toujours  quel- 
que changement  dans  le  fort  des  fu- 
balternes , Moore  attendoit  impatiem- 
ment les  ordres  du  Confeil , lorfqu’il 
vit  paroître  la  Nymphe  de  Mer , com- 
mandée par  le  Capitaine  Brown  , qui 
lui  amenoit  un  affoeié  dans  les  fonc- 
tions du  Comptoir.  Huit  , nouveau 
Gouverneur  , lui  envoyoit  avec  ce 
Lieutenant , un  renfort  de  marchan- 
dées pour  le  Comptoir , & de  longues 
inftruélions  , dont  il  a cru  devoir  con- 
ferver  la  fubllance  , parce  qu’elle  fert 
à faire  connoître  qu’elle  étoit  alors 
l’adminiftration  du  commerce.  % 

Après  un  compliment  fur  la  fatisfac- 
tion  que  le  Confeil  avoit  de  fa  condui- 
te , & quelques  exhortations  à conti- 
nuer de  remplir  fes  engagemens  , on 
lui  ordonnoit  ; 

1 . De  faire  préfent  au  Suma  de  cinq 
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gallons  d’eau-de-vie  , à l’occafion  du 
changement  des  Gouverneurs  , & 
d’aflurer  ce  Prince  qu^  la  Compagnie 
étoit  réfolue  d’encourager  plus  que 
jamais  le  commerce  , fur-tout  pour  les 
cuirs  , l’y  voire , la  cire , le  coton , l’in- 
digo & les  gommes. 

2.  De  fe  procurer  autant  qu’il  pour- 
rait d’une  certaine  liqueur  rouge , qui 
coule  en  abondance  d’un  arbre  nom- 
mé j Pare  de  S ange  (7 1 ) , & qui  s’endur- 
cit en  confidence  dégommé  ; & de  la 
payer  hardiment  une  demi  - barre  la 
livre , parce  que  cette  gomme  eft  pré- 
cieufe. 

3.  De  ménager  avec  foin  les  Chefs 
d'argent  (72) , & de  n’en  pas  faire  d’au- 
tre ufage  que  pour  le  commerce. 

4.  De  fe  borner  à fon  Comptoir  , 
fans  fe  mêler  jamais  de  payer  les  ga- 
ges , lesfalaires , ou  les  dettes  des  au- 
tres domeftiques  & ouvriers  de  la 
Compagnie  , parce  que  tous  les  em- 
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(71  ) C’eft  plutôt  P no  des  arangos.  On  a déjà 
ieSangre  , qui  fignifie  en  remarqué  qu’une  barre  , 
Portugais  bois  de  fang.  nommée  Amplement,  eft 
C’eft  l’arbre  qui  produit  un  mot  vague  qui  lignifie 
le  fang  de  dragon.  une  certaine  quantité  de 

(72)  On  entend  par  ce  marchandiles.  Une  barre» 
terme  , des  barres  de  fer  » dans  le  commerce  An- 
des colliers  de  criftal,  des  glois  , étoit  alors  l’équi- 
dollars  à l’aigle  déployée,  valent  d’une  once  d’ar- 
des  baflins  de  cuivre  , & gent. 
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Moore.  ’ plois  d’argent  qu’il  feroit  ainfi  pouf 
d’autres  ufages  que  ceux  de  fon  Comp- 
*733*  toir,feroient  mis  fur  fon  propre  comp- 
te. 

5.  De  ne  faire  aucune  fociété  de 
commerce  avec  les  Marchands  * foit 
Mandingos  , foit  Portugais , fous  pré- 
texte d’y  faire  trouver  de  l’avantage  à 
la  Compagnie  ; parce  qu’il  eft  certain 
au  contraire  qu’ils  cherchent  toujours 
à gagner  quelque  chofe  fur  les  Efcla- 
ves  & fur  l’or  , & qu’on  trouve  bien 
mieux  fon  compte  à traiter  dire&e- 
ment  avec  les  Nègres. 

6.  De  mettre  tant  d’ordre  dans  les 
Livres  de  compte , qu’oa  pût  être  fans 
ceie  en  état  de  comparer  les  tranfac- 
tionspaiéës  avec  les  préfentes , & que 
les  Faveurs  fuivans  y trouvaient  une 
réglé  de  conduite.  C’étoit  dans  cette 
vue  que  la  Compagnie  avoit  ordonné 
une  méthode  qui  fervoità  faire  remar- 
quer les  pertes  & les  gains  au  premier 
coup  d’œil.  Dans  la  fuite  on  vouloit 

* envoyer  aux  Fadeurs  le  tarif  des  mar- 
chandées qu’ils  recevroient  , fur  le 
pied  qu’on  les  auroit  achetées  en  Eu- 
rope ; afin  qu’ils  les  couchaient  de 
même  fur  leurs  Livres  ;&  qu’à  mefure 
qu’elles  feroient  échangées  ou  ven- 
dues, ils  évaluaient  ce  qu’ils  auroient 
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retiré  en  barres , en  fchellings  , & en 
fous,  qui  paroîtroient  à côté  du  pre- 
mier compte. 

7.  Qu’à  chaque  renvoi , le  Fa&eur 
devoit  non-feulement  marquer  ce  qu’il 
auroit  tiré  de  fes  marchandées  , mais 
fpécifier  la  nature  & la  quantité  de  ce 
qu’il  auroit  donné  en  particulier  pour 
tel  nombre  d’Efclaves  , & pour  telle 
quantité  d’yvoire  , d’or  , ou  de  cire. 

8.  Que  les  A gens  de  la  Compagnie 
ayant  quelquefois  négligé  leur  devoir 
pour  s’occuper  de  leurs  intérêts  parti- 
culiers , elle  avoit  jugé  à propos  de 
faire  monter  leurs  droits  de  commif- 
fion  à cinq  fchellings  pour  chaque  En- 
clave ; à deux  fchellings  & demi  pour 
le  quintal  d’y  voire , pefant  cent  livres; 
à cinq  fchellings  pour  chaque  once 
d’or  ; à deux  fchellings  & demi  pour  le 
quintal  de  cire  rendu  au  Fort  ; & qu’à 
la  faveur  de  cette  indulgence  , elle  fe 
promettoit  que  les  Faéteurs  répon- 
daient à l’opinion  qu’elle  avoit  de  leur 
zele  & de  leur  probité. 

c>.  Que  les  Faéfeurs  Anglois  ne  dé- 
voient, point  acheter , des  Portugais  ni 
des  autres  , l’or  à plus  de  douze  barres 
l’once  ;les  dents  d’éléphans,  grandes 
& petites  , à plus  de  feize  & de  huit 
barres  le  quintal  pefant  cent  livres  ; & 
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la  cire  à plus  de  douze  barres  le  quin- 
tal ; parce  que  leur  en  donner  davan- 
tage , c’étoit  feulement  les  aflbrtfir 
mieux  des  marchandées  & des  com- 
modités dont  ils  avoient  befoin , pour 
rendre  leur  commerce  plus  floriffant 
fur  la  rivière  , au  defavantage  conti- 
nuel de  la  Compagnie. 

10.  Que  Moore  devoir  fe  faire  une 
étude  d'inftruire  Roots  , qu’on  lui  en- 
voyait pour  affocié  , & de  le  rendre 
propre  à prendre  la  conduite  du  Comp- 
toir, lorlque  la  Compagnie  l’éleveroit 
lui-même  à quelque  emploi  plus  con- 
fi  lérable  , & qu’il  falloit  fur- tout  le 
former  dans  l’art  de  tenir  les  comptes: 
que  chaque  Livré  de  compte  devoit 
renfermer  les  tranfaûions  de  deux 
mois  , à la  fin  defquels  il  devoir  être 
envoyé  au  Fort  par  la  première  occa- 
fion , après  en  avoir  tiré  néanmoins 
une  copie  qui  refteroit  au  Comptoir* 

Tels  étoient  les  principaux  devoirs 
que  la  Compagnie  impofoità  fes  Fac- 
teurs. A l’égard  de  la  défenfe  qui  re- 
gardoit  le  commerce  avec  les  Portu- 
gais , Moore  obferve  qu’elle  étoit 
moins  à l’avantage  de  la  Compagnie, 
que  le  Gouverneur  ou  la  Compagnie 
même  ne  fe  l’imagineroit  ; parce  qu’il 
y avoit  effectivement  à gagner  beau- 
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coup  dans  leur  commerce  & dans  ce-  Moohe. 
lui  des  Mandingos.  Auffi  fit-il  remar- 
quer dans  fa  réponfe  , que  lorfqu’ils  I733«: 
defcendoient  la  riviere  dans  leurs  Ca- 
nots , & qu’ils  venoient  lui  faire  des 
propofitions  de  commerce , ils  étoient 
fort  éloignés  de  donner  leur  or  , leur 
cire  & leur  yvoire  aux  prix  que  la 
Compagnie  defiroit.  Ils  achetoient  à 
Joar  & à Ko  ver , du  drap  & des  étof- 
fes. Mais  plutôt  que  de  donner  leurs 
marchandifes  à fi  bas  prix,  ils  alloient 
chercher  plus  bas  des  VaifTeaux  d’in- 
terlope, avec  lefquels  ils  étoient  sûrs 
de  trouver  plus  de  profit.  Moore  fe 
plaignoit  aufîi  de  ce  qu’on  lui  défen- 
doit  d’employer  le  fer  & les  autres 
chefs  d'argent , à fe  procurer  des  pro- 
vifions . 11  affuroit  le  Gouverneur  qu’il 
étoit  impofîible  d’en  obtenir  autre- 
ment , & que  fi  la  Compagnie  infiftoit 
fur  cette  défenfe , il  falloit  que  les  gens 
du  Comptoir  mouruffent  de  faim. 

La  répliqué  qu’on  fit  à fes  remon-  °n  lui  ac- 
trances  , fut  qu’on  ne  lui  défendoit  demande?11 
point  absolument  tout  commerce  avec 
les  Portugais»,  mais  qu’on  l’exhortoit 
feulement  a ne  pas  fe  défaire  légère- 
ment de  fes  capitaux , & fur-tout  à ne 
pas  s’imaginer  qu’il  fût  avantageux  à 
te  Compagnie  de  tirer  de  l’or  à trop 
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haut  prix.  A l’égard  des  provifions 
on  lui  permit  d’employer  du  fer  pour 
s’en  procurer  ; pourvu  que  ce  fut  tou- 
jours avec  beaucoup  de  difcretion. 

Le  17  de  Mai , une  Chaloupe  d’in- 
terlope nommée  le  Bumper , paffa  de- 
vant Bruko  , chargée  des  richefïes 
qu’elle  avoit  acquifés  à Yamyama- 
konda  dans  un  féjour  d’environ  deux 
mois.  Elle  étoit  redevable  de  ce  fuc- 
cès  à Connor,  Faâeur  de  la  Compa- 
gnie dans  le  Comptoir  de  cette  Ville. 
Mais  les  fervices  qu’il  lui  avoit  rendus, 
& dont  Moore  eft  perfuadé  qu’il  avoit 
été  bien  payé , expoferent  fa  vie  au 
dernier  danger.  Les  Habitans  entre- 
prirent plufieurs  fois  de  le  tuer  ; & 
leur  colere  s’étendant  à tous  les  An- 
glois,  Moore  même,  dans  les  voya- 
ges qu’il  fît  enfuite  à Yamyamakonda, 
hit  obligé  de  prendre  de  jufles  précau- 
tions. Cette  haine  des  Nègres  n’étoit 
pas  fans  fondement.  Ils  accuferent  le 
Capitaine  de  la  Chaloupe  de  leur 
avoir  donné  , l’année  précédente , des 
dollars  d’étain  pour  des  pièces  d’ar- 
gent; ce  qui  les  rendoi^û  furieux, 
qu’ils  ne  penfoient  qu’à  la  vengeance* 
Aufli  la  Chaloupe  le  Bumper  n’ache- 
va-t-elle pas  heureufement  fon  voya- 
ge, La  nuit  qui  fuivit  fon  départ  de 
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Bruko , ellë  fut  attaquée  dans  la  plus 
étroite  partie  de  la  riviere , entre  line 
Ifle  & le  Continent,  par  une  troupe 
de  cent  Nègres.  Les  Anglois  combat- 
tirent vaillamment , & fe  dérobèrent 
à la  fureur  de  leurs  ennemis.  Cepen- 
dant Lowther  , Supercagoes  , eut  le 
malheur  d’être  bleffé  au  ventre  & d’en 
mourir  le  lendemain. 

Le  1 9 , Leach  & Cooper  arrivèrent 
à Bruko  dans  une  Chaloupe  qui  leur 
appartenoit,  pour  fe  rendre  à Kutte- 
jar  & à Sami  où  leur  deffein  étoit  de 
s’établir.  Après  avoir  été  long-tems 
au  fervice  de  la  Compagnie , ils  vou- 
loient  employer  le  fruit  de  leur  travail 
à faire  le  commerce  pour  leur  propre 
compte.  Mais  , quelques  jours  après  , 
l’Auteur  reçut  ordre  du  Confeil  de 
n’entretenir  aucune  liaifon  avec  eux; 
parce  que  fous  prétexte  d’avoir  reçu 
des  Lettres  de  leurs  amis , qui  les  rap- 
pelloient  en  Angleterre , ils  avoient 
quitté  indignement  la  Compagnie  , 
pour  entreprendre  un  commerce  nui- 
fible  à fes  intérêts. 

Le  12  de  Juillet,  Lufon,  Capitai- 
ne de  la  Chaloupe  la  Gambra , vint 
à Bruko  ,avec  des  ordres  du  Confeif 
qui  en voy oient  Moore  à Yamyama- 
konda , pour  fuççéder  à Connor , que 
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fon  âge  & la  longueur  de  fes  fervices 
faifoient  rappeller  dans  rifle  James.. 
Le  Comptoir  de  Bruko  devoit  demeu- 
rer fous  la  direction  de  Roots.  Moore 
partit  le  1 5 , & fit  voile  d’abord  à Du* 
bokonda , pour  y prendre  congé  du 
Suma,  qui  n’avoit  pas  cefle  d’accor- 
der fa  prote&ion  au  Comptoir  d« 
Bruko.  Delà  il  fe  rendit  à Kuttejar , 
oii  Leach  & Cooper  avoient  prie  la 
réfolution  de  s’établir.  Il  y loua  de-s- 
chevaux  pour  fe  rendre  par  terre  à 
Sami  ; mais  il  laifla  ordre  à fon  Canot 
de  s’avancer  jufqu’à  Fendalakondà  3 
qui  eft  dix  milles  au-deflous  de  Yam- 
yamakonda.  Il  pafla  la  nuit  au  Com- 
ptoir de  Sami , lieu  fort  avantageux 
pour  le  commerce  , d’où  la  Compa- 
gnie tire  des  Efclaves  pendant  toute 
l’année  à quarante  barres  par  tête.  Ce 
Comptoir  efl;  fitué  à douze  lieues  de 
la  Cambra , fur  une  riviere  dont  il  a 
pris  le  nom.  Moore  fe  propofoit  de  la 
pafler  à cheval  & de  continuer  fa  rou- 
te vers  Fendalakonda  ; mais  les  Nè- 
gres , à qui  les  chevaux  appartenoient, 
refuferent  d’y  confentir,  par  la  crain- 
te des  crocodiles  dont  cette  riviere  efl 
remplie.  Ainfi  l’Auteur  fe  vit  obligé 
de  pafler  dans  un  Canot , & de  faire 
dix  milles  à pied  jufqu’à  Fendalakon- 
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da , où  il  attendit  le  Canot  qu’il  avoit 
laiffé  à Kuttejar.  L’ayant  reçu  le  foir 
du  même  jour , il  partit  le  lendemain 
pour  Yamyamakonda^  mais  les  vents 
contraires  lui  firent  trouver  la  route 
fi  ennuyeufe , qu’ayant  pris  le  parti 
de  defcendre  fur  la  rive, il  acheva  le 
voyage  à pied.  Le  Canot  arriva  fort 
tard  dans  la  nuit. 

• Le  19,  Moore  fit  l’inventaire  de 
tous  les  effets  du  Comptoir.  Avec 
quelque  foumifiion  qu’il  fût  entré  dans 
les  vues  du  Confeil , il  prit  l’occafion 
de  Connor , qui  partit  le  même  jour  , 
pour  témoigner  par  une  Lettre  ait 
Gouverneur  , le  chagrin  qu’il  avoit 
eu  de  fe  voir  renvoyé  fi  loin.  Sa  fanté 
étoit  mauvaife.  Il  n’y  avoit  que  fort 
extrême  attachement  pour  les  intérêts 
de  la  Compagnie,  qui  le  pût  faire  paf- 
fer  fur  une  raifon  fi  forte. 

Le  25  , Phillips , Facteur  de  Fata- 
tenda , defcendant  la  riviere  pour  fe 
rendre  à Jamesfort,  s’arrêta  heureu- 
fement  à Yamyamakonda.  Heureufe- 
ment  ; c’eft-à-dire  pour  lui-même , qui 
fouffroit  beaucoup  d’un  mal  de  jam- 
be , pour  lequel  il  alioit  chercher  du 
remede.  Un  Marbut  qui  le  vit  dans 
cet  état , lui  dit  que  ce  n’étoit  pas  la 
peine  d’avoir  entrepris  un  voyage  de 
Tome  IX.  ' N 
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fix  cens  milles  (73) , & que  fans  aller 
plus  loin  il  s’offroit  à le  guérir.  Effecti- 
vement, une  décoCtion  de  quelques 
herbes  lui  rendit  quelques  apparences 
de  fanté. 

Le  i4de  Septembre.,  les  eaux  delà 
Gaimbra  devinrent  fi  greffes  * qu’après 
avoir  inondé  les  vallées  & les  champs 
de  riz  j elles  commencèrent  à péné- 
trer dans  l’enclos  du  Comptoir.  Le 
lendemain  , Moore  voyant  qu’elles 
eiivironnoient  déjà  tout  l’édifice , & 
que  les  murs  étoient  même  endomma- 
gés, employa  tous  fes  gens  à lui  bâtir 
une  cabane  au  milieu  de  la  Ville.  C’é- 
toit  l’endroit  le  plus  élevé  du  canton. 
Il  s’applaudit  de  cette  précaution  le 
jour  fuivant , lorfque  l’eau  s’élevant 
autour  du  Comptoir , dont  les  murs 
n’étoient  que  d’argile  , il  fembloit  à 
tous  momens  qu’ils  fuffent  prêts  à tom- 
ber en  ruine.  On  fe  hâta  de  tranfpor- 
ter  tous  les  effets  de  la  Compagnie 
dans  la  nouvelle  cabane,  & les  Efclâ- 
ves  furent  confiés  à la  garde  des  prin- 

(73)  Il  faut  entendre  Suivant  Moore,  il  n’y  a 
depuis  Fatatenda  ; en-  que  cent  cinquante  milles 
core  cette  diftance  cft-el-  en  droite  ligne  de  James- 
le  exccflive  ; car  la  Carte  fort  à -Y aruyamakonda,  & 
de  Lcach  ne  met  que  cinq  deux  cens  mille*  par  la  ri- 
cens  milles  de  Barrukonda  vierc. 
même  julqu’à  Jamesfort. 
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cipaux  Habitans  de  la  Ville.  Ainfi  le  Moom.  " 
Comptoir  demeurant  abandonné  , il 
devint  bien-tôt  l’habitation  des  gre-  7)  J* 
nouilles , des  crapeaux  , des  ferpens 
& des  poiflbns.  Vers  minuit,  les  murs 
tombèrent  avec  beaucoup  de  fracas  ; singularité 
mais  le  toit  demeura  ferme  fur  les  pi-  dc  a cMf 
liers  qui  le  foutenoient.  Pendant  plus 
de  dix  jours , on  vit  flotter  fur  la  ri- 
vière lin  grand  nombre  de  petites  Ifles, 
quelques-unes  longues  de  dix  toifes  , 

& couvertes  d’arbrifleaux’  fur  les- 
quels il  fe  trouvoit  quantité  d’oifeaux. 

Moore  jugea  que  c’étoit  de  petites 
portions  de  bois , qui  avoient  été  dé- 
tachées par  la  violence  des  flots.  Les 
Habitans  ne  fe  fouvenoient  pas  d’a- 
voir jamais  vû  d’inondation  li  terri- 
ble. La  Compagnie  avoit  beaucoup 
perdu  dans  la  derniere.  Le  Comptoir 
de  Kuttejar  ayant  été  renverfé  , à 
peine  en  avoit-on  pu  fauver  quelques 
marchandifes.  Mais  quoique  le  dan- 
ger fût  beaucoup  plus  grand,  Moore 
eut  la  fàtisfattion  d’avoir  mis  tous  les 
effets  à couvert , & d’en  être  quitte 
pour  la  réparation  des  murs  du  Com- 
ptoir, qui  n’efl:  jamais  d’un  prix  coit- 
fidérable;  Tout  le  Pays  étoit  entière- 
ment caché  fous  l’eau , & les  champs 
de  riz  & de  maïz  ruinés  fans  efpéran- 
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; Moore,  ce.  La  communication  des  Villages 
né  fe  faifoit  plus  que  par  les  Canots  , 
I733*  fur  lefquels  on  traverloit  les  plaines. 
Aufli  les  provifions  devinrent-elles  fi 
rares , que  l’Auteur  manquant  de  Ca- 
not pour  s’en  procurer,  paifa  deux 
jours  entiers , avec  fes  gens,  fans  au- 
cune nourriture.  * 

Mort  extra-  Phillips  étoit  retourné  à Fatatenda 
y*™*  de  après  fa  guérifon;  mais  onfutfurpris 
tears.  a le  26 , de  le  voir  revenir  à Yamyama- 
konda  , dans  un  état  beaucoup  plus 
trifie.  En  fortant  de  fon  Canot  pour 
rentrer  au  Comptoir  de  Fatatenda , 
il  s’étoit  heurté  fi  rudement  la  jambe 
contre  une  crofle  de  bois , que  cette 
blefîure  fe  joignant  à fon  ancien  mal, 
fembloit  mettre  fa  vie  fort  en  danger. 
Il  alloit  à Jamesfort , pour  y chercher 
des  fecours  plus  puiffans  que  ceux  du 
Marbut.Mais  il  mourut  fix  jours  après, 
entre  Yamyamakonda  & Bruko.  Rail- 
ton  , principal Fatteur  de  Bruko,  qui 
prit  foin  de  lui  rendre  les  derniers  de- 
voirs , mourut  lui-même,  le  3 de  No- 
vembre , par  un  accident  de  la  même 
nature.  S’étant  bleffé  la  tête  contre  la 
porte  de  fa  chambre , en  châtiant  un 
petit  Nègre  qui  le  fervoit , il  ne  vécut 
que  douz£  heures  après  fa  bleffure. . 

Le  27 , Moore  fut  averti  qu’on  pen- 
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foit  à lui  enlever  fes  Efclaves  dans  la 
maifon  où  il  les  faifoit  garder.  Quoi- 
que le  Comptoir  ne  fût  point  entière- 
ment rétabli , il  crut  le  péril  fi  pref- 
fant , que  fans  attendre  la  fin  des  ré- 
parations , il  rentra  dans  fon  édifice 
miné  y avec  fes  Efclaves  & fes  mar- 
çhandifes.  En  peu  de  jours , tout  re- 
prit fa  première  fituation. 

Le  premier  de  Décembre , quel- 
ques Habitans  de  la  Ville  s’étant  pro- 
curé un  filet,  vinrent  lui  offrir  Tarnu- 
fementde  la  pêche,  dans  un  lac  qui 
efi:  vis-à-vis  de  la  Ville.  Entre  quan- 
• tité  de  poiffons  , ils  en  prirent  lin  qui 
avoit  la  forme  du  gougeon,  avec  beau- 
coup plus  de  grofteur  , & qui , par  la 
propriété  qu’il  avoit  d’engourdir  la 
partie  qu’il  touchoit , fut  reconnu  pour 
la  Torpide  (74). 

Le  20  de  Décembre , Moore  eut  la 
fatisfa&ion  de  voir  arriver  , fur  la 
Chaloupe  la  Renommée , les  matériaux: 
qu’il  attendoit  de  Jamesfort , pour  re- 
bâtir fon  Comptoir.  Le  ^détail  qu’il 
fait  de  fon  entreprife  , peut  donner 
une  jufte  idée  de  la  nature  & de  la  for- 
mé de  ces  édifices.  Il  choifit , pour  la 
fituatïon,  un  terrain  élevé,  à cin- 

(76)  On  en  verra  la  defeription  dans  l’article  de 
PHiltoire  naturelle. 
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quante  toifes  de  la  riviere.  Après  avoir 
tracé  le  plan  de  la  maifon  , fur  un 
quarré  de  quarante-deux  pieds  , il 
ûiftribua  la  charpente.  Elle  confiftoir 
en  plufieurs  poutres  de  trente  pieds 
de  hauteur , qui  furent  enfoncées  à l<a 
profondeur  de  quatre  pieds , & join- 
tes par  d’autres  poutres.  Les  efpaces 
furent  remplis  par  quantité  de  folives, 
entre  lefqueUes  on  attacha  des  cannes 
au  lieu  de  lattes.  La  terre  dont  les 
murs  furent  compofés  eft  une  efpece 
d’argile  humide , que  les  Nègres  paî- 
triflènt  avec  les  pieds.  On  leur  donna 
un  pied  d’épaifleur  ; & l’on  prit  foin 
de  ne  les  élever  que  d’un  pied  à la 
fois , pour  laifler  à chaque  couche  le 
tems  de  durcir.  Les  murs  de  fépara- 
tion , qui  dévoient  former  d’un  côté 
le  Magazin , & les  logemens  de  l’au- 
tre , furent  de  la  même  épai fleur.  On 
compofa  le  toit  de  folives  moins  épaif- 
fes , avec  la  précaution  de  diftribuer 
des  vuides  au  fommet  des  murs , pour 
donne*  du  paflage  à l’air  dans  le  Maga- 
zin ; & de  Faire  defcendre  néanmoins 
les  bords  du  toit  deux  ou  trois  pieds 
au-deflbus , pour  fermer  le  paflage  à 
la  pluie.  Les  portes  & les  fenêtres  fu- 
rent placées  régulièrement , & le  mur 
d’alentour  travaillé  avec  plus  de  foin. 
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Le  plafond  compofé  de  cannes  entre- - 
laflees , & foutenues  par  de  petites  fo- 
lives , fut  enduit  d’argile , comme  le 


toit. 


Moore. 
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Il  reftoit  à faire  le  porche,  pour  Porche  ou 
fatisfaire  les  Nègres,  qui  l’appellent  a'Pin^ri"i* 
Alpinterti  & qui  s’attribuent  le  droit  Négus  pour 
d’en  demander  un  à chaque  Comptoir.  ,e  commerce. 
C’efl:  le  lieu  ou  ils  s’aflemblent  pour 
le  commerce  , & fous  lequel  ils  fe 
mettent  à couvert.  Il  fut  conftruit  des 


mêmes  matériaux  que  le  refle  de  l’é- 
difice , avec  des  goutieres , pour  le 
tenir  toujours  fort  fec.  Après  avoir  fi- 
ni les  murs  & les  voûtes , on  les  re- 
vêtit intérieurement  de  nattes , c’eft- 
à-dire , de  petits  faifceaux  de  paille  , 
de  la  groflfeur  du  bras  & de  trois  pieds 
de  longueur , liés  l’un  fur  l’autre  con- 
tre les  cannes.  Mais  pour  mettre  le  précaution 
Magazin  à couvert  du  feu , du  côté  le  contre  îefeu, 
plus  éloigné* des  logemens  , on  fit  un 
fécond  mur  de  bois  & d’argile  à trois 
pieds  de  diftancê",  & l’intervalle  fut 
rempli  d’argile  pure  ; parce  qu’en  fup- 
pofant  même  qu’on  pût  mettre  le  feu 
à ce  mur , & brûler  le  bois  dont  il  étoit 


compofé , l’expérience  avoit  appris  , 
dans  l’incendie  de  Bruko , que  la  flam- 
me ne  pouvant  pénétrer  ce  qui  n’é- 

Nüij  . 


Digitized  by  Google 


Moore. 


I73  3 • 

Réflexions 
de  l'Auteur 
fur  fon  édifi- 
ce. 


196  Histoire  generale 
toit  qu’argile  , le  Magazin  ne  feroit 
pas  moins  en  sûreté. 

L’Âuteur  s’étend  beaucoup  plus 
dans  la  defeription  de  cet  édifice  , 
pour  faire  voir , dit-il , avec  quelle  fa- 
cilité des  Peuples  que  les  Européens 
traitent.de  Barbares , fçavent  fe  pro- 
curer les  commodités  de  la  vi  On 
n’y  employa  ni  fer , ni  équerre  , ni 
truelle.  Dans  les  endroits  mêmes  oii 
l’on  avoit  voulu  donner  plus  de  pro- 
preté à l’argile , tels  que  les  portes  & 
les  fenêtres , on  ne  s’étoit  fervi  que  de 
la  lame  de  quelques  couteaux.  Les  ré- 
gies des  Charpentiers  & des  Maçons 
n’avoient  pas  été  confultées.  La  dé- 
penfe  étoit  fort  légère  pour  la  Com- 
pagnie ; puifqu’à  la  referVe  d’un  Nè- 
gre qui  avoit  paîtri  l’argile , on  n’a- 
voit  point  employé  d’autres  Ouvriers  - 
que  les  Domeftiques.  Cependant  le 
Comptoir  fe  trouvoit  cofripofé  d’une 
grande  falle , de  deux  chambres  à lo- 
ger , & de  deux  Magazins  qui  n’a- 
voient rien  à craindre  du  feu.  D’ail- 
leurs , les  dedans  n’étoient  pas  feule- 
ment commodes  & fans  vermine , mais 
propres  & de  bon  goût , avec  un  air 
de  fraîcheur  que  le  blanc  prend  aifé- 
ment  fur  l’argile. 
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Vis-à-vis  l’édifice * la  nature  avoit 
placé  deux  gros  arbres , de  ceux  qu’on 
nomme  BiJ'chalos , qui  formoient  un 
ombrage  agréable.  L’enclos  étoit  d’un 
arpent.  Il  avoit  pour  mur  une  haie  de 
' cannes  fendues,  entrelaffées  en  for- 
me de  claies , de  la  hauteur  de  dix 
pieds.  Moore  y fit  bâtir,  à des  diftan-* 
ces  convenables,  quatr^maifons  à la 
maniéré  des  Mandingos  ; l’une  pour 
fervir  de  cuifine  , l’autre  de  grenier  à 
fel,  la  troifiéme  de  grenier  à bled , & 
la  quatrième  pour  loger  pendant  la 
nuit  les  JDomeftiques  Nègres.  Le  ter- 
rain qui  les  féparoit  , etoit  deftiné 
pour  en  faire  un  jardin , fur  lequel  on 
devoit  ménager  des.  baffe-cours  pour 
les  beftiaux  & la  volaille. 

Le  21  de  Décembre,  la  Chaloupe 
la  Renommée  partit  pour  Fatatenda , 
d’où  elle  revint  neuf  jours  après , avec 
les  débris  du  Comptoir  & Palmer  qui 
en  avoit  eu  la  direftion.  La  Compa- 
gnie s’étoit  déterminée  à détruire  cet 
établiffement,  pour  fe  venger  du  Bu - 
mey  Badji , Roi  de  Tomani , qui  avoit 
fouvent  maltraité  fesFatteurs.  On  ap- 
prit l’année  fuivante  que  la  mort  avoit 
délivré  les  Anglois  de  ce  Prince. 

Le  8 de  Janvier,  Moore  , dent  la 
fanté  ne  fe  rétabliÜbit  pas  , & qui 
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avoit  demandé  plufieurs  fois  fon  rap- 
pel , reçut  pour  fucceffeur  dans  la  di- 
rection du  Comptoir  de  Yamyama- 
konda  , Forfyth  , un  des  plus  habiles 
Fadeurs  de  là  Compagnie»  Il  s’embar- 
qua le  12  fur  la  Chaloupe  le  James  ; ' 
il  toucha  aux  Ports  de  Fendalakonda, 
de  Kuttejar , de  Rumbo  ; & le  24  , 
étant  arrivé-à  J-amesfort  ,.il  y fut  re- 
çu avec  beaucoup  de  carefles  par  le 
Gouverneur  Hull. 

Le  4 de  Février,  Hull  allant  à che- 
val de  Jilfray  à Seaka  , fit  malheu- 
reufement  une  chute , dont.il  eut  le 
bras  cafle. 

Le  18  de  Mars , on  reçut  avis  de 
Joar,que  le  Capitaine  Coffin  , Com- 
mandant du  Finch  Snow , après  avoir 
acheté  foixante-dix-huit  Éfclaves  , 
étoit  mort  de  maladie , & que  les  Ha- 
bitans  Jalofs  s’étoient  faifis  de  fon 
Pilote  & de  fon  Chirurgien , lorfqu’ils 
venoient  de  lui  rendre  les  derniers 
devoirs.  Le  Gouverneur  y envoya 
Johnfon  avec  la  Chaloupe  l’Avantu- 
re,  pour  demander  la  liberté  d.e  ces 
deux  hommes.  Le  20 , on  vit  arriver 
au  Fort  le  Finch  Snow  , fur  lequel  il 
ne  reftoit  que  trois  Matelots  en  bonne 
fanté  , leurs  Officiers  étant  demeurés 
prifonniers  à Joar.  Le  Gouverneur 
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touché  du  fort  de  ce  Bâtiment , y en- 
voya fon  Chirurgien , pour  prendre 
foin  des  malades , & quatre  Hollan- 
dois  qui  furent  chargés  de  veiller  fnr 
les  Efclaves.  Le  fécond  Pilote  & un 
Matelot  moururent  le  lendemain. 
Comme  il  ne  reftoit  perfonne  qui  fût 
en  état  de  prendre  le  commandement, 
Hull  fe  tranfporta  lui-même  à bord  , 
établit  l’ordre  parmi  les  Matelots  & 
les  Efclaves , & laiffa  Connor  pour  y 
commander  jufqu’à  l’arrivée  des  deux 
Officiers.  D’un  autre  côté  , Johnfon 
étant  revenu  fans  avoir  obtenu  leur 
liberté , il  le  renvoya  fur  fes  traces 
pour  traiter  du  moins  de  leur  rançon. 
Les  Jaiofs  demandèrent  pour  eux  la 
valeur  de  vingt  Efclaves  en  marchan- 
difes  , fans  autre  prétexte  pour  les 
avoir  arrêtés  , que  de  prétendus  ou- 
trages qu’ils  fe  plaignoient  d’avoir 
reçus  du  Capitaine. 

Le  27  Moore  fe  croyant  rétabli , 
s’embarqua  fur  la  Chaloupe  le  James- 
fort  , avec  le  Capitaine  Nap  Grey  , 
pour  faire  un  voyage  de  commerce 
par  la  riviere.  Hull  le  chargea  d’ob- 
1er  ver  l’état  des  Comptoirs  , fur-tout 
dans  quelques  lieux  où  les  Fatteurs 
étoient  foupçonnés  de  négliger  les  af- 
faires de  la  Compagnie.  Il  arriva  le 
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29  de  Mars  à Joar,  dans  l’efpace  de 
quarante  heures.  Le  premier  d’Avril 
il  fe  rendit  à Yanimarrew  , & le  4 à 
Bruko , 011  il  trouva  que  depuis  deux 
mois  , le  premier  Fa&eur  n’avoit  pas 
tenu  de  Livre  de  compté.  Le  7 il  ar- 
riva au  Port  de  Kuttejar.  La  Ville  de 
ce  nom  eft  à dix  lieues  de  Dubokon- 
da  fur  la  rive  Nord  de  la  Gambra  , 
à la  diflance  d’un  mille  de  fes  bords. 
La  Compagnie  avoit  eu  dans  ce  lieu 
lin  fort  beau  Comptoir , dont  la  fitua- 
tion  étoit  également  faine  & agréa- 
ble ; mais  l’inondation  de  172 5 l’ayant 
entièrement  détruit,  il  avoit  été  trans- 
féré à Sami.  Moore  y trouva  la  Cha- 
loupe la  Renommée , dont  il  prit  pof- 
fefiion  fuivant  le  pouvoir  dont  il  étoit 
revêtu.  Il  y fit  tranfporter  fa  cargai- 
fon  , & renvoya  la  Chaloupe  qui  l’a- 
voit  apporté. 

Le  1 3 il  arriva  au  Comptoir  de  Ya- 
myamakonda  , oit  il  s’arrêta  jufqu’au 
5 de  Mai , pour  terminer  un  différend 
qui  s’étoit  élevé  entre  les  Facteurs  & 
les  Habitans.  Il  étoit  queition  d’un 
cheval  de  la  Compagnie  , qui  avoit 
été  faifi  par  l’Alkade  de  Sutamor  de- 
puis que  Moore  avoit  quitté  le  Com- 
ptoir, fous  prétexte  que  l’ayant  nour- 
ri plus  d’un  an a il  n’avoit  pas  été  payé 
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pour  ce  foin.  La  caufe  fut  plaidée  de 
part  & d’autre  avec  beaucoup  de  cha- 
leur , dans  une  affemblée  fort  nom- 
breufe.  Enfin  Moore  ayant  prouvé 
l’injuftice  de  l’accufation  , jura  en 
Langue  du  Pays , que  fi  le  cheval  n’é- 
toit  pas  rendu  immédiatement,  & fi 
l’Alkade  ne  lui  venoit  demander  par- 
don de  fes  impofiures , le  Comptoir 
feroit  transféré  dans  quelque  autre 
Ville  , & ne  feroit  jamais  rétabli.  Ce 
ferment  qu’ils  entendirent  tous  , joint 
à la  connoiffance  qu’ils  avoient  de  la 
fermeté  de  Moore,  fit  fur  eux  tant 
d’impreffion  , qu’ils  forcèrent  l’Alka- 
de  de  reftituer  le  cheval , & de  de- 
mander grâce  pour  fa  faute. 

Le  même  jour  , Moore  retourna 
vers  la  riviere  de  Sami , où  il  trouva 
la  Nymphe  de  Mer , commandée  par 
Valemine  Mende Portugais  Nègre  y 
qui  s’étoit  engagé  depuis  peu  au  fer- 
vice  de  la  Compagnie  , & qui  alloit 
former  un  établiflement  à Wallia  y 
quinze  mille  au-defliis  de  Sami..  Qn 
lui  avoit  confié  une  fort  belle  car- 
j*aifon.  L’Auteur  defeendit  à Kutte- 
jar , pour  exécuter  l’ordre  qu’il  avoit 
de  s’oppofer  au  commerce  de  Leach 
& de  Cooper.  Son  premier  foin  fut 
de  faire  bâtir  des  hutes  par  fes  donne- 
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ftiques  Nègres , car  les  Marchands  du 
Pays  ne  fe  rendent  pas  volontiers  à 
bord.  Le  lendemain  il  écrivit  au  Con- 
feil , que  Forfyth  Ton  fucceffeur  à Ya- 
myamakonda  , étoit  fort  aimé  des 
habitans,  mais  que  faute  de  marchan- 
dées , fur-tout  faute  de  fel  , il  avoit 
perdu  l’occafion  d’un  commerce  con- 
iidérable  & le  crédit  du  Comptoir.  Il 
ajoutoit  qu’on  ne  devoit  jamais  fou£- 
frir  que  le  fel  lui  manquât , ne  fût-ce 
que  pour  ruiner  le  commerce  Ü Anto- 
nio Vas  , qui  prenoit  l’afcendant  fur 
tous  les  Comptoirs  Anglois.  Dès  le 
17  , il  arriva  une  cargaifon  de  fel 
pour  l’Auteur  , & une  autre  pour 
Forfyth. 

Le  25  la  Nymphe  de  Mer  fut  atta- 
quée entre  Yamyamakonda  & "Wal- 
lia. , par  une  troupe  de  Nègres  du 
Pays,  à l’infligation  d’un  autre  Nè- 
gre , qui  ayant  quitté  depuis  peu  le 
fervice  du  Gouverneur  , fe  plaignoit 
que  fes  gages  ne  lui  avoient  pas  été 
payés.  Iis  prirent  fur  la  Chaloupe  un 
jeune  Efclave  Nègre  extrêmement 
bien  fait,  & plufieurs  chofes  de  prix  , « 
telles  que  des  fulils  & des  piftolets. 
Ce  fut  du  moins  le  récit  que  le  Ca- 
pitaine fit  de  fa  difgrace.  Mais  après 
quelques  informations , Moore  péné- 
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tra  la  vérité  de  cette  avanture.  C’eft 
l’ufage  des  Nègres , lorfqu’ils  foup- 
çonnent  quelqu’un  de  vol  , & qu’ils 
veulent  en  tirer  l’aveu , de  faire  trem- 
per fes  doigts  à l’accufé  dans  l’eau 
bouillante.  S’il  eft  innocent , ils  font 
perfuadés  que  fa  peau  n’en  fouffrira 
rien  ; mais  qu’elle  portera  les  mar- 
ques du  feu  , s’il  eft  coupable.  Le  Ca- 
pitaine, qui  a voit  beaucoup  d’admi- 
ration pour  les  ufages  des  Nègres, 
trouvant  un  fufil  de  moins  dans  fa 
Cabane , accufa  fans  diftin&ion  trois 
Nègres  qu’il  avoit  à bord  ; & fur  leur 
defaveu  , il  eut  recours  à cette  épreu- 
ve de  l’eau  bouillante,  qui  leur  brûla 
miférablement  les  mains.  Cependant 
un  ou  deux  jours  après , il  retrouva 
le  fufil , que  fa  propre  négligence  lui 
avoit  fait  oublier  dans  un  autre  lieu. 
Les  Nègres  qui  avoient  été  punis  in- 
juftement , quittèrent  le  fervice  de  la 
Compagnie  & retournèrent  dans  leur 
canton , où  leurs  plaintes  leur  firent 
trouver  des  amis  , qui  dès  que  le  mê- 
me Capitaine  fe  fut  approché  de  leur 
rive  , formèrent  le  deffein  de  fondre 
fur  lui  , & de  venger  leurs  compa- 
gnons. 

Tandis  que  Moore  étoit  à Kutte- 
jar,  il  apprit  qu’on  avoit  vu  pafler  au 
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Sud  une  Caravane  de  Marchands  avec 
des  Efclaves.  Mais  comme  il  étoit  à 
deux  journées  de  leur  paffage  , cette 
nouvelle  lui  vint  trop  tard.  Les  Mar- 
chands qui  avoient  reçu  quelque  fu- 
jet  de  mécontentement  à Sami  l’année 
précédente , defcendirent  à Kower. 
Cependant  l’Auteur  s’étant  rendu  à 
Sami  dans  l’efpérance  de  les  y trou- 
ver , les  Habitans  eurent , dit-il , l’im- 
pudence de  faifir  fon  cheval , parce 
qu’il  n’avoit  pas  commencé  par  vifî- 
ter  le  Slati.  Il  apporta  de  fi  bonnes 
excufes  , que  fon  cheval  lui  fut  ren- 
du ; mais  dans  le  tumulte  on  lui  vola 
fon  chapeau  & fon  mouchoir.  Com- 
me il  auroit  été  difficile  de  fe  les  faire 
reftituer , il  prit  une  autre  voie  pour 
fatisfaire  fon  reffentiment.  Entre  quel- 
ques Efclaves  qu’il  avoit  achetés , il  - 
s’en  trouva  un  a qui  il  manquoit  cinq 
ou  fix  dents  : de  quelque  maniéré 
que.ce  défaut  fût  échappé  aux  yeux 
de  l’Auteur , il  accufa  les  Marchands 
de  mauvaife  foi , & fés  plaintes  firent 
rabattre  fur  le  prix , autant  de  barres 
qu’il  manquoit  de  dents  à l’Efclave. 

Le  premier  de  Juin,  Valentine  , ce 
même  Portugais  que  la  Compagnie 
avoit  pris  à fon  fervice  , reçut  ordre 
d’acheter  toutes  les  étoffes  de  coton. 
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que  les  Nègres  apporteroient  en  ven- 
te , dans  la  feule  vue  de  troubler  le 
commerce  de  Leach  & de  Cooper; 
ce  qui  n’empêcha  pas  que  dans  le 
même  tems  le  Confeil  n’affettât  de 
recommander  à Moore  par  des  Let- 
tres éclatantes , de  ne  pas  mettre  d’op- 
pofition  au  commerce  des  Particu- 
liers , parce  que  le  Gouvernement 
d’Angleterre  leur  avoit  accordé  les 
mêmes  droits  qu’à  la  Compagnie.  Il 
arriva  delà  que  Leach  & Cooper  fe 
trouvant  hors  d’état  de  foutenir  leur 
entreprife  , écrivirent  une  Lettre  fou- 
mife  au  Gouverneur  , pour  lui  offrir 
d’abandonner  leur  établiffement  , & 
de  retourner  à Jamesfort.  Cette  pro- 
portion fut  acceptée  ; & Moore  s’é- 
tant chargé  de  les  conduire , arriva 
le  24  de  Juillet  avec  eux.  Le  Gouver- 
neur étoit  abfent.  Ilétoit  allé  vifiter 
à Pembouchure  de  la  riviere  deux 
Vaiffeaux  de  guerre  , l’Antilope  & le 
Diamant  , qui  étoient  venus  pour 
donner  la  chaffe  aux  Corfaires,  Un 
violent  Tornado  le  mit  en  danger  de 
périr  à fon  retour. 

Le  8 d’Août  on  vit  aborder  à Ja- 
mesfort Job  Ben  Salomon  , Prince  de 
la  Nation  des  Foulis , qui  après  avoir 
é^é  dans  l’efclavage  à Maryland , étoit 
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r Moore,  paffé  en  Angleterre  , & revenoit  dans 
fa  patrie  , libre  8ç  ehargé  de  bienfaits. 
J734*  Ses  avantures  font  affez  remarqua- 
bles , pour  mériter  d’être  rapportées 
fort  au  long  dans  l’article  fuivant. 

Le  1 1 d’ Août,  une  Chaloupe  Fran- 
çoise de  Gorée  vint  demander  au 
Gouverneui  la  permiffion  de  couper 
«lu  bois  fur  les  bords  de  la  riviere  , 
pour  rebâtir  le  Comptoir  François 
d’AIbreda. 

Le  ii  Moore  partit  dans  la  Cha- 
loupe la  Renommée , avec  une  belle 
cargaifon  , pour  aller  remplir  à Joar 
l’Office  de  premier  Faâeur  , à la  place 
de  Gill.  Il  s’étoit  chargé  de  conduire 
Job  Ben  Salomon  , qui  vouloit  fe  ren- 
dre à Kower  , dans  fefpérance  d’y 
trouver  quelques  Nègres  de  fon  Pays. 
Le  16  ils  arrivèrent  dans  la  Crique 
de  Damafenfa  , oii  paflant  dans  un 
Canal  fort  étroit , pour  gagner  la  Vil- 
Singcs  roü-  le  , ds  virent  quantité  de  ünges  bleus 
ses  & bleus.  & rouges  , qui  fautent  d’arbre  en  ar- 
bre , & qui  ne  defcendent  jamais  à 
terre.  Job  eut  le  bonheur  de  rencon- 
trer àî)amàfenfa  plulieurs  Nègres  » 

3ui  lui  apprirent  l’état  de  fon  Pays 
ans  fon  abfence. 

Le  Gouverneur  Hull , qui  n’épar- 
gnoit  rien  pour  fe  procurer  des  infqj:- 
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mations , apprit  de  Junko  Sunko , Sla- 
ti  d’Yanimarrew  , que  les  forêts  d’ar- 
bres à gomme  ne  font  qu’à  cinq  jour- 
nées de  cette  Ville,  & fept  ou  huit  de 
la  riviere  du  Sénégal  ; que  ces  forêts 
ont  feize  journées  de  longueur  , & 
feize  de  largeur  ; quelles  font  com- 
pofées  de  gros  arbres  , qui  fourniffent 
tous  de  la  gomme  ; qu’elles  font  divi- 
fées  entre  les  Nègres  d’Yani , ceux  de 
Futa  ( 75  ) , & les  grands  Jalofs  ; que 
dans  les  lieux  voifins  il  ne  fe  trouve 
aucun  Habitant  ; que  depuis  Yani- 
marrew  jufqu’aux  forêts , on  ne  ren- 
contre aucune  riviere , & que  la  Gam- 
bra  eft  la  plus  proche  ; que  les  trois 
Nations  qui  font  en  poffeflion  des  fo- 
rêts n’ont  aucun  commerce  avec  les 
Blancs , mais  qu’avec  un  peu  de  loin, 
on  pourroit  former  une  correfpon- 
dancê  avec  eux , & pénétrer  fans  pé- 
ril jufques  dans  leurs  forêts  ; qu’ils 
n’ont  pas  d’autre  commerce  que  celui 
des  gommes  , & que  les  elephans  font 
en  grand  nombre  dans  leur  Pays.  Sur 
ce  récit , le  Gouverneur  prit  la  réfo- 
lution  d’y  faire  un  voyage  avec  Job 
Ben  Salomon  , dont  la  patrie  n’en 

(75)  Le  Pays  de  Job,  forcis , à qi  atre  journées 
comme  on  le  virra  bien-  de  Eatattnda. 
tôt , droit  fort  voilin  des 
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étoit  pas  éloignée.  Mais  l’Auteur  s’é- 
tant alors  embarqué  pour  retourner 
en  Europe  , perfonne  n’a  pris  foin 
jufqu’à  préfent  de  nous  apprendre  le 
fuccès  de  cette  grande  entreprife. 

Le  1 6 d’Ottobre  on  fut  allarmé  par 
les  bruits  d’une  guerre  qui  s’allumoit 
entre  les  Nègres  , & dont  Joar  étoit 
menacé  de  devenir  le  principal  théâ- 
tre. Le  Bumey  (76)  de  Kajamor  , 
canton  du  Royaume  de  Barfalli  , & 
le  Bumey  de  Kajavan  , autre  Pays 
voifin  , vinrent  informer  Moore  par 
un  mouvement  d’amitié , que  Bumey 
Haman  Seaka  , frere  du  Roi  de  Bar- 
falli , ayant  pris  les  armes  contre  ce 
Prince , étoit  aflifté  dans  fa  révolte 
par  quelques  Peuples  de  Yani  & de 
Yamina  , & que  fuivant  les  apparen- 
ces , il  s’empareroit  bien-tôt  de  cette 
partie  du  Royaume  de  Barfalfi.  Ils 
confeillerent  à Moore  de  ne  pas  per- 
dre un  moment  pour  mettre  en  fure- 
té les  effets  delà  Compagnie.  Moore 
écrivit  au  Confeil  ; mais  on  lui  ré- 
pondit que  ces  bruits  avoient  couru 
depuis  plufîeurs  années  fans  s’être  ja- 

(76)  Il  femble  que  Bu-  tugais  , qui  confondent 
mey  eft  la  même  chofe  fouvent  les  noms  avec  les 
que  Bemoy  , nom  • d'un  titres.  Voyez  ci  - deflus  , 
Prince  Jalof , dont  on  a Tome  I.  Chap.  II, 
ddj  a parlé  d’après  les  Por- 
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filais  vérifiés , & qu’il  fuffifoit  de  faire 
quelque préfent  à Bumey  Haman  Sea- 
ka , pour  s’afîurer  de  fà  protedion. 
Le  3 de  Décembre  Moore  retourna 
de  Joar  à Jamesfort.  Le  9 au  Toir  il  y 
vit  arriver  le  Dauphin  , Vaifî'eau  de 
Londres,  qui  amefioit  CUyzlarid. , beau- 
ifrere  ÜOrfeur  , fécond  Fadeur  du 
Fort.  Cleyeland  venoit  dans  la  réfa- 
ction de  fe  faire  une  fortune  indé- 
pendante de  la  Compagnie , & de  s’é- 
tablir à Jilfray  , dans  la  maifon  de 
fon  frere  , avec  fes  marchandées  qui 
montoient  à la  valeur  de  quatre  cens 
livres  flerling.  Mais  le  Gouverneur 
toujours  ferme  dans  les  intérêts  de  la 
Compagnie  , ne  voulut  pas  fouffrir 
que  le  beaufrere  de  fon  Collègue  en- 
treprît fous  fes  yeux  un  commerce 
particulier  ; fur  quoi  Cleveland  prit 
le  parti  de  vendre  fes  marchandifes 
la  Compagnie,  qui  les  lui  paya  en 
Efelaves , & de  remettre  à la  voile 
fur  le  Vaifî'eau  quil’avoit  apporté. 

Le  26  Moore  reçut  ordre  de  re- 
tourner à Joar  , avec  une  nouvelle 
cargaifon  pour  ce  Comptoir.  Job  Ben 
Salomon  l’ayant  encore  accompagné, 
ils  s’arrêtèrent  à Neamato  , dans  l’Ifîe 
de  l’Eléphant , où  ils  apprirent  que 
Bumey  Haman  Seaka  étoit  aduelle- 
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ment  en  guerre  contre  fon  frere  ; qu£ 
les  Habitant  de  Joar  avoient  aban- 
donné leurVille,  & que  ceux  à qui  l’on 
avoit  confié  la  garde  du  Comptoir 
avoient  imité  leur  exemple.  Moore 
confterné  de  cette  nouvelle , loua  un 
Canot , fur  lequel  il  fe  rendit  à Joar. 
Il  r/y  trouva  que  dix  perfonnes  , qui 
s'étoient  réfugiées  dans  le  Comptoir. 
Cependant  le  Magazin  & les  mar- 
chandées n’avoient  encore  fouffert 
aucun  dommage;  pas  même  des  Bug- 
gabuggs , dit  - il , efpece  de  fourmis 
qui  caufent  beaucoup  de  ravages 
dans  les  lieux  oii  elles  pénétrent , & 
qu’il  n’c-ppréhendoit  pas  moins  que  les 
voleurs. 

Le  5 de  Janvier , Bumey  Haman 
Seaka  s’étant  avancé  avec  fes  Trou- 
pes jufqu’à  Sanjalli,  qui  n’eft  qu’à  une 
demi-journée  de  Joar,  Moore  lui  en- 
voya au  nom  de  la  Compagnie , un 
baril  d’eau-de-vie  & un  coutelas.  Son 
Meflager  revint  le  jour  fuivant,  avec 
un  compliment  civil  de  la  part  du  Bu- 
mey. Ce  Prince  faifoit  affurer  Moore 
qu’il  eftimoit  les  Blancs , & qu’il  ne 
leur  cauferoit  aucun  mal , fur-tout  à 
lui  qu’il  connoifioit  depuis  fi  long- 
tems.  Job  Ben  Salomon  n’ayant  pas 
voulu  s’expofer  au  hazard  d’un  non- 
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vel  efclavage,  avoit  demandé  d’être  Moore. 
•mis  à terre  au  Port  d’ India,  fix  milles 
àu-deflus  deDamafenfa*Ily  demeura  '■*  '* 
jufqu’à  la  fin  du  danger. 

Le  1 1 de  Mars  , vingt  Cavaliers 

1 . , 7 reçoit  d'une 

bien  armes , & quarante  hommes  de  troupe  de 
pied , avec  leurs  arcs  & des  piftolets,  ^rcs  *** 
te  présentèrent  de  grand  matin  à la 
porte  du  Comptoir.  Leur  Chef  entra 
Seul , & dit  à Moore  qu’il  étoit  envoyé 
par  le  Bumey  Hàman  Seaka  pour  lui 
déclarer  que  ce  Prince  étoit  allé  com- 
battre le  Roi  de  Kahone  ; mais  qu’à 
fon  retour  , il  n’ameneroit  pas  fes 
Troupes  à Joar,dans  la  crainte  de  ne 
pouvoir  les  contenir,  & que  le  Comp* 
toir  ne  fût  expofé  à quelque  violence. 

C’étoit  un  faux  meflage,  dont  le  Com- 
mandant Nègre  efpéroit  tirer  quelque 
profit.  Cependant  Moore,  qui  ne  pou- 
voit  en  juger  avec  certitude,  le  char- 
gea d’une  petite  provifion  de  poudre 
& de  balles  pour  le  Prince  , & lui  fit 
préfent  à lui -même  d’un  piftolet  & 
d’un  coutelas , dont  il  parut  fort  Sa- 
tisfait. 

Le  16,  Hull  arriva  au  Comptoir, 
dans  la  réfolution  de  faire  le  voyage 
de  Bunda  avec  Job  Ben  Salomon,  pour 
s’ouvrir  l’accès  de  la  Forêt  des  Gom- 
mes. Pendant  le  féjour  qu’il  fit  àJoar, 
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Mooki  • il  reçut  la  vifite  de  Bumey  Haman 
Banda , troifiéme  frere  du  Roi  de  Bar- 
*73  5*  falli,  & fidele  jufqu’alors  à fes  inté- 
rêts. Ce  Prince  étoit  accompagné  de 
quarante  hommes  à cheval.  Haman 
Seaka,  qui  étoit  encore  à Sanjalli, 
n’eut  pas  plutôt  appris  fon  arrivée, 
qu’il  envoya  contre  lui  lin  parti  de 
cent  hommes.  Mais  Haman  Banda  prit 
* la  fuite  au  bruit  de  leur  approche , &. 
fit  dire  au  Gouverneur , que  ne  pou- 
vant le  voir  plus  long-tems  , comme 
il  le  l’étoit  propofé  , il  le  prioit  de  lui 
envoyer  un  ou  deux  gallons  d’eau-de- 
vie.  Le  MelTager  que  Hull  chargea  de 
cepréfent,  eut  le  malheur  de  rencon- 
trer , entre  Joar  & Kower , quelques 
Soldats  de  Haman  Seaka  , qui  le  bief- 
ferent  d’un  coup  de  fléché  & lui  pri- 
rent fon  cheval. 

Moore  quît-  Le  premier  d’ Avril , Connor  fut 
re  îc  fer  vice  rappelle  de  Bruko,  Comptoir  qu’on 
gni'c. Coinpa"  prenoit  le  parti  d’abandonner  faute 
de  commerce,  pourfuccéder  à Moore 
dans  celui  de  Joar.  On  ne  trouve  point 
dans  la  Relation  de  l’Auteur  les  rai- 
fons  qui  le  portoient  à quitter  le  fer- 
vice  de  la  Compagnie.  Mais  en  ceflant 
ici  de  parler  d’affaires  & de  commer- 
ce, il  s’étend  fur  le  régime  qu’il  avoit 
obfervé  jufqu’alors  en  Afrique. 

Il 
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. Il  fortoit  du  lit  à la  pointe  du  jour, 
pour  jouir  de  la  fraîcheur  du  matin  ; 
& fouvent  il  faifoit  deux  ou  trois  heu- 
res de  promenade  à cheval  dans  les 
bois,  & les  plaines,  où  l’air  étoit  alors 
très-agréable.  A fon  retour  il  déjeû- 
noit  avec  du  thé  de  la  Chine  ; & s’il 
lui  manquoit , avec  une  forte  de  thé 
nommé  Simbong , qui  croît  naturelle- 
ment dans  les  bois.  On  en  a fait  palier,, 
beaucoup  en  Angleterre  , & quantité 
de  perfonncs  le  trouvent  excellent. 
Au  défaut  de  fucre  , il  fe  fervoit  de 
miel , qui  eft  fort  fain  lorfqu’on  en 
ufe  avec  modération  , mais  dont  l’ex- 
cès caufe  des  diarrhées  dangereufes. 
S’il  fe  trouvoit  fans  fucre  & fans  miel, 
parce  que  les habitans  emploient  quel- 
quefois tout  leur  miel  à la  compofi- 
tion  de  leur  vin , il  étoit  forcé  d’aban- 
donner le  thé  , pour  prendre  du  lait, 
qui  ell  en  abondance  parmi  lesNégres 
de  laGambra.  Il  le  prenoit  froid,  en 
y broyant  une  pâte  compofée  de  fleur 
de  riz  & de  bled  de  Guinée  , que  les 
Nègres  font  cuire  fur  le  feu  dans  un 
pot  de  fer.  Le  lait  du  Pays  ne  peut 
guéres  bouillir  fans  fe  corrompre. 
Moore  en  rejette  la  caufe  fur  les  qua- 
lités de  l’herbe  dont  les  vaches  fe 
nourrifTent , qu’il  croit  aigre  & môme 
Tomé  IX.  O 
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indigène.  A dîner  il  mangeoit  ordi- 
nairement du  bœuf,  frais  ou  fa u pou- 
dré de  fel  ; car  fans  être  ehtiérement 
falé , le  bœuf  fe  conferve  cinq  ou  fix 
j ours , en  Afrique  , fous  une  fimple 
couverture  de  fel.  La  maniéré  de  l’ap- 
prêter étoit , ou  celle  des  habitans  du 
Pays  ; c’eft-à-dire , de  le  bouillir  avec 
du  kuskus  ; ou  comme  en  Angleterre, 
ave®  une  forte  de  légume  nommé  ko- 
lüu,  qui'refièmble  à l’épinard,  & qui 
fe  trouve  en  abondance.  La  volaille 
eft  à fi  bon  marché  , qu’il  a voit  une 
bonne  poule  pour  trois  charges  de 
poudre.  S’il  avoit  befoin  de  gibier  ou 
de  poiffon  , il  envoyait  un  Chaflfeur, 
que  la  Compagnie  entretient  dans 
chaque  Comptoir,  & qui  ne  maaquoit 
guéres  de  lui  rapporter  fa  charge  de 
l’un  ou  de  l’autre.  Le  gibier  étoit  or- 
dinairement quelque  fanglier,  ou  des 
daims , des  canards , des  perdrix , des 
oies  ou  des  oifeaux  à couronne > qui 
font  tort  communs  chacun  dans  leur 
faifort. 

L’aprèfmidi  étoit  le  tems  du  com- 
merce , & quelquefois  le  jour  entier. 
Comme  c’étoit  fon  principal  objet , il 
ne  lui  arrivoit  jamais  de  le  négliger.  * 
Si  les  affaires  étoient  finies  de  bonne 
heure , il  taifoit  une  promenade  dans 

1 ' ' * ■*  , 
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quelqueVille  voiline,  d’où  il  revenait 
à l’heure  du  louper.  Enfuite  il  fe  fai- 
loit  un  amufcment  de  lire  ou  d’écrire 
jufqu’au  tems  du  fommeil , ou  de  vifi- 
ter  l'es  voifins , qui  le  traitoient  avec 
du  vin  de  palmier  & de  liboa , du  vin 
de  miel , & du  kola  , efpece  de  fruit 
qui  fait  trouver  l’eau  fort  agréable. 
Il  prenoit  aufli  fort  fouvent  l’exercice 
de  la  chalfe , fur-tout  aux  pigeons  & 
aux  perdrix  , parce  qu’il  ne  failoit  pas 
s’éloigner  beaucoup  du  Comptoir. 
Dans  certains  tems,  il  étoit  accablé 
de  vifitcs  , & du  nombre  de  fes  hôtes. 
C étaient , ou  des  Négocians  , ou  les 
Meffagers  des  Seigneurs  voifins , qui 
lui  envoyaient  différentes  fortes  de 
préfens,  tels  que  des  vaches,  des  étof- 
fes , & même  des  Efclaves.  Ils  s’attcn^ 
doient  toujours  à recevoir  plus  qu’ils 
ne  donnoient.  Cependant  la  Compa- 
gnie en  tiroit  d’autres  avantages  , & 
Moore  tenoit  un  compte  exatt  de  tout 
ce  qui  palfoit  par  fes  mains. 

C’étoient  des  femmes  du  Pays  qui 
préparoient  fes  alimens , dans  des  pots 
de  terre  qui  étoient  faits  auffi  par  les 
Nègres.  Il  avoit  deux  pots  de  fer  qui 
lui  venoient  de  Jamesfort,  l’un  pour 
l’ulage  des  Efclaves  de  la  Compagnie, 
l’aiîtrç  pour  lui  - même  , les  jours 
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\iooRE.  qu’il  a voit  des  Hôtes  à traiteiy  Sa 
chambre  de  lit  étoit  grande  & com- 
*73  5*  mode.  Dans  la  faifon  des  pluies , il  y 
Sa  cbambre  tenoit  continuellement  du  feu.  Son  ht 
&•  fon  lit.  étoit  élevé  de  deux  pieds , fur  quatre 

fourches  de  bois.  Il  étoit  cofnpofé 
d’une  natte  de  cannes  fendues  , fur  la- 
quelle il  avoit  umfort  bon  matelas  de 
coton  du  Pays.  Outre  les  draps  qu’il 
avoit  apportés  d’Angleterre , & qui 
fuffifoicnt  pour  le  couvrir  dans  les 
grandes  chaleurs , il  en  avoit  d’étoffe, 
qui  lui  avoient  été  donnés  par  le  Roi 
de  Barfalli  & la  Princeffe  fa  fœur. 
Aux  quatre  coins  du  lit , il  avoit  dreffé 
quatre  pieux , qui  fervoient  à foute- 
nir  une  forte  de  pavillon , pour  le  ga- 
rantir desmoufquites.  La  chambre  n’é- 
toit  jamais  fans  un  grand  baffm  d’eau  , 
élevé  fur  des  fourches  de  bois  ; fe- 
cours  néceffaires  contre  la  vermine. 
Comme  ce  petit  nombre  de  meubles 
fuffifoit  à fes  befoins , il  ne  chercha  ja- 
mais à s’en  procurer  d’autres. - "• 

. ’ Lé  6 d’ Avril  173  5 , étant  à fe  pro- 
pied d’un  mener  aux  environs  de  Joar , il  troit- 
hommc  lau*  va  le  pied  d’une  bête , dont  il  s’imagi- 
Va£C‘  na  que  la  carcaffe  avoit  été  dévorée 
par  quelque  Lion.  En  le  confiderant , 
il  le  trouva  femblable  au  pied  d’iyi 
Babô»,  cfpece  de  grand  linge.  Ce- 
..  -> 


$ 
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pendant  il  fut  furpris  de  fa  grandeur , Moore. 
qui  n’étoit  pas  moindre  que  celle  d’un 
pied  d’homme.  D’un ; autre  côté  , il  ■ ■ ' * 
étoit  couvert  ^e  poil , d’un  pouce  de  , 

longueur.  Comme  il  étôit  encore  fort 
frais,  Moore  l’apporta  au  Comptoir , 

& le  fit  examiner  par  les  Nègres , qui 
lui  dirent  que  o’étoit  le  pied  d’un  hom- 
me fauvage , & qu’il  y en  a voit  beau- 
coup dans  le  Pays  , mais 'qu’il  étoit 
rare  de  les  rencontrer^  qu’ils  étoient 
de  la  grandeur  des  hommes  ordinai- 
res ; qu’ils  avoient  la  poitrine  faite 
comme  les  femmes  ; qu’ils  avoient 
4 une  fortede  langage,  & qu’ils  mar* 
choient  fur  ies  pieds , comme  les  créai* 
tures  humaines.  Moore  abandonne  à 
fes  Leéteurs  le  jugement  de  toutes  ces 
circonfiances.  . • > .... 

: Le  8 ,il  partit  pour  Jamesfort  , après  Moore  re. 

avoir  pris  congé  du  Gouverneur  & à Ja- 
de. Job  Ben  Salomon , qui  le  charge-?  ^barque  ^ 
rent  de,  plufieurs  Lettres  pour  leurs  p°uri’An£ie- 
amis  d’Angleterre.!,  Etant  arrivé  au  ,cerrc' 

Fort  le  quatrième  jour  ,.il  s’embarqua 
le  1 3 de  Mai  fur  le  Dolphin  Snow , qui 
tnettoit.à  la  Voile  pour  Londres , avec 
Hamiltpn  & ' plufieurs  autres  pafla- 
gers.  Mais  avant  que:  de  quitter  la 
Gambra  , /il  eut  Loin^ de  joindre  à.  fon 
Journal  quelques  obfervations  qui  ne 
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Mo  O RE.  ie  trouvent  pas  dans  les  Journaux  pré*- 
. , cédens.  Cette  riviere , dit-il elt  na* 
r735*  vigable  pour  les  Chaloupes^  jufqu’à 
Remarques  deux  cens  lieues  defon^emi>oiu^ure  ; 
qu’ii  ajoure  à & c’eft  aufli  ^efface  ©ù  ia  marée  rre4> 
i«n  journal.  mont€t  La  plu  si  grande  partie  de  fies 

bords  eft  plate  & ^ouverte  de  bois* 
dans  l’étendue d’un  demi-mille  vers 
les  terres , & quelquefois  moins  ; mais 
entre  ces  bois  il  y a des  ouvertures  } 
qui  laiffent  un  paffage  agréable  à la 
vûe , & qui  foritient  un  fort  bon  ter* 
rain  , où  les  Nègres  fement  du  riz , & 
mettent  leursbeftiaitx  en  pâture  dans 
les  te  ms  fecs.  L'intérieur  des  terres  ar* 
beaucoup  d’arbres  & de  bois.  Cepen- 
dant il  fe  trouve  ordinairement  près 
des  Villes  quelque  efpace  ouvert  & 
cultivé.  Le  fond  du  terroir  eft  un  mê- 
lange  de  fable  & d’argile , où  les  rocs 
dominent  toujours.  Toutes  les  parties 
r baffes  delà  riviere  font  unies.  A- peine 

y voit-on  quelques  collines.  Mais  en 
" jj  remontant  ©n  découvre  de  hautes 
montagnes  , qui  préfentent  de  très- 
belles  perfpedivés.  La  plupart  font 
. composées  de  mâchefer  & de  rocs  ; ce 
qui  n’empêche  pas  qu’elles  ne  portent 
des  arbres  en  abondance;  . . 

Le  24  de  Juin  1732,  l’Auteur  qui 
étoit  alors  à Yamyamakonda , obier- 
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va  que  la  riviere  commençant  à s’en- 
fler rouloit  des  eaux  plus  épaiffes  , & 
que  fon  cours  ne  ceffoit  pas  d’être  le 
même,  mais  que  les  marées  n’y  étoient 
plus  fenfibles.  Le  19  de  Septembre  de 
la  même  année  , il  remarqua  que  les 
eauxcommençoient  à diminuer.  L’an- 
née fuivante , elles  s’élevèrent  fi  haut 
dans  le  même  lieu , qu’au  milieu  de 
Septembre  elles  ruinèrent  le  Com- 
ptoir, & fe  répandirent  dans  tous  les 
terrains  bas  aux  environs. 

Le  Ciel  favorifa  Moore  à fon  dé- 
part , par  le  plus  heureux  vent  qu’il 
pût  defirer.  Son  VaifTeau  étoit  accom- 
pagné du  Succès , commandé  par  le 
Capitaine  Wright,  qui  a voit  tait  un 
voyage  de  commerce  à Cachao  & à 
Portojali.  Mais  en  approchant  de  la 
pointe  de  Banyon  , ils  furent  arrêtés 
par  quelques  orages , qui  leur  firent 
employer  deux  jours  à la  doubler. 
Dans  l’intervalle , ayant  envoyé  un 
♦ Efquif  au  rivage  , pour  y acheter  de 
la  volaille  , la  négligence  des  Mate- 
lots le  fît  échouer.  Il  fallut  en  faire 
defeendre  un  plus  grand  nombre  pour 
aider  les  autres.  Enfin  les  deux  Vaif- 
feaux  fortirent  de  la  Gambra , & fi- 
rent leurs  adieux  au  Cap  Sainte-Ma- 
rie, d’où  ils  commencèrent  à s’éloi- 
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gner  avec  un>vent  fi  frais , qu’ils  fai- 
foientfix  milles  par  heure. 

Le  3 1 , Jacques  Ellis , un  des  Pilo- 
tes du  Dolphin  Snow  , qui  jouifloit 
d’une  parfaite  fanté  en  quittant  James- 
fort  , mourut  d’une  maladie  courte  & 
violente.  Elle  venoit  de  l’excès  des  li- 
queurs fortes,  pour  lefqueiles  il  étoit 
fi  paflïonné  , qu’en  expirant  il  tenoit 
fon  verre  d’une  main  tremblante , prêt 
à le  remplir  d’un  flacon  qu’il  avoir 
fous  fon  chevet. 

Depuis  le  29  de  Juin  jufqu’au  10  de 
Juillet,  les  vents  furent  impétueux  ; 
mais  comme  ils  étoient  favorables  à 
la  courfe  des  deux  Vaifleaux,  Moore, 
étoit  fort  éloigné  de  s’en  plaindre.  Le 
matin  du  jour  fuivant , ils  découvri- 
rent les  Côtes  d’Angleterre  , jufqu’à 
diftinguer  devant  eux  le  fanal  d’Edif- 
tone.  Le  1 1 , ils  furent  chaflés  par  un 
V aiffeau  de  guerre  Anglois,qui  tira 
lin  coup  de  canon  en  s’approchant.  Il 
fe  nommoit  Y Edimbourg.  Dans  la  fur-  « 
prife  ou  cette  conduite  les  jetta  , un 
des  Lieutenans  vint  à bord  du  Dol- 
phin Snow , y prit  trois  des  meilleurs 
Matelots , & laifla  trois  hommes  à leur, 
place.  L’aprèfmidi , ils  paflerent  l’Ifle 
de  "Wight,  & le  matin  du  jour  fuivant, 
ils  fe  trouvèrent  devant  la  pointe  de 
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Btachy.  Vers,  neuf  heures  ils  gagnè- 
rent Dungenefs',  où  il  Te  trou  voit  alors 
teente  Bâtimens  prêts  à mettre  à la 
voile.  Peu  après,. ils  arrivèrent  aux, 
Dunes,  fytopre  descendit  dansuneBarr 
que  qui  s’approcha  de  fou  bord  , & 
prit  terre  àDeal  , après  avoir  été  deux 
mois  en  mer  depuis  Jamesfort. 

Il  finit  fon  Journal  par  le  nombre 
& le  nom  des;  Vaifleaux  qui  entrèrent 
dans  la  Gambra  depuis.!  73o  jufqu’en 
1735.  ^ en  compte  cinquante-huit, 
dont  vingt-cinq  appartenoient  à des 
Marchands  particuliers  ,-fix  aux  Fran? 
çois  & le  refie  à la  Compagnie  Roya- 
le: d’ Afrique;*  y.  ' . ,-î.v  •;  t 


■ ■ 1 r;-  ; ■ rr* 
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C H A P I T R E VII. 
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Voyages , E [clavage  & délivrance  de  Job 
' Ben  Shlomon  , Prince  de  Bundà  j 

iv,,.:  a o ■*  ren  i fsi:  I*' ' s 

•?.u!  , .'iJmvi  > ; .•:» 

LE  nom  de  Job  Ben  Salomon  fe, 
trouvant  mêlé  dansle  Journal  de 
Moore  avec  quelques  circonflances 
de  fa  vie  , il  éft  d’autant  plus  naturel, 
de  joindre  ici  l’hifloire  de  fes  Voya- 
ges , qu’ils  ont  rapport  à l’Afrique  , 
dont  fes  malheurs  l’avoient  fait  fortir, 

O v 


Moore. 

173  5* 


Il  arrive  ea 
Angleterre. 

- ;*> 


Introduc- 

tion. 


Digitized  by  Google 


Lvtaoduc- 

ÏION. 


ïlaifons  qui 
étahlilfcnt  la 
vérité  de  cet- 
te Relation. 


311  Histoire  c e ne  f! ale 

& qu’ils  fervent  à faire»  cônnoître  uri 
Pays  voifin  de  la  Gambra  , dont  les 
Voyageurs  Attglois  jn’avoient  encore 
appris  que  le’ nom.  Les  av amures  der 
ce  malheureux  Prince  ont  été  publiées 
àXondres  dans  le  tems  même  qu’il  y 
étoit  pour  les  attedor , & dédiées  au 
Duc  de  Montagu  , qui  l’avoit  aflez 
connu  pour  le  juger  digne  de  fes  bien- 
faits. L’Auteur  (77)  avoit  été  de  fes 
intimes  anji$  en  Amérique  & en  An- 
gleterre , comme  Moore  le  fut  enfuite 
en  Afrique.  Il  avoit  eu  le  tems  , dans 
un  long  commerce , d’apprendre  de  fa 
propre  bouche  les  circonftances  qu’on 
ne  pouvoit  fçavoir  que  de  lui. -D’ail- 
leurs elles  fe  trouvent  confirmées  par 
ïe  témoignage  de-  Moore  5 qui  Payant 
accompagné  dans  plufiçurs  lieux  de 
l’Afrique , a pu  juger  de  la  conformité 
de  ce  qu’il  avoit  vu  , avec  les  récits; 
que  Job  avoit  faits  en  Angleterre.  On 
prend  même  foin  de  joindre  ici  tous 
ces  témoignages  enfemble  , pour  les 
faire  fervir  à fe  vérifier  mutuellement,. 
Ainfi  les  défiances  hiftoriques  ne  peu- 
vent réfifter  à tant  de  preuves  St  de 
lumières.  ■ - 

■ (77)  il  fe-  nomme  Af.  &c.  é’eft-A-dire  , Mémei- 
BLuex.  Son  Livre  e/k  un  rw  de  fab , fils  de  S»lo- 
ih- 8.  de  (Sj  pages  , fous  le  mon  , Grand  - Prêtre  de 
titre  de  At vnt  Memoirs  , Runda  en  Afrique , 1734. 

, I 
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§.  I. 

Ef clavage  & Voyages  de  Job  Ben  Salomon . j y j j ^ 


Job  Ben 
Salomon. 


H Y jj  b A (78  ) Boon  Solumcna  , Nom  & 
Boon  Hibrahema , étoit  le  nom  dc  Job' 
Afri.quain  de  cet  homme  extraordinai- 
re ; c’eft-à-dire , fuivant  l’Auteur  de 
fon  Hiltoire , Job  dis  de  Salomon  , fils 
d’ Abraham.  Sa  Nation  étoit  celle  des 
Jalofs  ; & Ton  Pays  natal , Blinda  , 
ville  de  la  Région  de  Galumbo  (79  ) 
dans  le  Royaume  de  ( 8o,)JFuta  en 
Afrique , Btué  fur  les  deux  bords  da 
Sénégal , &t  qui  s’étend  au  Sud  j ufqn’à 
la  riviere  de  >(  8 1 ) de  Gambra.  Job 
même  afliira  l’Autewr  que  le  cours  de 
ces  deux  rivières  <eft  continuellement 
parallèle , & qu’elles  (8  z)  ne  fe  ren* 
contrent  jamais  , ce  qui  eft  contraire 
à la  pofition  qu’elles  ont  dans  nos, Car* 

(78)  Ce  doit  être  une  foit  celui  qtte  nous  nom- 
corruption  d’Ayub  ou  Jy~  roons  G al  ah.  Bluet  .dit 
»tb  Ibn  Soleyman , Ibn  I-  que  .Galumbo  eslt  appelle 
brahim.  Moore  écrit  Ben  Cacumbo  dans  les  Cartes. 

Salomon  ; parce  que  les  - Bluet  «écrit/bora, 

Afriquains  prononcent  & Moore  Futa.  < ■» 

Ben  pour  Ibn.  (Sa;  Moore  dit  que Fu*- 

(7^)  Bluet  écrit  Boon - ta  eftà  quatre  jout'néssHc 
da  , & Moore  Bunda.  Fatâtenda- Ce  Pays  bordé 
Moore  dit  que  cette  place  apparemment  le  haut  Ya- 
eft  à dix  journées  de  Jil—  xti  & Woolli  qui  font  an 
fray,  Si.  fept  de  Joar.  Nord  des  dernieres  partiei 

(80)  .11  faut  que  ce  Pays  connues  de  la  Cambra. 

-1  • »*■*  •*  *•  * yv  '*  " ‘ 
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tes.  Les  limites  Orientales  du  Royau- 
me de  Futa  font  les  bords  du  grand 
lac  (83)  qui  porte  dans  nos  Cartes  le 
nom  de  Lac  de  Guardc.  On  ne  connoît 
pas  li  bien  fon  étendue  au  Nord.  La 
Capitale  eft  Tombuto,  vis-à-vis  de  la- 
quelle (84)  Bunda  eft  fituée  de  l’autre 
côté  de  la  rivierev  (8  5) 

<-  Il  y avoir  environ  cinquante  ans 
(86)  qu’Ibrahim  , grand-pere  de  Job  , 
avoit  fondé  la  Ville  de  Bunda , fous 
le  régné  d’Abubeker  (87)  , alors  Roi 
de  Futa , qui  lui  en  donna  la  propriété 
& le  Gouvernement,  avec  le  titre 
ftAlfii  ou  de  Grand- Prêtre , & le  pou- 
voir de  créer  des  loix  pour  ce  nouvel 
établiffement.  Une  des  principales  fut 
d’exempter  de  l’efclavage  tous  ceux 
qui  viendroient  y chercher  un  azile. 
Ce  privilège  , qui  ne  regardoit  néan- 
moins que  les  Mahométans , contri- 


- (83)  Voici-an  nouveau 
témoignage  que  le  Séné- 
gal & la  Gambra  n’ont 
rien  de  commun, 
v (84)  Bluet  ni;  dit  pas 
d'où  cette  connoifiance  lui 
vient.  Peut-être  Job  lui 
avoit.il  dit  que  Futa  cit 
iomé  à PEU  par  un  lac  ; 
& trouvant  le  lac  dc.Guar- 
ide,  il  a jugé  que  c’eft  le 
même. 

.(85)  Ceci  ne  peut  être 
Julie,  fi  le  Pays  de  Job  eft 


auffi  près’  de  Fatatenda 
que  Moore  le  dit.  Peut-ê- 
tre eft  ce  Bonda  dans  le 
Pays  de  Galam  , dont  par- 
le Delifle  dans  fon- Afri- 
que Françoife  , un  peu  à 
l’Oueft  de  la  riviere  Falc- 
mé  , au-delà  de  Tomba - 
aura , que  Bluet  a peut-ê- 
tre pris  pour  Tombuto. 

(86)  Bluet  écrit  Hibra- 
hlm. 

(87)  Wuet  écrit  Buba~ 
ker. 
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bua  beaucoup  à peupler  la  Ville  d’I-  ' Job  Beh  ; 
brahim.  Après  fa  mort , la  dignité  de  Salom°** 
Grand-Prêtre  & de  Prince  , qui  étoit  j"#: 
héréditaire  dans  fa  famille,  pafla  au  ■,  , 

pere  de  Job.  Le  Roi  Abubeker  é-  1 j 

tant  mort  dans  le  même  tems , eut 
pour  fucceffeur  le  Prince  Jelazi,  fon 
frere  , qui  fe  trouvant  déjà  pere  d’un 
fils  , le  confia  aux  foins  de  Salomon, 
pere  de  Job, pour  lui  faire  apprendre 
î’Alkoran  & la  langue  Arabique.  Job 
devint  ainfi  le  condifciple  & le  com- 
pagnon de  ce  jeune  Prince.  Jelazi  , 
ayant  peu  vécu , fon  fils  lui  fuccéda  , 

& regnoit  encore  en  1735. 

Job  n’eut  pas  plutôt  atteint  fa  quin-  $es  mana- 
ziéme  année , qu’il  affifla  fon  pere  en  ?cs  & fcs  en* 
qualité  d’Iman  ou  de  fous-Prêtre.  Il  fe  Jns’ 
maria  dans  le  même  tems  à la  fille  de 
l’Alfa  de  Tombuto , qui  n’avoit  alors 
qu’onze  ans.  A treize  , elle  lui  donna 
lin  fils  , qui  fut  nommé  Abdalla  , & 
deux  autres  enfuite  , qui  reçurent  le 
nom  diîbrahim  & de  Sambo.  Deux  ans 
avant  fa  captivité , il  prit  une  fécondé 
femme  , fille  de  l’Alfa  de  Tomga , de 
qui  il  eut  une  fille  nommée  Fatimc. 

Ses  deux  femmes  & fes  quatre  enfans 
étoient  en  vie  , lorfqu’il  partit  de  Blin- 
da. V 

Au  mois  de  Février  1730  , le  pere  voyageai 
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de  Job  ayant  appris  qu’il  étoit  arrivé 
un  Vaiffeau  Angloisdans  la  Gambra, 
1731,  y envoya  fon  fils  accompagné  de  deux 
domeftiques  » pour  vendre  quelques 
contre  l'ordre  Efclaves , & fe  fournir  de  diverfes. 
dcfonperc.  commodités  de  l’Europe.  Mais  il  lui 
recommanda  de  ne  pas  p^ffer  la  riv;e- 
re  , parce  que  les  habitans  de  l’autre 
rive  font  Mandingos  , ennemis  du 
Royaume  de  Futa.  Job  ne  s’étant  point 
accordé  avec  le  Capitaine  Pikc , Com- 
mandant du  (88)  Vaiffeau  Anglois  , 
renvoya  fes  deux  domeftiques  a Blin- 
da, pour  rendre  compte  de  fes  affaires 
à fon  pere  , .&  pour  lui  déclarer  que  fa 
curiofité  le  portoit  à voyager  plus 
* loin.  Dans  cette  vue  , il  fit  marché 
avec  un  Négociant  Nègre  , nommé 
ItOumùn  Yoa , qui  entendoit  la  langue 
des  Mandingos pour  lui  Cervjr  d’in- 
terprete  & de  guide.  Ayant  traverfé 
la  riviere  de  Gambra  > il  vendit  les 
Nègres  pour  quelque^  vaches..  Un  jour 
que  la  chaleur  l’obligea  de  fe  rafraî- 
chir , il  fufpendit  fes  armes  à quelque 
arbre.  Elles  confiftoient  dans  un  fabre 
à poignée  d’or , un  poignard  du  même 
métal,  & un  riche  carquois  rempli  de 
fléchés, dont  le  Roi  Sambo , fils  de  Je- 

(88)  Suivant  Moore,  ce  VArabtUa , étoit  à l'ancifc 
. . Vaiikau , ijui  le  ftoaxnwu  à Jour. 
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lûzi  , lui  avoir  fait  préfcnt.  Son,  mal- 
heur voulut  qu’une  troupe  deMandin- 
gos  , accoutumés  au  pillage  9 paffa 
dans  le  même  lieu  & le  vitdefarmé. 
Sept  ou  huit  de  ces  brigands  fe  jette- 
rent  fur  lui , & le  chargèrent  dç  liens, 
fans  faire  plus  de  grâce  à fon  Interprè- 
te. Ils  commencèrent  par  luirazer  la 
tête  & le  menton  ; ce  qui  fut  regard^ 
de  Job  comme  le  dernier  outrage  >• 
quoiqu’ils  penfaffent  moins  à l’infulter: 
(89)  qu’à  le  faire  palier  pour  wrt  Efcla- 
yepris  à la  guerre- 
Le  zj  de  Février , ils  le  vendirent, 
avec  fon  Interprète  , au  Capitaine  Pi- 
ke  ; & lep'remier  de  Mars  ils  les  livrè- 
rent à bord.  Pifce  apprenant  de  J oh 
qu’il  étoit  le  même  quia  voit  traité  de 
commerce  avec  lui  quelques  jours  au-» 
paravant , îk  qu’il  n’étoit  Efclave  que 
par  un  malheur  du  fort  ,lui  permit  de 
fe  racheter  , lui.  & fon  compagnon. 
Job  envoya  aufli-tôt  chez  un  ami  de 
fon  pere , qui  demeuroit  près  de  Joar, 
en  le  faifanî  prier  {90)  de  donner  avis 
» r 

( 89  ) jMporc  dit  qy’il  tajue  Fykç.  f t 

avoit  été  pris  par  un  (90)  Moore  dit  qu’il  au- 

Roi  du  Pays  ( celui  de  Je-  roit  été  racheté  par  i’ami 
gra)  un  peu  dans  les  terres  de  fon  pere , <i  le  Capitai- 
«ntre  Taukroval  &:  Yami-  ne  ne  fe  fût  hâté  de  par- 
na  ,&  qu’il  fut' vendu  par  tir. 
cc  Prince  Negre  au  Capi- 


1 


fJOB  fi EH 
Salomon. 

>7U*. 

. \ 


Il  cft  fait  ef- 
clave & ven- 
du au  Capi- 
taine Pyke, 


Digitized  by  Googl 


JGB  lifcN 

Saiomon. 

iiz  ï- 

Il  eft  con- 
duit à Mary- 
land. 


•J* 

318  Histoire  générale 

de  fon  infortune  à Bunda.  Mais  la  dis- 
tance étant  de  quinze  journées  (91)  , 
& le  Capitainè  preffé  de  mettre  à la 
voile  , le  malheureuxJob  fut  conduit 
à Maryland , dans  la  Ville'd’Arta p olis * 
& livré  à Michel  Denton  * Fà&eur  de 
Hunt , riche  Négociant  de  Londres.  Il 
apprit  enfuite , par  quelques  Vaifleaux 
venus  de  -la  Ga/nbra* , que  fort  pere 
avoit  envoyé  , pour  fa  rançon  , pli^ 
fleurs  Efclaves  qui  n’étoient  arrive# 
qu’ après  le  départ  du  Vâifleait , & que  v 
Sambo , Roi  de  Futa , avoit  déclaré  la 
guerre  aux  Mandingos  dans  la'  feule 
vue  de  le  venger.  ' i •:  >1  rz 

• - Denton  vendit  Job  à un  Marchand 
nommé  Totfcy  , dans  Un  Canton  qui 
appartient  à Maryland.  Tolfey  .rem- 
ploya d’abord  au  travail  du  tabac. 
Mais  s’appercevant  bien-tôt  qu’il  n’é- 
toit  pas  propre  à la  fatigue  , il  rendit 
fa  Situation  plus  douce  en  le  chargeant 
du  foin  de  les  befliaux.  Job  , aflez'  li- 
bre dans  cet  emploi'-,  fe  -retiroit  fou- 
vent  au  fond  d’un  bois  pour  y faire  fe# 
prières.  Il  y fut  apperçu  par  un  jeune 
Blanc  , qui  fe  fit  un  plaifir  de  l’inter- 

(91  ) On  voit  ici  que  nées  dé  Tombnto  à Joar. 
Ban  (U  . ne  peucêtrç  pr.ès  de  Moore  n’en  met  que  fept 
Tombuco  , puiiqu’il  ylfa  de  Joar  à Bunda.  -. 
bien  plus  de  quatorze  jour-  .....  - , L 
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rompre  , & fouvent  de  l’outrager  en  Jon  Ben 
lui  jettant  de  la  boue  au  vifage.  Un  Salomon. 
traitement  li  cruel , joint  à l’ignorance  ^ T 
de  la  langue  du  Pays  , qui  ne  lui  per-  1 ^ 
mettoit  de  porter  fes  plaintes  à perfon-  Dégoût  qu'il 
ne , le  jetta  dans  un  tel  defefpoir , que  Rren(1  Pour  fa 

r r 5 . . % 1 , fmiation. 

le  figurant  n avoir  rien  a redouter  de 
plus  terrible  , il  prit  la  réfolution  de  Il  sVd'appe 
s’échapper.  Il  traverfa  les  bois  au  ha-  rar  Ia  fuue* 
zard , jufqu’au  Comté  de  Kent , dans 
la  Baye  de  Lawarre  , qui  parte  aujour- 
d’hui pour  une  partie  delà  Penfylva- 
nie  , quoiqu’elle  appartienne  en  effet 
à Maryland.  Là  , le  préfentant  fans 
paffeport , & ne  pouvant  expliquer  fa 
îituation,  il  fut  arrêté  au  mois  de  Juin  u eft  arrêté, 
1731  , en  vertu  de  la  Loi  contre  les  pi^con- 
Négres  fugitifs , qui  eft  en  vigueur  dans  nome, 
toutes  les  Colonies  de  l’Amérique. 

Bluet , alors  établi  dans  cette  Contrée, 

& plufieurs  autres  Marchands  Anglois , 
eurent  la  curiofité  de  le  voir  dans  fa 
prifon.  Sur  divers  lignes  qu’ils  lui  fi- 
rent , il  écrivit  deux  ou  trois  lignes  en 
Arabe  ; & les  ayant  lues  , il  prononça 
les  mots  Allait  Mahomet , qui  furent 
aifément  diffingués  par  les  afliffans. 

Cette  marque  de  fa  Religion , joint  au 
refus  d’un  verre  de  vin  qui  lui  fut  pré- 
fenté  , fit  affez  connoître  qu’il  étoit  ^ 

Mahométan  ; mais  on  n’en  devinoit 
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pas  mieux  qui  il  étoit  & comment  il  fe 
trou  voit  dans  le  Canton.  Sa  phyfiono- 
mie  d’ailleurs , & l’air  compote  de  Tes 
maniérés  , ne  permettoient  pas  de  le 
regarder  comme  un  EfcLave  du  com- 
mun. 

Il  fe  trouva  parmi  les  Nègres  du 
Pays  un  vieux  Jalof , qui  entendit  en- 
fin fon  langage , & qui  l’ayant  entrete- 
nu , expliqua  aux  Anglois  le  nom  de 
fon  maître  & les  raiforis  de  fa  fuite.  Ils 
écrivirent  dans  le  lieu  d’où  il  étoit  par- 
ti. Tolfey  vint  le  prendre  lui-même , 
& le  traita  fort  civilement.  Il  le  recon- 
duifit  dans  fon  habitation  , où  il  prit 
foin  de  lui  donner  un  endroit  commo- 
de pour  fes  exercices  de  Religion  , & 
d’adoucir  plus  que  jamais  fon  efclava- 
ge.  Job  profita  de  la  bonté  de  fon  maî- 
tre , pour  écrire  à fon  pere.  Sa  lettre 
fut.  remife  à Denton  , qui  devoit  en 
charger  le  Capitaine  Pykeau  premier 
Voyage  qu’il  feroit  en  Afrique.  Mais 
Pyke  étant  alors  parti  pour  l’Angle- 
terre , Denton  envoya  la  Lettre  à M. 
Hunt.  Pyke  avoit  mis  à la  voile  pour 
l’Afrique  lorfqu’elle  fut  rendue  à Lon- 
dres ; de  forte  que  Hunt  fut  obligé  d’at- 
tendre une  autre  occafion.  Dans  l’in- 
tervalle , le  célébré  Oglethorpe  ayant 
yû  la  Lettre , qui  étoit  en  Arabe  , & 
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qu’il  prit  foin  de  faire  traduire  dans 
rUniverfité  d’Oxford , fut  touché  d’u- 
ne fi  vive  compaflion  , qu’il  engagea 
Hunt  par  une  fomme  dont  il  lui  fit  Ion 
billet , à faire  amener  Job  en  Angle- 
terre. Hunt  écrivit  aufîi-tôt  à fon  Fac- 
teur d’Anapolïs  , qui  racheta  Job  de 
Tolfey,  & le  fit  partir  fur  le  William , 
commandé  par  le  Capitaine  Wright. 
Bluet , Auteur  de  fon  Hiftoire , fit  le 
voyage  fur  le  même  Vaiffeau. 

Pendant  quelques  femaines  que  Job 
fut  en  mer , il  acheva  d’apprendre  af- 
fez  d’Anglois  pour  l’entendre  & pour 
expliquer  une  partie  de  fes  idees.  Sa 
conduite  & fes  maniérés  lui  gagnèrent 
l’eftime  & l’amitié  de  tout  le  monde. 
En  arrivant  à Londres  au  mois  d’A- 
vril  1733  , il  n’y  trouva  pas  le  géné- 
reux Oglethorpe  qui  étoit  parti  pour 
la  Géorgie  ; mais  Hunt  lui  fournit  un 
logement  à Lime^houfc.  Bluet , qui  alla 
pafler  quelque  tems  à la  campagne 3 
l’ayant  vifité  à fon  retour  , lui  trouva 
le  vifage  fort  abbatu.  Quelques  per- 
fpnnes  avoient  demande  à l’acheter  ; 
& la  crainte  que  fa  rançon  ne  fûtmife 
à trop  haut  prix , ou  que  de  nouveaux 
maîtres  ne  le  fifient  partir  pour  quel- 
que. Pays  éloigné  , le  jettojt  dans 
une  vive  inquiétude.  Bluet  obtint  de 
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Job  ben  Hunt  la  permiflion  de  le  prendre  dans 
saiomon.  fa  maifon  <je  Cheshunt , au  Comté  de 
17.33.  Hertford,  enprdmëftant  de  fie  pas  difc 
pofer  de  lui  fans  le  confentement  de 
Biuct  ie  me-  fon  maître.  Job  reçut  beaucoup  de  ca^ 
pagne? cam"  redeS  de  tous  les  honnêtes  gens  du 
Pays  ,qui  parurent  charmés  de  fort  en- 
tretien & fort  touchés  de  fes  infortu- 
nes. On  IUi  fit  quantité  de  préfens  ; & 
plufieurs  perfonnes  propoferent  de  le- 
ver une  fournie  parfoufcription , pour 
payer  le  prix  de  fa  liberté. 

Le  jour  qui  précéda  fon  retour'  à 
Londres  , il  reçut  une  Lettre  quipor- 
toit  fon  adreffe  , & qui  étant  venue 
fous  une  enveloppe  au  Chevalier  By~ 
» bla  Lakc , avoit  été  remife  à la  Comi 
pagnie  d’Afrique.  L’Auteur  n’ajouté 
pas  de  qui  elle  étoit , quoiqu’il  paroiffe 
allez  qu’elle  venoit  d’Oglethorpe;mais 
...  . en  conféquence,  les  DirefJeurs  de  tat 
Compagnie  ordonnèrent  â Mi  Hunt 
de  leur  fournir  le  mémoire  de  toute  la 
D’honnêtes  dépenfe  qu’il  avoit  faite  pour  Job.Ellé 
fc'u  ? ra-  montoit  à cinquante-neuf  livres  fter- 
chettènt  fa  ii.  ling , qui  lui  furent  payées  par  la  Oom- 
• pagnie.  Cependant  Job  n’étoit  pas;d& 
•‘J-  livré  de  fes  craintes.  Il  fe  figura  qu?il 
„ auroit  à payer  une  grande  rançon  lorf- 
qu’il  feroit  retourné  dans  fon  Pays.  La 
Joufcription  n’étoit  pas  encore  com- 
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roencée.  Bluet  ayant  rertbuvellé  cette  jdfô  bEh  ' 
propofition , un  homme  de  mérite  en-  Salomon» 
treprit  delà  faire  réufiîr  en  foufcri-*  1733; 
yant  le  premier.  Son  exemple  fut  fuiyi 
avec  emprelfement.  Enfin  la  fornme 
étant,  remplie  , Job  obtint  la  liberté  ; 

& la  Compagnie  d’Afrique  fe  chargea 
de  fon  logement  & de  fon  entretien 
jufqu’à  fon  départ. 

11  vécut  quelque  tems  dans  une  fi- 
tuation  tranquille , occupé  à vifiter  fes 
amis  & fes  bienfaiteurs.  Le  Chevalier 
Hans  Sloane , qui  étoit  de  ce  nombre, 
l’employoit  fouvent  à traduire  des 
manuscrits  Arabes  & des  infcriptions 
de  médailles.  Un  jour  qu’il  étoit  chez  1 

lui , il  marqua  une  vive  curiofité  de 
voir  la  Famille  Royale.  Le  Chevalier  n £ft  pr6. 
|ui  promit  de  le  fatisfaire  lorfqu’il  fe-  fencé  fcj» 
roit  vêtu  a fiez  proprement  pour  pa-  reflë  par  les 
roître  à la  Cour.  Aufli-tôt  les  amis  de  Seigneurs. 
Job  lui  firent  faire  un;riche  habit  de 
foie  r,  dans  la  forme  de  fon  Pays.  Il 
fut  préfenté  dans  cet  état  au  Roi,  à la 
Reine , aux  deux  Princes  & aux  Prin- 
ceffes.  La  Reine  lui  fit  préfent  d’une 
belle  montre  d’or;  & le  même  iour,  il 
eut  l’honneur  de  dîner  avec  le  Duc  de 
Montagu  & d’autres  Seigneurs , qui  fe 
réunirent  enfuite  pour  lui  faire  préfent 

d’unie  fournie  honnête.  Le  Duc  de 
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Moiitagu  le  mena  fouvent  à fa  maifori  * 
de  campagne  ; & lui  montrant  les  ink 
trumens  qui  fervent  à-  l’agriculture  & 
au  jardinage , il  chargea fesgèiis  de  lui 
en  apprendre  l’ufage.  Lorlque  Job  Vè 
vit  près  de  fon  départ  , le  même  Sei* 
gneur  fit  faire  pour  lui  un  grand  nom* 
bre  de  ces  inftrumens,  qui  furent  mi^. 
dans  des  caifles  & portés  fur  fon  Vaif* 
feau.  Il  reçut  divers  autres  préfens  de 
plufieurs  perfonnes  de  qualité , jufiqu’à 
îa  valeur  de  cinq  cens  livres  fteriingi 
Enfin , après  avoir  paffë  quatorze  mois 
à Londres , il  s’embarqua  au  mois  de 
Juillet  1734  , fur  un  Vaifleau  de  la 
Compagnie  , qui  pàrtoit  pour  la  n-* 
vière  de  Cambra.  ’ r v.itri 

Bluet  finiffant  ici  fes  Mémoires  , 
c’cft  du  Journal  de  Moore  qu’il  faut 
emprunter  le  refte  de  cette  narration. 

Job  aborda  au  Fort  Anglois  le  8 
id’Août.  Il  étoit  recommande  particu- 
lièrement par  les  Direôeurs;  de  la 
Compagnie  au  Gouverneur  & aux 
Faflteurs  du  Pays.  Ih  lé  traitèrent  avec 
autant  de  refpeô  que  de  civilité.  L’eA 
pérance  de  trouver  quelqu’un  de  fes 
Compatriotes  à Joar,  qui  n’eft  qu’à 
fépt  journées  de  Bunda  , le  fit  partir 
le  23  fur  la  Chaloupe  la  KtnommU , 
avec  Moore  qui  alloit  prendre  la  di* 


Digilized  by  Google 


DES  Vo  Y A Ô E S,ltr.  VIT.  55  5 

reftion  de  ce  Comptoir.  Le  1 6 au  foir, 
ils  arrivèrent  dans  la  Crique  de  Da- 
marenra.  Job  fe  trouvant  affis  fous  un 
arbre  avec  les  Anglois , vit  pafler  fepç 
ou  huit  Nègres  , de  la  nation  de  ceux 
qui  l’avoient  fait  efclave  à trente  mil- 
les du  même  lieu.  Quoiqu’il  fut  d’un 
caraftere  modéré  , il  eut  peine  à fe 
contenir  ; & fon  premier  mouvement 
le  portoità  les  tuer , d’un  fabre  & de 
deux  piftolets  dont  il  étoit  toujours! 
armé.  Moore  lui  fit  perdre  cette  pen- 
fée  , en  lui  représentant  l’imprudence 
& le  danger  de  fon  deffein.  Ils  firent 
approcher  les  Nègres , pour  leur  faire 
diverfes  queftions  , & leur  demander 
particulièrement  ce  qu’étoit  devenu  le 
Roi  leur  maître , qui  a voit  jétté  Job 
dans  l’efclavage. 

Ils  répondirent  que  ce  Prince  a voit 
percjji  la  vie  d’un  coup  de  piftolet , 
qu’il  portoit  ordinairement  pendu  au 
cou  , & qui  étant  parti  par  hazard  l’a* 
voit  tué  fur  le  champ.  II  y avoit  beau- 
coup d’apparence  que  ce  piftolet  ve- 
noit  du  Capitaine  Pyke , & faifoit  par- 
tie des  marchandifes  que  le  Roi  avoit 
reçûes  pour  le  prix  de  Job.  Aufli  Job 
fut-il  fi  tranfporté  de  joie , que  tom- 
bant à genoux , il  remercia  Mahomet 
d’avoir  détruit  fon  ennemi  par  les  biens 
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mêmes  qui  avoient  été  le  fruit  de  (on 
crime  ; & fe  tournant  vers  Moore  : 
Vous  voyez , lui  dit-il , que  le  Ciel 
n’a  point  approuvé  que  cet  homme 
m’eû,t  fait  efclave , &.  qu’il  a fait  fervir 
à fa  punition  les  mêniies, armes  pour 
lefquelles  fai  été  vendu.  Cependant 
je  dois  lui  pardonner,  ajouta -t- il , 
parce  que  fi  je  n’avois  pas  été  vendu  , 
je  ne  fçaurois  pas  la  Langue  Angloife, 
je  n’aurois  pas  mille  chofes  utiles  & 
précieufes  que  je  poflede,  je  n’aurois 
pas  vû  un  Pays  tel  que  l’Angleterre , 
& des  hommes  aufii  généreux  que  j’en 
ai  trouvés  dans  cette  Contrée. 

• La  Chaloupe  étant  arrivée  le  pre- 
mier de  Septembre  à Joar,  Job  dépê- 
cha le  14  un  Exprès  à Bunda , pour 
donner  avis  de  Ion  retour  à fes  amis. 
Ce  Meflàger  étoit  un  Fouli , qui  fe 
trouva  de  la  connoiflance  de  Job  , & 
qui  marqua  une  joie  extrême  de  fe  re- 
voir. C’étoit  prefque  le  feul  Afriquain 
qu’on  eut  jamais  vû  revenir  de  l’efcla- 
vage.  Job  fit  prier  fon  pere  de  ne  pas 
venir  au-devant  de. lui;  parce  que  le 
voyage  étoit  trop  long , & que  fuivant 
l’ordre  de  la  nature  c’étoient  les  jeu- 
nes gens , difoit-il , qui  dévoient  aller 
au-devant  des  vieux.  Il  envoya  quel- 
ques préfens  à les  femmes  ;&  le  Fouli 
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fut  chargé  de  lui  amener  le  plus  jeune 
de  les  fils , pour  lequel  il  avoit  une  a f- 
feftion  particulière. 

Dans  l’intervalle , Job  ne  ceffa  point 
de  louer  beaucoup  les  Anglois , par- 
mi les  Nègres  de  la  nation.  Il  ramena 
ces  pauvres  Afriquains  de  la  préven- 
tion où  ils  avoient  toujours  été,  que 
les  Efclaves  étoient  mangés  ou  tués , 
parce  qu’on  n’en  voyoit  pas  revenir 
un  feul.  Entre  les  préfens  qu’il  avoit 
reçus  , il  fe  trouvoit  quelques  mar- 
chandées de  commerce  , qu’il  échan- 
gea pour  une  femme  du  Pays , & pour 
deux  chevaux  qui  dévoient  l'ervir  à 
fion  voyage.  Cependant  il  retourna  le 
26  de  Septembre  à Jamesfort,  dans  la 
crainte  d’être  incommode  à Moore 
jufqu’au  retour  defbn  Meflager. 

Quatre  mois  fe  pafferent  avant 
qu’il  pût  recevoir  les  moindres  infor- 
mations de  Bunda.  Son  impatience  le 
fit  retourner  à Joar  le  29  de  Janvier 
1735.  Le  14  du  mois  fuivant,  il  vit 
arriver  enfin  le  Fo.uli  avec  des  Lettres. 
Mais  elles  ne  lui  apportaient  que  de 
fâcheufes  nouvelles.  Son  pere  étoit 
mort  ,avec  la  confolation  néanmoins 
d’avoir  appris , en  expirant , le  retour 
de  fon  fils  & la  figure  qu’il  avoit  faite 
en  Angleterre.  Une  des  femmes  de  Job 
Tome  IX  P 
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s’étoit  remariée  dans  fon  abfence  ; & 
le  fécond  mari  avoir  pris  la  fuite  en 
apprenant  l’arrivée  du  premier.  De- 
puis trois  ou  quatre  ans  , la  guerre 
avoit  fait  tant  de  ravages  dans  le  Pays 
de  Bunda , qu’il  n’y  relloit  plus  de  bef- 
tiaux. 

Avec  le  Meffager , il  étoit  arrivé 
un  des  anciens  amis  de  Job,  qu’il  fut 
charmé  de  revoir.  Mais  il  parut  fort 
touché  de  la  mort  de  fon  pere  & des 
malheurs  de  fa  patrie.  Il  protefta  qu’il 
pardonnoit  à fa  femme  , & même  à 
l’homme  qui  l’a  voit  époufée.  Us  a- 
voient  raifon,  difoit-il,  de  me  croire 
mort , puifque  j’étois  paffé  dans  un 
Pays  d’où  jamais  aucun  Fouli  n’eft  re- 
venu. Sès  entretiens  avec  fon  ami  du- 
rèrent trois  ou  quatre  jours , fans  aur 
tre  interruption  que  celle  des  repas  & 
du  fommeil. 

Lorfque  Moore  quitta  l’Afrique,  il 
laifla  Job  à Joar  avec  le  Gouverneur 
Hull,  prêts  à partir  tous  deux  pour 
Yanimarrcw , d’où  ils  dévoient  fe  ren- 
dre à la  Forêt  des  gommes , qui  eft 
proche  de  Bunda.  Job  le  chargea  de 
plufieurs  Lettres  pour  le  Duc  de  Mon- 
tagu , la  Compagnie  d’Afrique , Ogle- 
thorpe , & fes  principaux  bienfaiteurs. 
Elles^étoient  remplies  des  plus  vives 
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marques  de  fa  reconnoiffance , & de  JoB  Ben 
fon  affeûion  pourla  Nation  Angloife,  Salomo». 

A l’égard  de  la  figure  & du  cara&e-  . . 
re  perfbnnel  de  Job  , Bluet  nous  ap-  ' * 
prend  qu’il  avoit  cinq  pieds  dix  pou-  Figure  & 
ces  de  haut , qu’il  étoit  bienfait  & de  Job  neï  s«- 
bonne  conftitution.  Ses  abftinences  iopkmu 
de  Religion , qu’il  obfervoit  jufqu’au 
fcrupule  , & les  fatigues  qu’il  avoit 
efïuyées , le  faifoient  paroître  maigre 
& foible;  mais  fa  phyfionomie  n’en 
étoit  pas  moins  agréable.  Il  avoit  les 
cheveux  longs,  noirs,  naturellement 
frifés , & fort  différens  par  conféquent 
de  ceux  des  Nègres. 

Ses  qualités  naturelles  étoient  ex- 
cellentes. Il  avoit  le  jugement  folide, 
la  mémoire  facile  , & beaucoup  de 
netteté  dans  toutes  fes  idées.  Malgré 
fcs  préjugés  de  Religion , il  raifonnoit 
avec  beaucoup  de  modération  & d’im- 
partialité. Tous  fes  difcours  portoient 
le  cara&ere  du  bon  fens , de  la  bonne 
foi , & d’un  amour  ardent  pour  la  vé-,  • 
rite  , avec  un  defir  pafîionné  de  ta 
trouver. 

Sa  pénétration  fe  fît  remarquer  dans  Sa  p<çnétra. 
une  infinité  d’occafions.  Il  concevoit  tion. 
fans  peine  le  méchanifme  des  inflru- 
mens.  Après  lui  avoir  fait  voir  une 
pendule  & une  charrue  , on  lui  en 

pii 
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montra  les  pièces  fé  parées , qu’il  re- 
joignit lui-même , fans  le  fecours  de 
perfonne. 

Sa  mémoire  étoit  fi  extraordinaire  , 
qu’ayant  appris  l’Alkoran  par  cœur  à 
quinze  ans  , il  en  fit  trois  copies  de  fa 
main  en  Angleterre , fans  autre  mo- 
dèle que  celui  qu’il  portoit  dans  fa  tê- 
te , & fans  fefervir  même  de  la  pre- 
mierecopie  pour  faire  les  deux  autres. 
Ilfourioit,  lorlqurl  entendoit  parler 
d’oubli , comme  d’une  foiblefie  dont 
il  n’avoit  aucune  notion. 

Son  humeur  étoit  un  heureux  mé- 
lange de  gravité  & d’enjouement, 
une  douceur  confiante  , affaifonnée 
d’un  degré  convenable  de  vivacité  , 
& cette  forte  de  compafiion  générale 
qui  rend  le  cœurfenfible  à tout.  Dans 
la  converfation , il  entendoit  fort  bien 
la  plaifanterie.  Il  fçavoit  quelquefois 
amufer  fa  compagnie  par  un  trait  in- 
génieux ou  par  quelque  récit  agréa- 
ble ; mais  avec  beaucoup  de  ménage- 
ment pour  la  Religion  & les  bonnes 
mœurs.  Cependant  fes  inclinations 
douces  & religieufes  n’excluoient  pas 
le  courage.  Il  racontoit  que  partant 
un  jour  dans  le  Pays  des  Arabes  (91)  , 

J .K  2 il  > w ' * • ’ » 
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avec  quatre  de  fes  Domefliques  , il  j0B  Bew 
avoit  été  attaqué  par  quinze  de  ces  Salomon. 
Vagabonds,  qui  font  une  forte  de  Ban-  - 
dits  ou  de  Voleurs . 1 1 fe  mit  en défen-  7 ^ * 

fe  ; & plaçant  un  de  fes  gens  pour  ob-  Exmtpicsde 
ferver  l’ennemi  , il  fe  difpofa  fiere-  foncourasc- 
ment  au  combat  avec  les  trois  autres. 


Il  perdit  un  homme  dans  l’aélion  ; & 
lui-même  il  fut  bleffé  au  bras , d’un 
coup  d’épieu.  Mais  ayant  tué  le  Ca- 
pitaine Arabe  & deux  de  fes  Brigands, 
il  força  le  refte  de  prendre  la  fuite.  Un 
autre  jour , ayant  trouvé  une  des  va- 
ches de  fon  pere  à demi  dévorée  , il 
réfolut  de  furprendre  le  monflre.  Il  fe 
plaça  fur  un  arbre , près  de  la  vache  ; 
& vers  le  foir  il  .vit  paroître  deux 
Lions  , qui  s’avancèrent  à pas  lents  , 
& jettant  leurs  regards  autour  d’eux 
avec  un  air  de  défiance.  L’un  s’étant 


approché,  Job  le  perça  d’une  fléché 
• empoifonnée  , qui  le  fit  tomber  fur  la 
place.  Le  fécond  qui  vint  énfuite,fut 
aufli  bleffé  ; mais  il  eut  la  force  de  s’é- 
loigner en  rugiflant,  & le  lendemain 
il  fut  trouvé  mort  à cinq  cens  pas  du 
même  lieu. 


L’averfion  de  Job  alloit  fi  loin  pour  son  aw- 
les  peintures , qu’on  eut  beaucoup  de  f,c.n  f10lir  Ic* 
peine  a le  faire  conientir  qu  on  tirât 
fon  portrait,  Lorfque  la  tête  fut  ache- 
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je»  bïn  vée , on  lui  demanda  dans  quels  habits 
Salomon,  jj  voui0it  paroître  ; & fur  le  choix  qu’il 
1725.  ht  de  l’habillement  de  fon  Pays,  on 
lui  dit  qu’on  ne  pouvoit  le  fatisfaire 
• fans  avoir  vu  les  habits  dont  il  parloit, 
ou  du  moins  fans  en  avoir  entendu  la 
defcription.  Pourquoi  donc , répliqua 
Job , vos  Peintres  veulent-ils  repré- 
fenter  Dieu,  qu’ils  n’ont  jamais  vit? 

Sa  Religion  étoitle  Mahométifme; 
mais  il  rejettoit  les  notions  d’un  Pa- 
radis fenfuel,  & d’autres  Traditions 
qui  font  reçues  parmi  les  Turcs.  Le 
fond  de  fes  principes  étoit  l’unité  de 
Dieu , dont  il  ne  prononçoit  jamais  le 
nom  fans  quelque  témoignage  parti- 
culier de  refpett.  Les  idées  qu’il  avoit 
de  cet  Etre  fuprême  & d’un  état  fu- 
tur, parurent  fort  jufles  & fort  rai- 
fonnables  aux  Anglois.  Mais  il  étoit 
fi  ferme  dans-  la  perfuafion  de  l’unité 
divine , qu’il  fiit  impoffible  de  le  faire* 
raifonner  paifiblement  fur  la  Trinité. 
On  lui  avoit  donné  un  nouveau  Tef- 
tament  dans  fa  Langue.  Il  le  lut  ; & 
s’expliquant  avec  refpett  fur  ce  Livre, 
il  commença  par  déclarer  que  l’ayant 
examiné  fort  foigneufement  , il  n’y 
avoit  pas  trouvé  un  mot  d’oh  l’on  put 
conclure  qu’il  y eût  trois  Dieux. 

Il  ne  mangeoit  la  chair  d’aucun  ani- 
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mal  s’il  ne  l’avoit  tué  de  fes  propres  jüB  Se* 
mains.  Cependant  il  ne  faifoit  pas  dif-  Salomon. 
ficulté  de  manger  du  poiffon  , mais  il  I7  - - . 
ne  voulut  jamais  toucher  à la  chair  de  / 

Porc. 

Pour  un  homme  qui  a voit  reçu  Ton  son  ravoir, 
éducation  en  Afrique  , les  Anelois  ju-  Livres  &opi- 

, . 1 v • , nions  de  ion 

gerent  que  ton  içavoir  n etoit  pas  me-  pays, 
prifable.  Il  leur  rendit  compte  des  Li- 
vres de  ton  Pays.  Leur  nombre  ne 
furpafle  pas  trente.  Ils  font  écrits  en 
Arabe,  & la  Religion  feule  en  fait  la 
matière.  L’Alkoran , difoit-il , cil  écrit 
par  Dieu  même , qui  prit  la  peine  de 
l’envoyer  par  l’Ange  Gabriel  (93)  à 
Abubeker  , quelque  tems  avant  la 
naiflance  de  Mahomet.  Mais  ce  fut 
Mahomet  qui  apprit  enfuite  à Abube- 
ker  la  maniéré  de  le  lire  ; & pour  l’en- 
tendre , il  faut  avoir  appris  l’Arabe 
par  une  autre  méthode  qu’on  ne  l’ap- 
prend communément.  Job  fçavoit  fort 
bien  la  partie  hitlorique  de  la  Bible. 

Il  parloit  refpeéhieufement  des  ver- 
tueux Perfonnages  qui  font  nommés 
dans  l’Ecriture-Sainte  , fur-tout  de 
Jéfus-Chrift  , qu’il  regardoit  comme 


(95)  Cecieft  contraire 
au  témoignage  de  l’Alko- 
ran  même,  où  Mahomet 
dit  que  ce  Livre  lui  eft  ve- 


nu du  Ciel  à différentes 
fois  par  les  imins  de  ühlfe 
briel. 
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un  Prophète , digne  d’une  plus  longue 
vie,  & qui  auroit  fait  beaucoup  de 
bien  dans  le  monde , s’il  n’eût  péri  mal- 
heureufement  (94)  parla  méchanceté 
des  Juifs.  Mahomet  fut  envoyé  après 
lui , pour  confirmer  & perfe&ionner 
fa  do&rine.  Enfin  Job  fe  comparoit 
fou  vent  à Jofeph  , fils  du  Patriarche 
Jacob  ; & lorfqu’il  eut  appris  que  pour 
le  venger , SamboRoi  de  Futa , avoit 
déclaré  la  guerre  aux  Mandingos  , il 
protefla  qu’il  auroit  fouhaité  de  pou- 
voir l’empêcher;  parce  que  ce  n’é- 
toient  pas  les  Mandingos  , mais  Dieu, 
qui  l’avoit  envoyé  dans  une  Terre 
étrangère. 

§.  II. 

Remarques  tirées  de  Job  Ben  Salomon  furie 
Royaume  de  Futa. 

DAns  le  Pays  de  Job  , dont  on  a 
déjà  remarqué  la  fituation,  les 
Efclaves  & la  plus  vile  partie  du  Peu- 
ple , font  employés  à cultiver  la  ter- 
re , à préparer  le  bled , le  pain  & les 
autres  alimens.  L’agriculture  eft  pour 
eux  un  exercice  fort  pénible  ; parce 

\ 

(94)  Voilà  une  autre  er-  gneur  , devint  fi  femMa- 
Q:eur  ; caries  Mahométans  ble  à lui  , que  les  Juifs  le 
Croient  que  Judas  , après  prirent  pour  lui- même  , & 
avoir  trahi  Notre  - Sei-  le  crucifièrent  à fa  place. 
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qu’ils  n’ont  pas  d’inftrumens  propres 
à labourer  la  terre  , ni  même  à cou- 
per les  grains  dans  leur  maturité.  Ils 
l'ont  obligés,  pour  faire  leur  moiffon, 
d’arracher  le  bled  avec  les  racines  ; 
& pour  le  réduire  en  farine  , ils  le 
broyent  entre  deux  pierres  avec  les 
mains.  Leur  travail  n’eft  pas  moins 
violent  pour  tranfporter  & pour  bâ- 
tir ; car  tout  s’exécute  à force  de  bras. 

Les  perfonnes  de  diftinôion , qui  fe 
picquent  de  lecture  & d’étude , n’ont 
pas  d’autre  lumière  pendant  la  nuit 
que  celle  de  leur  feu.  Cependant  c’eft 
le  tems  de  l’obfcurité  qu’ils  emploient 
à cet  exercice  ; parce  que  dans  les 
principes  du  Pays  , le  jour  eft  pour 
l’ufage  de  ce  qu’on  fçait,  & la  nuit 
pour  s’inftruire.  Une  partie  des  JHa- 
bitans  s’occupent  de  la  chafle  , fur- 
tout  de  celle  des  éléphans,  & font  un 
commerce  d’yvoire  aflez  confidéra- 
ble.  Jobracontoit  qu’un  de  fes  gens, 
accoutumé  à cette  chafle  , avoit  vu 
lin  éléphant  furprendre  un  Lion , le 
porter  près  d’un  bois  , fendre  un  ar- 
bre , mettre  la  tête  de  fon  ennemi  en- 
tre les  deux  parties  du  tronc , & le 
laifler  dans  cet  état  pour  y périr. 
Quoique  ce  récit  paroifTe  fabideux  , 
il  eft  rendu  plus  vraifemblable  par  un 
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job  Ben  autre  exemple  , dont  Job  avoit  été  té- 
Salomon.  moin  lui-même.  Un  jour  qu’il  étoit  à 
jyjij,  la  chafle , il  vit  un  éléphant  tranfpor- 
ter  un  Lion  dans  un  endroit  maréca- 
geux , & lui  tenir  la  tête  enfoncée 
dans  la  boue  pour  l’étouffer.  En  fup- 
pofant  la  vérité  de  ces  deux  faits  , il 
faut  conclure  que  le  lion  & l’éléphant 
fe  portent  une  haine  mortelle. 

_ . « Le  poifon  dont  les  Nègres  enveni- 

De  quoi  eft  f o 

eompofé  le  ment  leurs  fléchés  eft  le  jus  d un  cer- 

poifon  dont  tajn  arj3re  dont  ies  qualités  font  fi  ma- 
Jes  Nègres  , . r r 

enveniment  lignes,  quen  peu  de  tems  le  lang  le 

leurs  fléchés.  trouve  infe£té  par  la  moindre  bleffu- 
re  , & l’animal  le  plus  vigoureux  de- 
vient ftupide  & perd  le  fentiment  ; ce 
qui  n’empêche  pas  les  Habitans  de 
manger  la  chair  des  animaux  qu’ils 
tuent  avec  ces  fléchés.  Aufli-tôt  qu’ils 
les  voyent  tomber,  ils  s’approchent 
& leur  coupent  la  gorge.  Cette  opé- 
ration fait  fortir  apparemment  le  poi- 
’fon  avec  le  fang.  Les  hommes  qui  font 
bleffés  des  mêmes  fléchés  fe  guérif- 
fent  avec  une  herbe  , dont  la  vertu 
efl:  infaillible  , lorfcju’elle  efl  immé- 
diatement appliquée  fur  la  bleffure. 
L’Auteur  prend  ici  l’occafion  d’aflu- 
de  l'Auteur,  rer , comme  le  fruit  particulier  de  f on 
expérience  & de  fes  lumières  ; i°.  que 
dans  tous  les  Pays  qui  produifent  des 
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bêtes  féroces , il  ne  s’en  trouve  pas 
qui  attaquent  volontairement  l’hom- 
me fi  elles  trouvent  le  moyen  de  s’é- 
chapper par  la  fuite  ; 20.  qu’il  n’y  a 
pas  depoifon  violent,  de  quelque  ef- 
pece  qu’on  le  fuppofe  , qui  n’ait  fon 
antidote  ; & que  généralement  la  na- 
ture a placé  l’antidote  près  du  poifon. 

Les  mariages,  dans  le  Pays  de  Job, 
fe  font  avec  peu  de  formalités.  Lorf- 
qu’un  pere  elt  réfolu  de  marier  fon 
fils  , il  fait  fes  propofitions  au  pere  de 
la  fille.  Elles  confiflent  dans  l’olfre 
d’une  certaine  fomme,  que  le  pere  du 
mari  doit  donner  à la  femme  pour  lui 
fervir  de  douaire.  Si  cette  offre  eft 
acceptée , les  deux  peres  & le  jeune 
homme  fe  rendent  chez  le  Prêtre , dé- 
clarent leur  convention , & le  maria- 
ge paffe  aufli-tôt  pour  conclu.  Il  rte 
refte  qu’une  difficulté , qui  confiée  à 
tirer  l’époufe  de  la  maifon  paternelle. 
Tous  fes  coufins  s’affemblent  devant 
la  porte  , pour  en  difputer  l’entrée. 
Mais  le  mari  trouve  le  moyen  de  fe 
les  concilier  par  des  préfens.  11  fait  pa- 
roître  alors  un  de  fes  parens,  bien 
monté , avec  la  commiffion  de  lui  ame- 
ner fa  femme  à cheval.  Mais  à peine 
eft-elle  en  croupe,  que  les  femmes 
commencent  leurs  lamentations  &. 
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s’efforcent  de  l’arrêter.  Cependant  les 
droits  du  mari  l’emportent.  Il  reçoit 
celle  qui  doit  être  la  compagne  de  fa 
vie.  Il  fait  éclater  fa  joie  par  les  feftins 
qu’il  donne  à fes  amis.  Lesréjouiflan- 
ces  durent  plufieurs  jours.  Sa  femme 
efb  la  feule  qui  n’y  eft  point  appellée. 
Elle  n’eft  vue  dé  perfonne , pas  même 
de  fon  mari , aux  yeux  duquel  la  Loi 
veut,  que  pendant  trois  ans  elle  pa- 
roiffe  toujours  voilée.  Ainfi  Job , qui 
n’en  avoit  paffé  que  deux  avec  la  fien- 
ne,  lorfqu’il  tomba  dans  l’efclavage, 
& qui  avoit  eu  d’elle  une  fille , ne  l’a- 
voit  point  encore  vûe  fans  voile.  Pour 
éviter  les  jaloufies  & les  querelles , les 
maris  font  un  partage  égal  du  tems 
entre  leurs  femmes  ; & leur  exaûitude 
à l’obferver  va  fi  loin,  que  pendant 
qu’une  femme  eft  en  couche  , ils  paf- 
fent  feuls  dans  leur  appartement  tou- 
tes les  nuits  qui  lui  appartiennent.  Ils 
ont  le  droit  de  renvoyer  celles  qui  leur 
déplaifent  , mais  en  leur  laiftant  la 
fomme  qu’elles  ont  reçue  pour  douai- 
re. Une  femme  eft  libre  defe  remarier 
après  ce  divorce , & n’en  trouve  pas 
moins  l’occafion  ; au  lieu  que  fi  c’eft 
elle  qui  abandonne  fon  mari , non-feu- 
lement elle  perd  fon  douane,  mais 
elle  tombe  dans  un  mépris  qui  lui  ôte 
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l’efpérance  de  faire  un  fécond  ma- 
riage. 

Outre  la  Circonçifion  , qui  eft  en 
ufage  pour  tous  les  enfans  mâles , il  y 
a une  forte  de  Baptême  pour  les  deux 
fexes.  Au  feptiéme  jour  de  la  naiffan- 
ce  , le  pere  , dans  une  affemblée  de 
parens  & d’amis , donne  un  nom  à l’en- 
fant, & le  Prêtre  l’écrit  fur  un  petit 
morceau  de  bois  poli.  On  tue  enfuite, 
pour  le  feftin , une  vache  ou  une  bre- 
bis , fuivant  les  richeffes  de  la  famille. 
On  la  mange  fur  le  champ , & le  refte 
eft  diftribué  aux  Pauvres  ; après  quoi 
le  Prêtre  lave  l’enfant  dans  une  eau 
pure  , tranfcrit  fon  nom  fur  un  mor- 
ceau de  papier,  qu’il  roule  foigneufe- 
ment,  & le  lui  attache  autour  du  cou, 
pour  y demeurer  jufqu  a ce  qu’il  tom- 
be de  lui-même. 

Les  enterremens  n’ont  rien  de  re- 
marquable. On  enfevelit  le  corps  dans 
la  terre  , avec  quelques  prières , qui 
regardent  moins  les  morts  que  les  vi- 
vans. 

Les  opinions  & les  traditions  du 
Pays  en  matière  de  Religion  , font  à 
peu  près  les  mêmes  que  dans  tous  les 
autres  Pays  Mahométans.  Cependant 
ceux  qui  fe  picquent  d’étude  & de  lu- 
mières , donnent  un  tour  fpirituel  à la 
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do&rine  groffiere  & fenfuelle  de  l’AI- 
koran.  Ils  ont  tant  d’horreur  pour 
l’Idolâtrie , qu’ils  ne  recevroient  pas 
la  moindre  peinture  dans  leurs  maï- 
fons.  L’Auteur  obferve  que  le  voifina- 
ge  d’un  Comptoir  François , où  le  Cul- 
te de  ,1’Eglife  Romaine  ne  leur  eft  pas 
déguifé,  a pu  l’ervir  beaucoup  à leur 
perfuader  que  tous  les  Chrétiens  font 
idolâtres  : mais  fa  remarque  a paru  fi 
miférabîe  aux  Compilateurs  de  ce  Re- 
cueil , qu’ils  le  raillent  de  la  fuppofi- 
tion  (95)  d’un  Comptoir  qu’il  n’a  pu 
nommer  , fur-tout  après  avoir  placé 
Bunda  près  deTombuto,  où  l’on  fçait 
fi  bien  que  les  Nations  de  l’Europe 
n’ont  point  encore  pouffé  leur  com- 
merce. Il  ajoute  qu’il  auroit  pû  s’éten- 
dre , après  Job , fur  les  ufages , les 
maifons  & les  habits  du  Royaume  de 
Futa,  fi  ces  matières  n’avoient  déjà 
été  traitées  fort  amplement  dans  d’au- 
tres (96)  Relations. 


(95)  Les  François  n’ont 
pas  d’Etabhflèmenc  plus 
loin  que  K .y gnu  fur  la  ri- 
vière de  Falcmé  , & Man 
\an:t  fur  cel'e  du  Séné- 
gal. Si  la  remarque  de 
l’Auteur  avou  quelque  vé- 
rité , elle  confîrmcroit 
qu’il  s’eft  trompe  d'autre 
part,  comme  on  l’a  déjà 
foupçonné  dans  une  noce, 


en  prenant  pour  Tombuto 
Tomba-aura  dans  le  Pays 
de  Gaiam  , d’où  le  Corn* 
ptoir  de  Mankanct  n’eft 
pas  fort  éloigné. 

( y6  ) L’Auteur  auroit 
fort  bien  fait  de  nommer 
ces  Relations  ; car  on  n’en 
connoit  pas  qui  ait  parlé 
jufqu’i  prêtent  du  Royau- 
me de  Futa. 
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CHAPITRE  VIII. 

Obfervations  fur  le  commerce,  des 
Européens  dans  la  Gambra. 

JAmesfort , principal  établiffement 
de  la  Compagnie  Royale  d’Afri- 
que fur  la  riviere  de  Gambra  , eft  en 
même-tems  le  boulevard  du  commer- 
ce & des  droits  de  la  Nation  Angloi- 
fe.  Les  François  , fuivantles  informa- 
tions de  Moore  , propoferent  de  l’a- 
cheter en  1719  , dans  la  vue  d’ex- 
clure toutes  les  autres  Nations  de  la 
Gambra  , comme  ils  font  au  Sénégal. 
Mais  le  Parlement  d’Angleterre,  en 
accordant  à la  Compagnie  Royale 
d’Afrique  une  compenfation  pour  l’ou- 
verture & la  liberté  du  commerce  , 
a trouvé  le  moyen  de  conferver  cet 
établilîement  à la  Nation  lorfqu’il 
étoit  prêt  à paffer  dans  des  mains 
étrangères  ; & l’augmentation  des 
droits  , qui  naît  de  celle  du  commer- 
ce , dédommage  avantageufement  le 
Public  de  la  lomme  annuelle  qui  eft 
accordée  pour  l’entretien  des  Forts. 

Le  commerce  de  la  Gambra  eft 
exercé  par  trois  ou  quatre  Chalou- 
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pes  , chacune  de  trente  tonneaux  i 
& par  le  même  nombre  de  Barques 
longues,  qui  font  continuellement  em- 
ployées à fournir  de  l’eau  & des  vi- 
vres à la  Garnifon  de  J âmes  fort , ou 
à tranfporter  des  marchandées  dans 
les  Comptoirs , & rapporter  celles 
que  les  Fadeurs  ont  achetées.  On 
prend  toujours  pour  ce  tranfport  la 
faifon  qui  précédé  les  pluies  ; &,  fi  l’on 
excepte  les  Efclaves  , la  plupart  des 
richefTes  qui  viennent  des  Comptoirs, 
paffent  de  Jamesfort  en  Angleterre. 

Les  Fadeurs  font  envoyés  de  Lon- 
dres ; ou , fi  l’on  emploie  les  Ecrivains 

Îrui  fe  trouvent  dans  1*1  fie  James,  c’eft 
ur  la  caution  de  deux  perfonnes  3 qui 
s’engagent  à la  Compagnie  pour  deux 
mille  livres  fterling  , & fur  un  Billet 
de  l’Employé  même  , qui  s’engage 
aufîi  pour  la  même  fomme.  Malgré 
toutes  ces  précautions  , la  Compa- 
gnie a fouffert  quelquefois  des  pertes 
confidérables  par  l’infidélité  des  Fa- 
deurs ; & lorfqu’il  s’en  elî:  trouvé  de 
coupables , la  Cour  de  la  Chancelle- 
rie les  a traités  avec  tant  d’indulgen- 
ce , que  jamais  la  Compagnie  n’a  tiré 
aucun  avantage  de  les  cautions.  Ce 
Tribunal  fe  retranche  fur  la  qualité 
des  témoins , dont  le  ferment  ne  peut 
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être  admis  , parce  qu’ils  ne  font  pas 
Chrétiens. ( 97). 

En  1731 , la  Compagnie  cherchant 
les  moyens  de  rétablir  fon  commer- 
ce , jugea  qu’il  n’étoit  pas  queftion  de 
troubler  les  ( 98  ) Négocians  particu- 
liers, mais  d’encourager  fes  propres 
agens  à la  fervir  avec  honnêteté.  Dans 
cette  vûe  , elle  fit  diminuer  le  prix 
des  provifions  à Jamesfort,  & don- 
nant plus  d’étendue  à fes  entreprifes  , 
elle  réfolut  de  faire  paffer  dans  fon 
commerce,  des  commodités  qu’elle 
avoit  crues  jufqu’alors  inutiles , telles 
que  des  gommes  , des  écorces , des 
bois  pour  la  teinture,  des  cuirs , &c. 
Pour  avoir  l’occafion  dé  procurer  des 
profits  plus  confidérables  à fes  Fa- 
veurs , elle  propofa  un  avantage  de 
vingt  pour  cent , à ceux  qui  decou- 
vriroient  quelque  nouvelle  efpece  de 
marchandife.  Les  récompenfes  ordi- 
naires furent  réglées  fur  le  pied  de 
cinq  fchellings  par  tête  pour  chaque 

(97)  Voyez  les  Voyages  gnie  , tous  les  particuliers 
de  Moore  , d’oîi  la  plus  d'Angleterre  ont  le  droit 
grande  partie  de  ctt  arti-  de  commercer  dans  le  mS- 
cle  eft  recueilli,  pour  fai-  me  Pays  AinH  leur  com- 
re  un  corps  de  ce  qui  ap-  merce  ne  mc:rite  pas  le 
parcient  au  même  fujet.  nom  â’Interlopc  , qui  ne 

(98)  On  a déjà  vû  plu-  convient  qu’à  la  contrc- 
fieurs  fois  que  malgré  l’é-  bande. 

tablillement  rie  la  Compa-  : 
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Efclave  , cinq  fcheilings  pour  chaque 
quintal  d’y  voire  pefant  cent  livres , 
cinq  fcheilings  pour  chaque  once  dor, 
& deux  fcheilings  & demi  pour  le 
quintal  de  cire. 

Les  Négocians  particuliers  payent 
au  Roi  de  Barra  un  droit  de  cent  vingt 
barres  , fur-tout  pour  le  commerce 
des  Efclaves  , qui  eftfort  brillant  dans 
fes  Etats  ; & ceux  qui  remontent  la 
riviere  , en  cherchant  à commercer 
dans  d’autres  Pays  , ne  laiffent  pas 
de  payer  le  même  droit  à ce  Prince, 
pour  la  liberté  de  prendre  de  l’eau  & 
du  bois.  Moore  eft  perfuadé  qu’il  fe- 
roit  également  avantageux  aux  Corn- 
merçans  particuliers  & à la  Compa- 
gnie 9 que  Jamesfort  fût  le  marché 
commun  de  tous  les- échanges  , c’eft- 
à-dire , que  la  Compagnie  y entretînt 
conftamment  un  nombre  d’Efclaves 
& d’autres  productions  du  Pays,  qui 
fut  fuffifant  pour  fournir  tous  les 
Vaiffeaux  qui  fe  préfenteroient , & 
qu’elle  y reçût  en  échange  les  mar- 
chandifes  dont  leurs  cargaifons  fe- 
roient  compofées , & pour  les  diftri- 
buer  dans  fes  Comptoirs.  Les  Com- 
merçans  particuliers  feroient  sûrs  d’un 
meilleur  prix  à Jamesfort  que  fur  la 
riviere , du  moins  en  faifant  la  cora- 
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penfation  des  hazards  & de  la  dépen- 
de ; fans  compter  le  danger  de  per- 
dre leur  équipage  par  l’intempérie  du 
Climat,  & les  droits  qu’ils  ne  peuvent 
fe  difpenler  de  payer  à quantité  de 
petits  Princes  & d’Alkades.  Ils  évite- 
roient  tous  ces  inconvéniens  , parce 
qu’ils  trouveroient  fur  le  champ  leur 
cargaifon  prête  ; & la  Compagnie  n’y 
trouveroit  pas  moins  fon  compte , 
puifqu’elle  ne  peutacheteravec  avan- 
tage ce  qu’elle  appelle  les  biens  fecs  , 
c’eft-à-dire  , l’yvoire , l’or  , la  cire  , 
&c.  qu’en  achetant  des  Efclaves  avec 
ces  marchandifes.  Qu’elle  vende  fes 
Efclaves  auxNégocians  particuliers, 
elle  recevra  d’eux  de  quoi  s’affortir 
parfaitement  de  marchandifes  de  l’Eu- 
rope ; & , malgré  les  François  & les 
Portugais , elle  fe  trouvera  maîtrefle 
de  tous  les  biens  fecs  de  la  riviere. 
Ajoûtez  qu’elle  auroit  toujours  de 
quoi  charger  immédiatement  fes  pro- 
pres Vaiffeaux  pour  le  retour  en  Eu- 
rope ; ce  qui  lui  feroit  éviter  la  tlé- 
penfe  & la  perte  du  tems  , pour  des 
voyages  de  commerce  au  long  de  la 
riviere , qui , li  l’on  en  croit  Moore  , 
n’ont  jamais  tourné  à fon  avantage. 

La  Compagnie  entretient , de  Ja- 
mesfort , un  commerce  réglé  avec  di- 
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* Commerce  vers  lieux  voifins.  Elle  porte  du  bled 
fcEtA  g a mb.  à St.  Jago  & dans  les  autres  Mes  du 
J-*  . Cap-Verd , pour  en  apporter  du  feî , 

' '*  qui  eft  une  des  marchandifes  les  plus 
^compagnie  utiles  fur  la  riviere  de  Gambra.  Elle 
ne°  lc'  en  apporte  aufli  des  chevaux.  Son 
commerce  avec  Cachao  , qui  n’eft 
qu’à  vingt  lieues  au  Sud,  confifte  en 
cire  ; mais  avec  peu  de  profit , fui- 
vant  Moore  ; parce  que  la  cire  de  ces 
Pays  eft  fi  fale , qu’il  faut  y perdre 
quelquefois  vingt  ou  trente  pour  cent, 
Principal  Le  principal  commerce  de  la  Garn- 
ît": bra  eft  celui  de  l’or , des  Efclaves , de 
Fyvoire , & de  la  cire.  Son  or  eft  d’une 
bonne  qualité.  Les  Nègres  l’apportent 
ordinairement  en  petits  lingots  , un 
peu  plus  gros  vers  le  milieu  , & tour- 
nés en  forme  de  bagues , de  la  valeur 
de  dix  jufqu’à  quarante  fchellings.  Ces 
Nègres  font  de  la  Nation  des  Mandin- 
gos  , & portent  dans  leur  Langue  le 
nom  de  Junkos , c’eft-à-dire  , Mar- 
chands. On  ne  peut  obtenir  d’eux  au- 
cune explication  fur  l’intérieur  de  leur 
Pays.  Les  feules  lumières  que  Moore 
put  fe  procurer , regardent  la  nature 
de  leur  or,  qui  n’étoit  pas,  difoient- 
ils,de(99)  For  lavé,  mais  tiré  du 

On  a vû  dans  les  fur  tout  dans  celles  qui  re- 
E du  lions  précédantes  , gardent  Bambuk , que  cet 
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fein  de  la  mine  , dans  des  montagnes  Commerce 
dont  la  plus  proche  ( i ^ eft  à vingt  DE  1aGamb* 
journées  de  Kower.  Ils  ajoûtoient  que  j 7 o ^ 

les  maijfons  de  leur  Pays  font  bâties  / 
de  pierres , & couvertes  de  terrafles  ; 

& que  les  petits  coutelas  à manche 
de  bois  qu’ils  ont  avec  eux , fe  font 
dans  la  même  Contrée.  L’acier  eneft 
excellent. 

Les  mêmes  Marchands  amènent  ^ 
dans  certaines  années  jufqu’à  deux 
mille  Efclaves , dont  ils  afliirent  que 
la  plupart  font  des  prifonniers  de 
guerre  qu’ils  achettent  de  différens 
Princes.  Le  plus  grand  nombre  de  ces 
miférables  Éfclaves,  eftde  deux  Na- 
tions qu’ils  nomment  eux  - mêmes 
Rumbrongs  ( 2 ) & Pecharis  , dont  le 
langage  eft  fort  différent , & qui  ha- 
bitent fort  loin  dans  les  terres.  On  les  Maniéré  d’a- 
amene  liés  par  le  cou  avec  des  cordes  Tncr  les  ef' 

• x 1 • • 1 t >•  clavcs> 

de  cuir  , a trois  ou  quatre  pieds  de  di- 
ftance  l’un  de  Fautre , & trente  ou  qua- 
rante dans  une  même  ligne.  On  les 
charge  d’un  fac  de  bled  , ou  d’une 
dent  d’éléphant  fur  la  tête.  Après  être 

or  fe  trouve  dans  le  fable,  Bainbuk. 
dont  on  le  tire  en  le  la-  (a)  C’eft  apparemment 
vant.  le  Peuple  qu’on  a nommé 

(1)  A juger  par  la  di-  ci-deflus  ii  embarras.  Ces 
fiance  , ces  mines  font  deux  Nations  font  au  delà 
apparemment  celles  de  de  Bambuk  versTombuto, 
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fortis  des  montagnes , ils  ont  de  grands 
bois  à traverfer  ; & comme  il  ne  s’y 
trouve  pas  d’eau , on  les  charge  en- 
core de  leur  propre  provifion  dans 
des  facs  de  peau.  Moore,  fans  avoir 
pris  la  peine  de  compter  les  Mar- 
chands de  la  Caravane,  jugea  qu’ils 
étoient  au  nombre  de  cent.  Ils  fe  ré- 
pandent dans  diverfes  Régions  avec 
des  marchandifes  Angloifes , dont  ils 
font  des  échanges  pour  les  marchan- 
difes du  Pays  qu’ils  apportent  aux 
Comptoirs.  Outre  les  Efclaves  , ils 
emploient  des  ânes  pour  le  tranfport 
de  leurs  effets  ; mais  on  ne  leur  voit 
jamais  de  chevaux  ni  de  chameaux. 

Lès  Anglois  achettent  auffi  beau- 
coup d’Efclaves , des  Pays  mêmes  qui 
bordent  la  riviere.  Ce  font  ordinaire- 
ment, ou  des  prifonniers  de  guerre  , 
ou  des  criminels  condamnés  , ou  des 
Habitans  enlevés  par  la  perfidie  de 
leurs  voifins.  Mais  quoique  les  der- 
niers foient  en  affez  grand  nombre  , 
les  Agens  de  la  Compagnie  ont  or- 
dre de  ne  les  pas  acheter  fans  avoir 
averti  l’Alkade  ou  le  Chef  du  lieu. 
Depuis  que  le  commerce  des  Efcla- 
ves eft  introduit  , toutes  les  punitions 
entre  les  Nègres  fe  réduifent  à l’efcla- 
vage,  & leur  juftice  eft  devenue  plus 
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févere , pour  le  feul  avantage  qufcles 
Princes  tirent  de  la  vente  des  crimi- 
nels. Ainfi,  non-feulement  le  meur- 
tre , le  vol , & l’adultere  , mais  les 
moindres  fautes  expofent  un  malheu- 
reux Nègre  au  même  châtiment.  Moo- 
re raconte  que  dans  le  Royaume  de 
Kantor  un  Habitant  du  Pays  voulant 
tuer  un  tigre  qui  mangeoit  fa  chevre, 
tua  par  hazard  un  homme.  Le  Roi , 
quoiqu’informé  de  l’innocence  de  fes 
intentions , le  condamna  , lui , fa  mè- 
re , fes  trois  freres  & fes  trois  l'œurs , 
à partir  au  nombre  des  Efclaves  qu’il 
devoit  vendre  aux  Anglois , & profi- 
ta du  prix  de  la  vente.  On  amena  un 
jour  à Moore  un  homme  deTamani, 
qu’on  lui  propofa  d’acheter , parce 
qu’il  avoit  volé  une  pipe  de  tabac.  Il 
envoya  aufii-tôt  prier  l’Alkade  de  mo- 
dérer une  fentence  fi  rigoureufe  ; & 
s’étant  entremis  pour  faire  accepter 
une  compofition  à l’offenfé , il  obtint 
que  le  criminel  demeurât  libre.  Le 
nombre  des  Efclaves  qui  fe  vendent 
fur  la  riviere , fans  y comprendre  ceux 
qui  font  amenés  par  les  Marchands  , 
monte  quelquefois  à mille  , fuivant 
la  violence  & la  durée  ( 3 ) des  guer?- 

(3)  Il  paroît  par  les  re-  abondante.  Aufii  turent- 
jjiüres  de  la  Compagnie  , elles  continuelles  entre  les 
l’apnée'i7}4futlaplus  Nègres, 
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res. ‘Les  hommes  & les  femmes  font 
ordinairement  plus  cher%que  les  jeu- 
nes gens.  Cependant  on  a demandé 
depuis  peu  , un  fi  grand  nombre  de 
jeunes  gens  des  deux  fexes  pour  Ca- 
dix & pour  Lisbonne,  que  le  prix  n’en 
eft  plus  différent. 

Comme  c’eft  l’yvoire  qui  tient  le 
troifiéme  rang  du  commerce  après  l’or 
& les  Efclaves , les  Mandingos  appor- 
un  grand  nombre  de 
. 11  le  les  procurent , 
ou  parla  chaffe , en  tuant  ces  animaux 
à coups  de  fléchés  & d’épieu  , ou  par 
leurs  recherches  dans  les  Forêts  , qui 
fe  trouvent  rarement  fans  quelques 
relies  de  ces  cadavres , dont  les  autres 
bêtes  ont  dévoré  la  chair.  Tout  Nègre 
qui  tue  un  éléphant , a la  liberté  d’en 
vendre  la  chair  & les  dents.  Mais  l’y- 
voire  dont  les  Mandingos  font  chargés 
vient  ordinairement  de  fort  loin.  Com- 
me il  fe  trouve  quelquefois , dans  les 
Forêts,  des  dents  qui  ne  font  accom- 
pagnées d’aucune  autre  partie  du 
corps , Moore  doute  fi  elles  font  d’un 
éléphant  mort , ou  fi  ces  animaux  peu- 
vent les  perdre  par  quelque  accident. 
La  plus  groffe  qu’il  ait  jamais  vûe  , 
pefoit  cent  trente  livres.  Le  prix  du 
quintal  augmente  beaucoup  par  la 

groffeur 


tent  quelquefois 
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gre  fleur  des  dents.  Une  dent  qui  pefe 
cent  livres  , fe  vend  plus  cher  que 
trois  dents  qui  peferoient  enfemble 
cent  quarante  livres.  Elles  perdent 
quelque  chofe  de  leur  valeur  , lors- 
qu'elles font  caflees  parla  pointe.  Les 
unes  font  blanches  , d’autres  jaunes  ; 
mais  la  différence  de  la  couleur  n’en 
met  pas  dans  le  prix. 

C’eft  la. cire  qui  tient  le  quatrième 
rang  dans  le  commerce  de  la  Gambra. 
Cette  partie  peut  recevoir  beaucoup 
d’augmentation.  Les  ruches  des  Man- 
dingos  font  de  pî^lle  , & leur  forme 
reflemble  aflez  à celles  de  l’Europe. 
Ils  les  couvrent  de  branches  d’arbres. 
Lorfque  la  gouffre  eft  en  état  d’être  ti- 
rée , ils  la  preflent  pour  en  faire  fortir 
le  miel  ; qui  leur  fert  à faire  une  ef- 
pece  de  vin , peu  différent  de  notre 
hydromel.  Enfuite  ils  font  bouillir  la 
cire  dans  l’eau , & la  paflent  au-tra- 
vers  d’un  drap  de  crin , d’où  elle  tom- 
be dans  des  trous  qui  font  faits  exprès 
dans  la  terre.  Ils  en  font  une  prodi- 
gieufe  quantité  , quife  vend  fort  bien 
fur  toute  la  riviere.  Les  pains  ou  les 
mafles  pefent  depuis  vingt  jufqu’-à 
cent  vingt  livres.  Comme  la  plus  belle 
cire  eft  celle  qui  eft  la  plus  nette , on 
la  met  à l’épreuve  avec  la  fonde. 

Tome  UC,  Q 
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La  gomme  tient  le  cinquième  rang; 
Mais  ce  commerce  eft  nouveau  fur  la 
Gambra , & demande  auüîi  d’être  per- 
fectionné. On  en  jugera  par  quelques 
extraits  (4)  du  Journal  de  Moore. 

Le  27  de  Juillet  1732  , il  lui  vint 
de  Jamesfort  à Joar  un  ordre  de  la 
Compagnie  , fuivant  lequel  il  devoit 
raffembler  dans  fon  Comptoir , la  plus 
grande  quantité  qu’il  lui  feroit  poflible 
de  biens  fecs , entre  lefquels  on  nom- 
moit  les  gommes.  On  ajoutoit  que  les 
Directeurs  , au  nombre  defquels  M. 
Oglethorpe  avoit  été  nouvellement 
choifi , & pour  lefquels  l’avis  de  M. 
Hayes  étoit  d’un  grand  poids , ne  vou- 
loient  rien  épargner  pour  établir  le 
commerce  de  la  gomme. 

Au  mois  de  Septembre  173  3 , Huit , 
alors  premier  Fadeur  de  la  Compa- 
gnie fur  la  Gambra , entreprit  de  faire 
de  nouvelles  découvertes  fur  la  riviè- 
re de  Vintain , qui  tombe  dans  la  Gam- 
bra du  côté  du  Sud  , environ  trois 
lieues  au-deflus  du  Fort  , & fur  la- 
quelle les  Agens  de  la  Compagnie  n’a- 
voient  point  encore  été  plus  loin  que 
Jtreja.  La  demeure  de  Hull  étant  alors 
dans  cette  Ville  , il  en  partit  fur  une 

(4)  Voyage s de  Moo.c,  pag.  92.  Voyez  ci  ddfos, 
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Barque  longue  ; & dans  quatre  marées 
il  arriva  aux  bords  d’un  Pays  très-fer- 
tile , dont  les  Habitans  ont  plus  de  ci- 
vilité & d’induftrie  que  ceux  de  la 
Gambra.  Les  Villes  font  aufïi  en  plus 
grand  nombre  & mieux  peuplées  , 
leurs  beftiaux  & leur  volaille  d’une 
efpece  plus  forte  ; enfin  Hull  jugea 
qu’on  pouvoit  tirer  de  ce  Canton  une 
grande  abondance  de  commodités  , 
fur-tout  de  coton , d’indigo  & de  cuirs. 
Il  y découvrit  de  la  gomme , dont  il 
prit  des  eflais  ; & les  Habitans  s’enga- 
gèrent à lui  en  fournir  beaucoup.  L’ar- 
bre , fuivant  la  defcription  qu’il  en  fit, 
parut  être  le  même  que  celui  d’oii  l’on 
tire  la  gomme  du  Sénégal.  Elle  fut  mife 
à l’épreuve  , & l’on  reconnut  qu’elle 
étoit  fort  fupérieure  à celle  qu’on  avoit 
trouvée  jufqu’alors  dans  les  Pays  voi- 
finsde  la  Gambra , & prefqu’aufîi  bon- 
ne que  celle  du  Sénégal.  Les  Habitans 
a voient  marqué  beaucoup  d’empref- 
fement  pour  obtenir  un  Comptoir  de 
la  Compagnie. 

V ers  le  mois  de  Décembre  de  la  mê- 
me année,  Jonko Sonko , Alkaded’Ya- 
nimarrew  , fe  trouvant  à Jamesfort , 
Hull  lui  infpira  le  deffein  d’envoyer 
Malacai  Kon  & Malakacai  See  , deux 
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couvertes  au  Nord  dans  l’Intérieur  des 
terres.  Ils  partirent  dans  cette  vue , & 
revinrent  quelques  mois  après  , avee  - 
des  effais  de  gomme  qu’on  leur  avoit 
recommandé  d’apporter.  Hull  rend  té- 
moignage (q)  qu’elle  étoit  fort  belle  , 
qu’elle  pou  voit  fort  bien  porterie  nom 
de  gomme  arabique  ; qu’elle  étoit  pro- 
pre aux  mêmes  uiages,  faine,  nourrif- 
fante  pour  un  corps  en  bonne  fanté, 
& capable  de  fervir  de  remede  dans 
plufieurs  maladies. 

Le  16  de  Mars  1735,  Hull  parvenu 
à l’office  de  Gouverneur  , arriva  au 
Port  de  Joar , dans  la  réfolution  de  fe 
rendre  par  terre  avec  Job  Ben  Salo- 
mon ,à  la  Forêt  des  gommes.  Avant 
fon  départ  il  vit  le  Roi  de  Y ani , pour 
regler  avec  lui  & les  Chefs  des  Villes 
tout  ce  qui  concernoit  ce  commerce. 
Ils  lui  promirent  de  céder  à la  Com- 
pagnie un  droit  exclulif  fur  la  partie 
de  la  Forêt  qui  leur  appartenoit.  Plu-»- 
fleurs  Seigneurs  Jalofs  lui  donnèrent 
les  mêmes  affurances , & lui  firent  pré- 
lent  de  quelques  effais  de  gomme  qui 
furent  envoyés  en  Angleterre.  Mais  le  . 
Roi  d’Yani  ayant  été  tué  dans  une  ba? 
taille  , & les  troubles  n’étant  pas  di  mi- 

fs)  Voyez  une  Littré  de  Hull  du  5 Novembre  17j.fi  3 
la  «n  du  Journal  de  .Moore, 


Digitized  by  Google 


©es  Voyages,  Liv.VlI.  365  

©ués  dans  le  Pays  , cette  entreprife  Commerce 
n’eut  pas  d’autre  fuccès  de  ce  côté-là.  Ds  laGamb* 
Hull  attendoit  de  jour  en  jour  l’arri-  1735* 
vée  d’un  Meffager  qu’il  avoir  envoyé 
-au  Roi  de  Futa.  Enfin  la  faifon  des 
pluies  approchant , il  fut  obligé  de  re- 
noncer pour  cette  année  au  voyage  de 
la  Forêt  ; d’autant  plus  qu’ayant  be- 
foin  de  faire  une  provifion  d’eau  pour 
fept  jours  de  marche , il  manquoit  de 
commodités  pour  ce  tranfport.  Ce- 
pendant il  n’étoit  pas  moins  réfolu  de 
revenir  à fon  projet  après  les  pluies;& 

«dans  une  autre  Lettre  (6)  il  affure  qu’il 
l’a u roi t exécuté , fi  les  François  n’euf- 
fent  fait  alors  quelques  propofitions  , 

& tenté  de  faire  valoir  leurs  préten- 
tions fur  la  riviere.  Cet  obftacle  arrê- 
ta les  vues  du  Gouverneur  jufqu’au 
mois  d’Oftobre  fuivant.  - 

Il  ne  laifla  pas  d’envoyer  un  homme  Il  y envoie 
de  confiance  dans  le  Pays  des  grands  “01t^™e<lc 
Jalofs  , pour  acheter  des  chameaux  & qui  ne  léulfit 
déclarer  aux  Seigneurs , que  la  Com-  Pas  micu*' 
pagnie  Angloife  avoit  établi  un  Comp- 
toir à Yanimarrew.  Il  leur  faifoit  de- 
mander aufli  que  la  route  fût  ouverte  , 
avec  autant  de  sûreté  que  de  liberté. 

f ' ' 

(6)  Lettres  du  19  Juin  d’A-fiique  , dans  l’Appen- 
& du  21  de  Juillet  1755 , dix  des  Voyages  de  Moov 
à la  Compagnie  Royale  te, 

Q 
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Le  Meflager  avoit  ordre  de  revenir 
par  la  Forêt  des  gommes  & d’en  char- 
ger fes  chameaux.  Mais , par  un  acci- 
dent que  la  prudence  n’avoit  pû  faire 
prévoir  , l’année  fut  fi  ftérile  , que 
n’ayant  pû  prendre  cette  route  , il  re- 
vint fans  gomme  , avec  quatre  cha- 
meaux qui!  avoit  achetés.  Hull , que 
rien  n’étoit  capable  de  rebuter , fe  pro- 
pofa  d’établir  au  mois  de  Novembre 
fuivant  un  Comptoir  dans  l’intérieur 
des  terres  , allez  près  de  la  Forêtpour 
s’en  affurer  l’accès.  On  n’a  rien  publié 
jufqu’aujourd’hui , qui  nous  apprenne 
les  fuites  de  fon  entreprife. 

On  trouve  fur  la  riviere  de  Gambra 
une  autre  forte  de  gomme  nommée 
adragante  , ou  fang  de  dragon , qui  fort 
d’un  arbre  auquel  les  Portugais  ont 
donné  le  nom  de  Pan  de  Sangùe.  L’é- 
corce de  l’arbre  eft  épailfe  ; & pour 
peu  qu’elle  foit  ouverte , il  en  découle 
par  goûtes  une  liqueur  qu’on  pren- 
drait pour  du  fang.  Cesjarmes  venant 
à fe  réunir  , la  chaleur  du  Soleil  les 
congele  en  pelotons.  Moore  rend  té- 
moignage qu’il  en  a vu  de  la  grolfeur 
d’un  œuf  de  poule.  Cette  gomme  étant 
eftimée  , Hull  lui  recommanda  , au 
mois  de  Mai  1733  , de  s’en  procurer 
autant  qu’il  enpourroit  trouver.  L’ar» 
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bre  qui  la  produit  croît  en  abondance  Commerce 
aux  environs  de  Fatatenda , fur  le  fom-  Dt  laGawb* 
met  des  montagnes  , c’eft-à-dire  , au  ^ 
milieu  des  rocs.  Moore  en  envoya  , 
le  mois  fuivant , quelques  pièces  au 
Gouverneur , mais  elles  ne  répondi- 
rent point  à l’opinion  qu’on  en  avoit 
conçue. 

On  ne  fçauroit  douter  que  le  com-  „ Motifs  qui 
mercedes  gommes  ne  devint  tort  avan-  haiter  aux 
tageux  à la  Nation  Angloife  , s’il  étoit  Anslois  le 
cultive  avec  lucces  ; car  il  s en  em-  des  gommes, 
ploie  beaucoup  dans  toutes  les  Manu- 
factures de  foie.  De  la  Gambra  , elles 
viendroient  directement  en  Angleter- 
re , fans  interruption  de  la  part  des 
François  , qui  en  font  une  efpece  de 
monopole  au  Sénégal.  Comme  ils  s’y 
attribuent  un  droit  exclufif , ils  em- 
pêchent , par  terre  , les  Habitans  du 
Pays  d’entretenir  aucun  commerce 
avec  les  Etrangers  ; & leurs  Efcadres 
donnent  la  chaffe  par  mer  aux  Vaif- 
feaux  qui  s’approchent  de  la  Côte  (7). 

En  établifïant  des  Comptoirs  , i’u- 
fage  eft  de  les  mettre  fous  la  protec- 
tion de  quelque  V ille  voifine , qui  s’en-  • 
gage  à ne  pas  fouffrir  que  les  Blancs 
foient  infultés.  S’ils  reçoivent  quelque 

(7)  Voyez  la  Préface  de  Moore. 

Qiiij 

* 


Digitized  by  Google 


Commerce 

i>r.  E A OaMB. 

*73  5- 

Aîkata  nom- 
mé Roi  des 
J»iancs.  Son 
utilité. 


Ses  droits. 


Droirs  duRoi 
de  ilarra. 


368  Histoire  generale 
fujet  de  plainte  , ils  s’adreffçnt  à l’Al-, 
kadequi  leur  rend  juftice.  Sur  la  Gam- 
bra,,  cet  Officier  porte  le  nom  de  7>- 
banda  Mcnfa  , c’eft-à-dire  , Roi  des 
Blancs.  Les  Marchands  qui  ont  affaire 
à plulîeurs  Habitans  du  Pays  , n’ont 
pas  de  voie  plus  sure  & plus  courte 
que  d’employer  l’Alkade.  Il  fe  charge 
fidellement  de  leurs  intérêts  ; & les 
Fadeurs  ont  peu  de  fuccès  à fe  pro- 
mettre lorfqu’ils  ne  prennent  pas  cette 
méthode.  A la  mort  d’un  Fadeur , 1 ’Al- 
kade  de  la  Ville  voifine  hérite  de  Ton 
lit.  La  complaifance  des  Anglois  a 
laiffé  paffercet  ufage  en  loi. 

Il  revient  à l’Alkade  , un  droit  fur 
chaque  Efclave  qui  s’achette  pour  la  N 
Compagnie  ou  pour  les  Marchands 
particuliers.  C’eft  une  barre  par  tête  , 
ou  quelquefois  moins , car  l’ufage  n’eft 
pas  uniforme  dans  tous  les  Comptoirs. 
Les  M archands  p articuliers  payent  gé- 
néralement au  Roi  de  Barra  un  droit 
de  cent  vingt  barres  ; parce  que  le 
commerce  de  fon  Pays  efl  avantageux, 
fur-tout  en  Efclaves.  S’ils  manquent  à 
cette  loi , on  leur  refufe  jufqu’à  la  li- 
berté de  prendre  de  l’eau  & du  bois 
dans  le  Pays;fecours  néanmoins  pres- 
que toujours  fi  néceffaire  , que  plu- 
sieurs Capitaines , dont  l’intention  effi 
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de  remonter  plus  loin  dans  la  riviere  , commerce 
ne  laiffent  pas  de  payer  cent  trente  dîuGa“»* 
barres  dans  cette  feule  vue.  I7  - - ■ 

On  a déjà  remarqué  qu’unebarre  efr  * 5 * 

le  nom  vague  d’une  certaine  quantité  Expiicatio» 
de  marchandifes  , dont  on  convient 
dans  le  commerce  , & qui  dans  l’ori- 
gine étoit  égale  à la  valeur  d’une  barre* 
de  fer.  Aujourd’hui  la  valeur  d’une  bar- 
re varie  fuivant  les  occafions.Du  tems- 
de  Moore , deux  livres  de  poudre , une- 
once  d’argent , deux  cens  pierres  à fu- 
fil  , étoient  autant  de  barres  , quL 
avoient  un  équivalent  fixe  en  mar- 
chandifes du  Pays.  Quelquefois  la  va- 
leur d’une  barre  ne  monte  pas  à plus 
d’un  fchelling , parce  que  les  befoins 
des  Nègres  ou  la  rareté  des  marchan- 
difes en  font  la  regle.On  donne  le  nom» 
de  chefs  ou  têtes  de  commerce  , aux: 

Dollars  à l’Aigle  éployée  aux  col- 
liers de  criftal , aux  barres  de  fer , aux 
badins  de  cuivre  & aux  Arranzps , par- 
ce que  ce  font  les  marchandifes  les 
plus  cheres. 
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§.  II. 

Commerce  des  François  & des  Portugais  fur  la 
. rivie-e  de  Gambra.  * 

LE  Comptoir  François  d’Albreda 
jouit  d’un  commerce  affez  confi- 
dérable,mais  qui  le  deviendroit  beau- 
coup plus  , fuivant  les  obfervations  de 
Moore  , fi  les  Agens  dè  France  n’é- 
toient  convenus  avec  les  Anglois  , de 
ne  pas  pouffer  le  prix  des  Efclaves  au- 
deffus  de  quarante  barres  par  tête.  Ce- 
pendant en  1735  , la  demande  qu’on 
leur  fit  d’un  grand  nombre  d’Efclaves 
pour  le  Micifiipi,  leur  fit  rompre  cette 
convention.  Ils  les  payèrent  jufqu’à 
cinquante  barres , avec  fix  ou  fept  de 
chaque  tête  de  commerce  ; ce  qui  fai- 
foit  monter  leur  prix  à plus  de  10  livres 
fferling  ; & quoiqu’il  y eût  cette  an- 
née à Jilfray  ,qui  n’eff  qu’un  mille  au- 
deffus  d’Albreda  , trois  Vaiffeaux  de 
Liverpool , qui  offroient  quatre-vingt 
barres  par  tête  , ils  ne  purent  fe  pro- 
curer autant  d’Efclaves  que  les  Fran- 
çois * parce  que  généralement  les  mar- 
chandifes  de  France  font  meilleures 
que  celles  d’Angleterre. 

Par  une  tranfa&ion  de  l'année  1724 
entre  les  Agens  François  de  Gorée  &. 
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les  Anglois  de  Jamesfort , on  convint  CoMMtRCE 
que  la  Compagnie  de  France  auroit  DE  t‘GAMB* 
la  liberté  d’établir  un  Comptoir  dans  I7^  - * 
la  Gambra , au-deflous  de  Jamesfort , 
pour  y exercer  toutes  fortes  de  corn-  tre  les  Fran- 
merce.  La  Compagnie  Angloife  étoit  ^-s&IcsAn* 
alors  fi  bas  , qu’elle  ne  pouvoit  s’y 
©ppoferpar  la  force.  Cependant  elle 
obtint  pour  équivalent  de  cette  con- 
ceflion , la  permifllon  d’envoyer  fes 
Vaifleaux  à Joally&  àPortodali,deux 
lieux  d’un  fort  bon  commerce  dans  le 
voifinagede  Gorée. 

Le  Comptoir  François  d’Albreda  Dépendance 
n’eft  point  à la  portée  du  canon  de  du  comptoir 
Jamesfort.  Cependant  lorfqu’il  a be-  dAlbreda’ 
foin  de  bois  & de  provifions , les  Fa- 
fleurs  font  obligés  de  demander  laper- 
mifiion  du  Gouverneur  Anglois  pour 
traverfer  la  riviere.  Il  eft  rare  qu’il  la 
refiife;  mais  il  met  un  homme  dans 
leur  Chaloupe , qui  eft  chargé  d’avoir 
les  yeux  ouverts  fur  leur  commerce. 

On  ne  leur  permet  pas  non  plus  de  re- 
monter la  riviere  au-delà  de  l’Iftc  de 
l’Eléphant , qui  eft  à trente  lieues  de 
Jamesfort. 

Les  Portugais  font  établis  dans  la  Etab’-ff?- 

iA  1 xr-ii  r i / 11  mensdesPor 

plupart  des  Villes  confiderables  au  UIga;s. 
long  de  la  Gambra.  Ils  y exercent  un 
commerce  avantageux  ; fur -tout  à 

Q vj 
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“commerce  Vintain  , à'Jereja,  & à Tankroval; 
belaGamb.  C’eft  cette  derniere  Ville  que  le  Sei- 
173 ç gneur  Antonio  Vas  ouVofs  (8)  Por- 
7 ■ ' * tugais , a choilie  pour  fa  réfidence.  Il 
Le  seigneur  y entretient  plufieurs  Canots,  & un 
Antoine  vas.  grand  nombre  d’Efclaves  qu’il  envoie 
continuellement  dans  tous  les  Ports. 
Ses  magazins  font  toujours  bien  four- 
nis d’yvoire  & de  cire.  Il  entend  par- 
faitement les  échanges , & la  premiè- 
re valeur  des  marchandées  en  Euro- 
pe. On  le  comptoit  riche  alors  de  dix 
mille  livres  fterling.  Il  fait  également 
le  commerce  avec  la  Compagnie" & 
les  Marchands  particuliers. 

Souvent  le  Gouverneur  de  James- 
fort  emploie  ces  Portugais  noirs  en 
qualité  de  Fadeurs  ou  d’Agens  , pour 
lui  remettre  les  Efclaves  & les  mar- 
chandées à certain  prix.  Tel  efl  Va- 
lentine  Mendez  , au  Comptoir  de 
Sami. 

Origine  Ae  Lorfque  les  Portugais  eurent  con- 

*ais  P°Leifr  H0*8  Ce  PaYS  verS  l’année  I4ZO',  plu- 
commerce  & fieurs  Particuliers  de  leur  Nation  pri- 
iturs  afagcs.  renî;  je  parj;i  de  s’y.  établir.  Leurs  al- 
liances avec  les  Mandingos  ont  pro- 
duit une  race  auffi,  noire  que  les  an- 
ciens Habitans qui  conferve  une  ef- 

(8)  On  va  voir  ce  que  ce  nom  lignifie» 
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pece  de  langue  Portugaife , nommée 
Créole.  On  ne  l’entendroit  pas  facile- 
ment à Lisbonne.  Mais  les  Anglois 
l’apprennent  plus  facilement  que  les 
autres  Langues  d’Afrique.  C’eft  celle 
des  Interprètes  , qui  fervent  égale- 
ment les  Marchands  particuliers , & 
la  Compagnie.  Comme  les  Portugais- 
noirs  reçoivent  le  Baptême  d’un  Prê- 
tre qui  leur  eft  envoyé  tous  les  ans  de 
St  Jago,une  des  Iiles  du  Cap-Verdy 
ils  veulent  abfolument  palier  pour 
Blancs  & pour  Chrétiens.  Rien  ne  les- 
olfenfe  tant  que  d’être  nommés  Nè- 
gres ; parce  que  ne  prenant  pas  ce 
nom  dans  le  vrai  fens  , ils  ne  s’en 
fervent  eux-mêmes  que  pour  les  Ef- 
claves. 

Jobfon  parle  aufîi  de  cette  horreur 
qu’ils  ont  pour  le  nom  de  Nègres.  Il 
ajoute  qu’il  s’en  trouve  quelques-uns- 
qu’on  prendroit  encore  pour  des  Por- 
tugais, & que  d’autres  font  Mulâtres; 
mais  que  la  plupart  font  aufîi  noirs 
que  les  Mandingos  parmi  Iefquels  ils 
habitent.  Ils  fe  mêlent  indifféremment 
avec  les  femmes  du  Pays.  Quelques- 
uns  y joignent  les  cérémonies  du  ma- 
riage. Le  fort  de  leurs  enfans  dépend 
de  leur  choix , & de  l’ordre  arbitrai- 
re quils  mettent  dans  leur  héritage.. 
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Commerce  Moore  affure^qu’ils  font  tous  dans  leur* 
deiaGamb.  origine  ou  Renégats,  ou  Bannis  du 
Portugal  & de  Tes  Ifles.  Leur  inclina- 
tion les  porte  au  commerce.  Ils  ven- 
dent & achettent  toutes  les  commo- 
dités du  Pays , fur-tout  des  Efclaves  , 
qu’ils  revendent  aux  Portugais  de  l’Eu- 
rope , pour  les  tranfporter  aux  Indes 
Occidentales.  Ils  font  tous  les  ans  le 
voyage  de  Setiko , d’oii  ils  reviennent 
avec  beaucoup  d’or.  Mais  ils  ne  pé- 
nètrent jamais  plus  loin,  & le  plus 
reculé  de  leurs  Etabliffemens  efl  à 
Pompetane.  Jobfon  (9)  affure  que  par 
rapport  aux  Princes  du  Pays , ils  font 
fur  le  même  pied  que  les  Mandingos 
& les  Foulis  ; c’eft-à-dire , que  s’ils 
meurent  fans  avoir  difpofé  fecrette- 
ment  de  leur  fucceffion  , le  Roi  s’em- 
pare de  tous  leurs  biens , & laiffe  leurs 
femmes  & leurs  enfans  dans  la  mife- 
re.  De  là  vient , dit  le  même  Auteur, 
qu’on  trouve  de  toutes  parts  quantité 
de  ces  petits  orphelins,  qui  font  aban- 
donnés à la  charité  publique , & qui 
fe  naturalifent  ainfi  aux  ufages  des 
Nègres.  Cependant  ils  confervent  la 
Langue  Portugaile  ; & lorfque  l’âge 
leur  permet  d’entrer  dans  le  commer- 

(y)  Voyez  le  Golden  Trade  de  Joblon  , pag.  aS-  8c 
fuiv. 
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ce , leur  noirceur  n’empêche  pas  qu’ils 
ne  veuillent  être  nommés  Blancs. 
Labat  obferve  (10)  que  ces  Portu- 

gais  font  une  partie  confidérable  du 
.oyaume  de  Barra  & des  cantons 
voifins.  Ils  ont  appris  de  leurs  ancê- 
tres à bâtir  des  maifons  plus  commo- 
des que  celles  des  Nègres.  Mais  quan- 
tité de  Mandingos  imitent  aujourd’hui 
leur  exemple.  Ces  édifices  n’ont  que 
le  rez  de  chauffée,  qui  eft  élevé  de 
deux  ou  trois  pieds  , pour  le  garantir 
de  l’humidité.  Ils  ont  affez  de  longueur 

Eour  être  divifés  en  plufieurs  cham- 
res , dont  les  fenêtres  font  fort  peti- 
tes , à caufe  de  la  chaleur.  Le  porche, 
qui  eft  l’ornement  commun  de  toutes 
ces  maifons , eft  ouvert  de  tous  côtés. 
C’eft-là  qu’ils  mangent , qu’ils  reçoi- 
vent leurs  vifites  & qu’ils  font  toutes 
leurs  affaires.  Les  murs  ont  fept  ou 
huit  pieds  de  hauteur  ; mais  ils  ne  font 
compofés  que  de  rofeaux  & de  bran- 
ches , revêtus  dedans  & dehors , d’une 
argile  graffe,  mêlée  de  paille,  & blan- 
chie affez  proprement.  Ils  appellent 
ces  maifons  Ca^as , à la  maniéré  des 
Portugais.  Le  Roi  de  Barra  & les  Sei- 
gneurs du  Pays , fe  font  bâtis  des  lo- 


(10)  Afrique  Occidentale , Vol,  IV.  p.  }68.  &ûiir# 
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gemens  fur  ce  modèle.  On  voit  tou- 
jours devant  les  Cazas , quelques  La- 
taniers , ou  d’autres  arbres , qui  les 
mettent  à couvert  du  Soleil  par  l’é- 
paiffeur  de  leur  ombre. 

Si  l’on  en  croit  Labat , la  plûpart 
de  ces  Portugais  ont  aufii  peu  de  droit 
à la  qualité  de  Chrétiens  qu’à  celle  de 
Blancs.  Il  prétend  qu’il  y en  a fort  peu 
de  baptifés,  & que  tout  leur  Chriîlia- 
nifime  confifte  à porter  autour  du  cou 
un  grand  chapelet , une  longue  épée 
à leur  côté , un  manteau , s’ils  peu- 
vent s’en  donner  un , un  chapeau , une 
chemife  & un  poignard.  Ils  font  d’une 
ignorance  égale  à la  dépravation  de 
leurs  mœurs , abhorrés  des  véritables 
Chrétiens,  & méprifés  des  Mahomé- 
tans , qui  les  regardent  comme  un  Peu- 
ple fans  religion.  A l’égard  des  quali- 
tés naturelles , ils  font  adroits , entre- 
prenans,  hardis  , & fe  fervent  fort 
bien  des  armes  à feu.  Les  François 
& les  Marchands  d’interlope  les  em- 
ploient pour  leur  commerce  fur  la 
riviere  de  Gambra , & fur  celles  qui 
s’y  déchargent.  On  leur  accorde  cent 
pour  cent  fur  tout  ce  qu’ils  vendent.. 
Ils  répondent  à cette  confiance  par 
une  grande  fidelité.  Cependant  on  évi- 
te de  leur  faire  de  longs  crédits.  Qa 
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prend  foin  après  chaque  voyage  , de 
retirer  de  leurs  mains  les  marchandi- 
fes  qu’on  leur  a confiées , & de  leur 
faire  rendre  leurs  comptes. 

Les  Anglois  , toujours  jaloux  du 
commerce  des  François  fur  cette  ri- 
viere,foit  qu’ils  l’exercent  par  eux-mê- 
mes ou  par  les  mains  des  Portugais , 
ont  fouvent  attaqué  ces  Agens  dans 
leur  pacage  , avec  d’autant  plus  de 
facilité  pour  les  piller  , qu’ils  n’em- 
ploient ordinairement  que  des  Ca- 
nots. Cependant  ils  ont  été  quelque- 
fois repouffés  avec  tant  de  vigueur  , 
qu’ils  n’ont  pas  beaucoup  à fe  louer 
de  leurs  avantages.  D’ailleurs  ils  ap- 
préhendent toujours  la  vengeance  de 
ces  Mulâtres  Portugais,  qui  ont  pour 
principe,  dé  n’oublier  les  injures  que 
lorfqu’ils  ne  peuvent  s’en  reffentir. 
Enfin  , le  même  Auteur  regrette  que 
cette  race  d’hommes  ne  foit  pas  mieux: 
réglée.  Elle  pourroit  être  utilement 
employée  à pouffer  les  découvertes 
& le  commerce  jufqu’au  centre  de 
l’Afrique.  Mais  au  fond,  dit-il  enco- 
re, c’eft  une  nation  diffolue  , livrée 
à la  débauche  des  femmes  & du  vin  , 
fans  principes  d’honneur  & de  reli- 
gion. 

, Le  Maire,  dont  la  Relation  fuivra 


Commerce 
de  laGamb, 

i735« 


Ils  font  bra- 
ves 8c  vindi- 
catifs. 


Tén^iV/iaje- 
dc  le  Maire,. 


Digitized  by  Google 


Commerce 
os  laGamb. 

*735- 


Introduc- 
tion r 


Broek. 

aéoy. 

Répart. 


37$  Histoire  generale 

bien-tôt , dit  qu’ils  font  moitié  Juifs  Si 
moitié  Chrétiens  ; qu’ils  portent  néa n~ 
moins  un  grand  chapelet  ; qu’ils  font 
malins  & trompeurs  ; enfin  qu’ils  ont 
tous  les  vices  des  Portugais  » fans  une 
feule  de  leurs  bonnes  qualités  (11). 


CHAPITRE  IX. 

Deux  Voyages  au  Cap-Verd  & fur 
les  Côtes  voifnes. 

CES  deux  Voyages  étant  fort 
courts , on  prend  le-  parti  de  les 
renfermer  dans  le  même  Chapitre.  Le 
premier  , qui  eft  de  Peter  Vandert 
Broeck , au  Cap-Verd  & à Rufisko  , 
fe  trouve  dans  la  colle&ion  des  voya- 
ges Hollandois  aux  Indes  Orientales. 
Ce  n’eft  pas  le  feul  voyage  du  même 
Ecrivain  ; mais  les  autres  regardent 
les  Indes  Occidentales. 

§.  I. 

Voyage  de  Peter  Vanden  Broeck  au  Cap  Verd. 

ELias  Trijo  , & quelques  autres 
Marchands  Hollandois  , avoient 

(1 0 Voyage  de  le  Maire  aux  Mes  Canaries  , &c.  p, 

61. 
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équipé  lin  Vaifleau  à Dort  pour  le 
voyage  du  Cap-Verd , d’où  ils  fe  pro- 
pofoient  de  faire  venir  une  cargaifon 
de  cuirs.  L’Auteur  leur  offrit  fes  fer- 
vices  , qu’ils  acceptèrent  en  qualité  de 
fécond  Supercargo.  On  partit  de  Hol- 
lande le  10  de  Novembre  1605. 

Le  mauvais  tems  força  le  Capi- 
taine Hollandois  de  relâcher  à Dar- 
mouth  ; mais  ayant  remis  à la  voile 
le  5 de  Décembre , il  arriva  le  1 5 de 
Janvier  1606  , près  d’une  Ifle  qui 
fait  face  au  Cap-Verd.  Il  y trouva 
deux  Bâtimens  Hollandois  , trois  Fran- 
çois , & cinq  Anglois , les  uns  deftinés 
au  commerce , d’autres  à prendre  des 
provifions  pour  le  Bréfil.  L’Auteurre- 
çut  ordre  de  fe  rendre  à Portodali  , 
Ville  du  Continent  où  fe  fait  le  prin- 
cipal commerce.  Il  y loua  une  mai- 
fon , s’il  peut  donner  ce  nom , dit-il , 
à des  cabanes  de  paille.  Il  loua  aufli 
une  femme  Portugaife  , pour  l’offic» 
de  la  cuifine,  & pour  lui  fervir  d’In- 
terprete. 

Le  23  de  Janvier,  l’air  fut  obfcur- 
ci , pendant  plus  d’une  heure  * par  un 
prodigieux  nombre  de  Sauterelles , de 
la  groffeur  du  pouce , qui  fe  rabattant 
fur  la  terre  détruilirent  tous  les  grains 
& tous  les  fruits.  La  famine  devint  fi 
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preflante  , que  les  peres  vendoienf 
leurs  enfans  pour  Pefclavage.  L’Au- 
teur en  vit  livrer  plufieurs  pour  une 
mefure  de  bled,  dont  la  grandeur  ne 
furpafloit  pas  celle  d’un  chapeau. 

Le  3 j , Vanden  Broeck  fut  réveillé 
dans  fon  lit  par  le  frottement  d’un 
Lézard.  Sa  frayeur  l’ayant  fait  fortir 
de  lés  draps  , il  apperçut  dans  fa 
chambre  un  gros  Serpent,  qui  tiroit 
la  langue.  Cet  incident  le  perfuada 
de  la  vérité  de  ce  qu’il  a voit  lu  dans 
quelques  Ecrivains  , qire  les  Lézards 
avertilTent  l’homme  de  l’approche  des 
Serpens.  Cette  opinion  efl:  générale- 
ment établie  parmi  les  Habitans  du 
Pays. 

L’Auteur  après  avoir  rélidé  quatre 
mois  à Portodali  , oii  il  acheta  des 
cuirs , des  dents  d’éléphans  & de  l’am- 
bre gris , monta  le  6 de  Juin  fur  une 
Barque  , pour  rejoindre  le  premier 
Supercargo  à Joalli.  De-là  il  fe  rendit 
à Rufîfco  (iz),  où  il  trouva  fon  Vaif 
feau  prêt  à faire  voile  pour  la  Hollan- 
de. Le  Capitaine  voulut  néanmoins 
renouveller  fa  provilion  d’eau  dans 
la  même  Me  où  il  étoit  d’abord  arri- 
vé. Tandis  qu’il  étoit  occupé  de  ce 

£12)  RiaFfefto  , dont  on  a fait  Rufifco.  , 
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travail , une  Barque  Angloife  de  joal- 
li,  vint  lui  donner  avis  qu’il  y avoit 
à peu  de  diflance  un  Bâtiment  chargé 
de  marchandées  & d’Efclaves,  & lui 
propofer  de  s’en  faifir , en  demandant 
pour  prix  de  ce  fçrvice  les  Efclaves 
Nègres  de  l’un  & de  l’autre  fexe  qui 
fe  trçuveroient  à bord.  Les  Hollan- 
dois  failirent  l’occafion.  Ce  Bâtiment 
é.toit  à l’ancre  près  de  Joalli.  C’étoit 
un  Lubeckois  de  deux  cens  quarante 
tonneaux,  chargé  de  fucre , de  dents 
d’éléphans,  de  coton,  de  pièces  de 
huit , de  quelques  chaînes  d’or , & de 
quatre-vingt-dix  Efclaves  des  deux 
fexes.  Il  avoit  à bord  quatre  Portu- 
gais & onze  Matelots  de  Lubeck,  qui 
avoient  perdu  leur  Capitaine,  & qui 
étoient  eux-mêmes  fort  malades.  Lif- 
bonne  étoit  le  t-rme  de  leur  voyage. 
Les  Hollandois  s’étant  rendus  maîtres 
du  Vaifleau  & de  la  cargaifon  , aban- 
donnèrent les  Efclaves  aux  Anglois , & 
conduisent  leur  prife  au  Cap-Verd  , 
pour  la  mettre  en  état  de  faire  le  voya- 
ge de  Hollande.  Ils  partirent  du  Cap 
le  16  de  Juillet  1606  ; & le  5 d’Ofto- 
bre  fuivant  , ils  entrèrent  dans  la 
Meufe. 

Van  den  Broeck  remarque  que  les 
jnarçhandifes  qu’on  peut  tirer  annuel- 
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lemejit  du  Continent  & de  la  riviere 
du  Cap-Verd,  fe  réduifent  à trente  ou 
trente-cinq  mille  cuirs  de  bœufs  & de 
buffles.  Les  rivières  de  Gambra , de 
Cachao&  de  San-Domingo,  fournif- 
fent  quantité  de  cire  & de  dents  d’élé* 
phans,  de  l’or,  du  riz  & de  l’ambre 
gris  (13).  Pendant  que  l’Auteur  étoit 
fur  la  Côte,  la  mer  y jetta  une  piece 
d’ambre  gris  de  quatre-vingt  livres. 
Il  en  acheta  quatre  livres  , dont  il  re- 
vendit une  partie  en  Europe , à huit 
cens  florins  la  livre,  & le  refte  à qua- 
tre cens  cinquante. 

La  plupart  des  Portugais  qui  réfl- 
dent  aux  environs  du  Cap-Verd  font 
de  véritables  Brigands.  Il  s’en  trouve 
plufieurs  à Portodali  & à Joalli , où  ils 
exercent  le  commerce  avec  les  An- 
glois  & les  Hollandois.  Ils  achettent 
des  Efclaves , qu’ils  tranfportent  fur 
les  rivières  de  San-Domingo  & de 
Cachao , d’où  leurs  correfpondans  les 
font  pafler  au  Brefil.  Après  s’être  en- 
richis par  le  commerce , ils  obtiennent 
quelquefois  leur  pardon  & la  liberté 
de  retourner  en  Portugal. 

Les  Habitans  naturels  du  Cap-Verd 
font  aulïi  noirs  que  la  poix,  & com- 

(13)  On  a vu  les  mêmes  circonftanccs  dans  la  Re- 
lation de  Janncquio. 
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munément  fort  bienfaits.  Ils  fe  fcari- 
fient  le  vifage  par  diverfes  marques. 
Leur  cara&ere  eft  méchant.  Ils  font 
portés  au  vol.  Il  s’en  trouve  un  grand 
nombre  qui  parlent  François  , parce 
qu’ils  font  depuis  long-tems  en  com- 
merce avec  les  VaifTeaux  de  cette  Na- 
tion ; mais  peu  fçavent  la  langue  Hol- 
landoife  ou  Flamande.  La  plupart  font 
idolâtres.  Les  uns  adorent  la  Lune  ; 
d’autres  le  Diable  , qu’ils  appellent 
Kammate.  Lorfqu’on  leur  demande 
pourquoi  ils  rendent  des  adorations 
au  Diable , ils  répondent  qu’ils  y font 
forcés , parce  que  le  Diable  leur  fait 
du  mal  & que  Dieu  ne  leur  en  fait  pas. 
On  trouve  auffi  parmi  eux  quelques 
Mahométans. 

Ils  font  fouvent  en  guerre  avec 
leurs  voifins.  Leurs  armes  font  l’arc 
& les  fléchés.  Us  tirent  de  fort  bons 
chevaux  de  Barbarie  , & la  plupart 
font  excellens  Cavaliers.  Mais  ils  ne 
font  pas  moins  légers  à pied.  L’Au- 
teur vit  un  Nègre  fur  le  rivage  , qui 
furpaffale  plus  vif  de  leurs  chevaux 
à la  courfe.  Ils  nagent  & pêchent  auffi 
avec  une  adreffe  extraordinaire.  S’ils 
remportent  la  viûoire  dans  une  ba- 
taille , ils  coupent  à leurs  ennemis  la 
tête  & les  parties  naturelles , qu’ils  ap- 
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portent  à leurs  femmes  comme  un  glo-< 
rieux  trophée.  Les  hommes  ont  la  li- 
berté de  préndre  autant  de  femmes 
qu’ils  peuvent  en  nourrir.  Ils  les  tien- 
nent dans  une  fbumiffion  qui  appro- 
che de  l’efeiavage.  Non  - feulement 
elles  font  chargées  de  tous  les  offices 
domeûiques,  mais  elles  cultivent  la 
terre.  Lorfqu’une  femme  a préparé  le 
dîner,  fon  mari  le  mange  tranquille- 
ment. Elle  n’a  que  les  relies  , qu’elle 
va  manger  dans  la  cuifine.  L’Auteur 
a vû  fouvent  des  femmes  enceintes 
chargées  de  cinq  ou  fix  cuirs  de  bœufs 
fur  la  tête,  & d’un  enfant  fur  le  dos , 
marcher  dans  cet  état  avec  leurs  ma- 
ris, qui  ne  portoient  que  leurs  armes 
entre  les  mains.  Audi  font-elles  fi  ro- 
bufles , qu’auffi-tôt  qu’elles  font  déli- 
vrées , elles  vont  fe  laver  dans  la  ri- 
vière ou  dans  la  mer  avec  leur  enfant; 
& fans  le  moindre  intervalle , elles  re- 
commencent à coucher  avec  leurs  ma- 
ris. A la  mort  d’un  homme  ou  d’une 
femme , les  amis  s’afiemblent  en  pouf- 
fant des  cris  lamentables,  qui  ne  les 
empêchent  pas  pendant  quatre  ou  cinq 
jours  de  boire  enfemble  du  vin  de 
palmier  ou  de  l’eau-de-vie.  Ils  por- 
tent les  morts  en  terre  au  bruit  de 
leurs  tambours  & de  leurs  flûtes  , & 

placent 
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placent  près  d’eux  un  vafe  plein  d’eait  broek. 
cm  de  vin , pour  appaifer  leur  foif.  Ils 
prétendent  que  leurs  morts  deviens  * 

nent  bientôt  blancs  , & font  enfuite  opinion 
le  commerce  comme  les  Européens,  qu’ils 
On  auroit  peine  à croire  quelle  quart-  inorts' 
tité  d’eau-de-vie  ils  avallent.  Un  Sei- 
gneur Nègre  , qui  vint  un  jour  vifiter 
PAuteur  de  la  part  du  Roi , but  d’un 
feul  trait  une  bouteille  prefque  entiè- 
re , après  laquelle  il  n’eut  pas  honte 
d’en  demander  une  autre. 

§.  1 I.  ■ ' 

Voyage  de  le  Maire  aux  Isles  Canaries , au  Cap 
Verd , au  Sénégal , 6*  fur  la  Garnira . 

. ) 

CE  Voyage  , qui  fut  imprimé  à Lh  Ma1re. 

Paris  en  1695  , & traduit  en  An- 
glois  l’année  fuivante,  eft  accompa-  I68i. 
gné  d’une  autre  Relation  qui  a déjà  iNtroduc. 
trouvé  place  dans  ce  Recueil.  L’Au-  Tl0«* 
teur  , à fon  retour , mit  Phiftoire  de 
fes  courfes  entre  les  mains  d’un  ami  ^ 
qui  trouvant , fur  quantité  de  points  , 
des  différences  effentielles  entre  le  ré- 
cit de  le  Maire  & d’autres  Voyageurs 
du  même  liécle , prit  foin  d’approfon- 
dir la  vérité  en  confultant  ceux  qui 
avoient  fait  le  même  Voyage,  fur-tout 
Tome  IX.  R 
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le  Sieur  Dancourt(  14)  Directeur  gé- 
néral de  la  Compagnie  d’Afrique , fous 
les  yeux  duquel  le  Maire  avoit  voya- 
gé. Ils  l’affurerent  que  fa  Relation 
étoit  exa&e  , & qu’il  y entroit  des  dé- 
tails qui  étoient  échappés  aux  autres 
Ecrivains.  L’Editeur  ne  laiffa  pas  de 
garder  le  Manufcrit  pendant  quatre 
ou  cinq  ans , pour  attendre  le  retour 
de  le  Maire,  qui  étoit  alors  engagé 
dans  un  autre  Voyage.  Cependant  il 
prit  le  parti  de  céder  enfin  à l’impa- 
tience du  Public.  En  donnant  cet  avis 
dans  la  Préface , il  faifoit  efpérer  de  la 
même  main  une  fécondé  Relation  qui 
n’a  pas  encore  paru.  On  ne  donne  ici, 
fuivant  le  plan  de  ce  Recueil , que  le 
Voyage  & les  avantures  de  l’Auteur. 
Ses  remarques  fur  les  Pays  & les  Ha- 
bitans  entre  laGambra  & le  Sénégal, 
feront  incorporées  avec  celles  des  au- 
tres Voyageurs. 

Le  Maire  avoit  exercé  pendant 
trois  ans  l’office  de  Chirurgien  à l’Hô- 
tel-Dieu  de  Paris , lorfqu’il  fut  engagé 
par  M.  Dancourt  à faire  le  voyage 
d’Afrique.  Il  fut  préfenté  le  14  de  Jan- 
vier 1 681 , à la  Compagnie  , qui  rati- 
fia les  conditions  fous  lefquelles  il  s’é- 

(14'  Dancourt  a voyagé  dans  plufieurs  parties  du 
inonde. 
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toit  engagé.  Après  avoir  réglé  fes  af- 
faires , il  fe  rendit  à Orléans  , oîi  il 
prit  un  bateau  pour  descendre  la  Loire 
jufqu’à  Nantes.  Mais  le  ventfe  trouva 
fi  contraire,  & la  riviere  fi  groffe,  quïl 
employa  fept  ou  huit  jours  à ce  voya- 
ge. De  Nantes,  il  alla  par  terre  à Breft, 
oii  le  Vaifleau  étoit  fi  peu  prêt  au  dé- 
part, que  les  préparatifs  prirent  encore 
un  mois.  C’étoit  un  Bâtiment  d’envi- 
ron quatre  cens  tonneaux  , & de  qua- 
rante pièces  de  canon.  11  fe  nommoit 
la  Sainte,  Catherine . La  Compagnie  de 
France  l’avoit  faitconftruireà  Fleffin- 
gue  , & fe  promettoit  d’en  faire  fon 
premier  Voilier.  Le  nom  du  Capitai- 
ne étoit  Monfegur.  Enfin  la  Sainte-Ca- 
therine ayant  achevé  de  s’équiper  , 
alla  jetter  l’ancre  dans  la  rade.  Le  Mai- 
re admira  dans  le  Port  de  Breft  le  So- 
leil Royal , Vaifleau  de  cent  vingt  piè- 
ces de  canon  ( 1 5 ) , fort  or  né  de  fculp- 
tures  & de  dorures.  Il  faifoit  partie 
, d’une  Flotte  de  quinze  Vaifleaux  de 
Liejne 
qu  a 90. 

Le  9 d’Avril , l’Auteur  fe  rendit  à 
bord.  Mais  les  Officiers  ne  fe  hâtant 
pas  de  quitter  Breft , il  fe  mit  dans  une 

(1 5)  Ce  beau  Vaifleau  fut  brûlé  au  eu  nbac  de  la  Ho 
gue. 
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, depuis  50  pièces  de  canon  jufi 
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Barque  avec  quelques-uns  de  fes  Corn-' 
pagnons  , pour  aller  s’exercer  à la 
chaffe  du  côté  de  Camaret.  A leur 
retour  la  mer  devint  fi  grofie  qu’il  leur 
fut  impoflible  d’avancer.  Il  fe  virent 
dans  la  nécefîité  de  retourner  au  riva- 
ge ; & pour  comble  de  mortification  , 
ils" entendirent  bien-tôt  un  coup  de  ca- 
non , qui  étoit  le  figne  du  départ.  En 
effet , voyant  le  Vaiffeau  à la  voile  9 
ils  furent  réduits  à fuivre  la  Côte  , en 
pouffant  des  cris  & faifant  pLufieurs 
décharges  de  leurs  fufils  pour  fe  faire 
entendre.  Après  beaucoup  d’eflbrts 
inutiles , la  nuit , qui  furvint , les  obli- 
gea d’entrer  dans  une  mauvaife  hôtel- 
lerie , où  ils  pafferent  la  nuit  fort  trif- 
tement.  Mais  le  matin  du  jour  fuivant, 
ils  trouvèrent  leur  Vaiffeau  à l’ancre 
dans  la  rade  de  Camaret , à trois  lieues 
de  Bref! , & fur  le  champ  il  fe  rendi- 
rent à bord. 

Dancourt  étant  arrivé  le  1 2 d’A  vri  1, 
l’ancre  fut  levée  immédiatement.  A 
trois  lieues  en  mer , on  rencontra  l’Ar- 
dent , Vaiffeau  de  guerre  François,  de 
quatre-vingt  pièces  de  canon , qui  for- 
toit  du  Havre  de  Grâce.  Il  attendoit 
la  marée  pour  s’approcher  de  Brefl  , 
où  il  devoit  prendre  à bord  M.  de 
Reuilly , Lieutenant  général  dans  l’Ex- 
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pédition  que  la  France  méditoit  con-  Lk  mauuu 
tre  Alger.  On  le  falua  de  fept  coups  de 
canon.  Ils  furent  rendus  dans  le  même  lb°1* 


nombre  , contre  l’ufage  des  Vaiffeaux  ufagc  deï 
de  Roi  qui  doivent  rendre  deux  coups  vaüieaux  de 
de  moins  ; mais  c’étoit  une  galanterie  Roi‘ 
de  l’Intendant , quife  trouvoit  à bord'. 


& qui  étoit  intime  ami  de  Dancourt. 
La  Sainte-Catherine  répondit  de  trois 
autres  coups  par  reconnoiffance.  On 
continua  d’avancer  , avec  le  vent  au 


Nord-Eft.  Le  21  d’ Avril , on  vit  à l’Eft 


deux  Vaiffeaux  qu’on  crut  reconnoî- 
tre  pour  des  Pirates  à leur  manœu- 
vre ; mais  on  les  eut  bien-tôt  perdus 
de  vue. 


Le  16  d’ Avril  , on  découvrit  à fix 
lieues  le  Cap  Cantin  fur  la  Côte  de 
Barbarie  , dans  le  Royaume  de  Ma- 
roc. Le  29  , on  eut  la  vue  de  Lance- 
rotta  , une  des  Canaries.  Le  30  , on 
vit  la  grande  Canarie  à dix  lieues.  IL 
fut  impofîïble , faute  de  vent , de  s’en 
approcher  affez  pouryjetter  l’ancre  mr 
mais  le  lendemain  à la  pointe  du  jour  Le  Maire  ar- 
on  gagna  la  rade  en  portant  àl’Oueft,  riv<! 

& l’on  y mouilla  fur  vingt  - quatre  narlcs* 
brades.  La  Ville  en  eft  éloignée  d’une 
lieue  & demie , au  Sud  Sud-Oueü.  On 
la  lu  a le  Château  de  cinq  coups  de  ca- 
non , qui  ne  furent  pas  rendus.  Lé 
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Maire  juge  que  l’Ifle  manquoit  de  pou- 
dre. 

Dan  court  fut  reçu  fort  honorable- 
ment par  le  Gouverneur  de  la  gran- 
de Canarie.  Il  lui  fut  préfenté  par  M. 
de  Redmond , Conful  François  , natif 
de  Liege , chez  qui  l’Auteur  pafla  deux 
jours.  Tandis  que  le  Gouverneur  trai- 
toit  Dancourt  avec  toutes  fortes  de 
politefîes , le  Maire  fut  appelle  quatre 
fois  au  Monaftere  des  Bernardines  , 
avec  la  permiffion  du  Providore , que 
l’Abbeffe  avoit  pris  foin  d’obtenir.  Il 
y vit  quelques  Dames  Françoifes  ; 
liir-tout  une  Parifienne , qui  lui  fervit 
d 'interprète.  Les  unes , qui  étoient  in- 
firmes , profitèrent  de  cette  occafion 
pour  le  confulter.  D 'autres  qui  fe  por- 
toient  fort  bien , feignirent  quelque  in- 
dil'pofition  , pour  fe  procurer  un  peu 
de  liberté.  Le  Maire  trouva  que  leur 
plus  grand  mal  étoit  la  clôture.  Ce- 
pendant il  leur  preferivit  quelques  re- 
medes  contre  les  vapeurs  ; & par  re- 
connoiflance  , elles  le  chargèrent  de 
bifeuits  & de  confitures  ; fans  compter 
une  collation  de  toutes  fortes  de  fruits, 
qui  furent  fervis  en  Porcelaine  de  la 
Chine,  avec  une  profufion  de  rofes  , 
de  tubéreufes  , de  fleurs  d’orange  & 
de  jaffemin,  &c.  De  fon  côté,  il  leur 
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fît  quelques  petits  préfens  qui  furent 
agréablement  reçus.  Mais  étant  re- 
tourné chez  le  Conful , il  y trouva 
beaucoup  plus  d’occupation , dans  un 
grand  nombre  de  véritables  maladies, 
pour  lefquelles  on  lui  demandoit  du 
fecours.  On  le  conduifit  chez  la  fem- 
me d’un  homme  de  Robbe  eftimé  ri- 
che de  cinq  cens  mille  écus.  Elle  étoit 
affligée  depuis  long-tems  d’une  fuffo- 
cation  propre  à fon  fexe.  Les  Méde- 
cins du  Pays  avoient  traité  fon  état 
de  péripneumonie  ; preuve  , dit  le 
Maire  , de  leur  extrême  ignorance. 
Auffi  les  Habitans  n’ont  ils  pour  eux 
qu’une  confiance  médiocre , & font*- 
ils  paflionnés  pour  les  Chirurgiens 
François.  L’Avocat  auroit  fouhaité  de 
pouvoir  retenir  le  Maire.  Il  lui  offrit 
la  maifon , fa  table , & d’autres  avan- 
tages confidérables.  Mais  fes  engage- 
mens  avec  M.  Dancourt  ne  lui  permi- 
rent pas  de  les  accepter  ; & pour 
l’honneur  de  fa  Nation  , dit-il , il  re- 
fiifa  même  un  préfent  fort  honnête 

Îju’on  le  prefla  de  recevoir  pour  fes 
èrvices. 

Le  5 de  Mai , Dancourt  fit  remet- 
tre à la  voile.  Les  obfervations  firent 
trouver  vingt  - fept  degrés  quarante 
minutes  de  latitude  du  Nord  ; & trois 
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cens  foixante  degrés  de  longitude  * Eû. 
Le  6,  un  vent  fort  impétueux  caufa 
quelque  defordre  dans  les  voiles.  Le  7 
de  Mai  à midi  , on  pafTa  le  Tropique 
du  Cancer , & l’on  y donna  le  Baptê- 
me de  mer  à tous  les  Paflagers  qui  fai- 
foient  le  voyage  pour  la  première 
fois.  Il  feroit  inutile  de  répéter  ici  une 
cérémonie  dont  on  a déjà  donné  la 
description.  Le  8 de  Mai  on  fè  trou- 
vé à vingt-un  degrés  quarante-fept 
minutes  de  latitude  du  Nord , éloignés 
de  la  Cote  d’Afrique  d’environ  quatre 
lieues  , & portant  toujours  Eft  Sud- 
Eft.  Le  jour  fuivant  à huit  heures  du 
matin , on  ne  fe  vit  qu’à  une  lieue  du 
rivage,  qu’on  ne  cefla  plus  de  côtoyer 
jufqu  au  Cap  Blanc , où  l’on  jetta  l’an- 
cre au  Nord-Ouefl  fur  quatorze  braf- 
fes.  La  latitude  de  ce  Cap  efl  de  vingt 
degrés  trente  minutes  de  latitude  du 
Nord.  Il  tire  fon  nom  de  la  blancheur 
de  fes  fables,  qui  font  nuds  & flériles, 
c’eft-à-dire  fans  arbres  fans  ver- 
dure. Il  efl  d’ailleurs  prefqu’aullî  plat 
que  la  mer  ; ce  qui  l’a  fait  nommer 
aufîi  , Mer  de  fable. 

Defcrîption  Depuis  le  Cap  Cantin  jufqu’au  Cap 

deSCdefens&  B,lanc  9 on  comPte  tr°is  cens  lieues  , 
voiiins,  d un  Pays  plat  & fablonneux.  Les  An- 
ciens l’ont  nommé  Defert  de  Lyble  , & 


On  arrive 
au  CapBlanc. 
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les  Arabes  le  nomment  Sara  ou  Z aura.  Le  Maiee.  # 
Une  Côte  fi  ftérile  eft  entièrement  in-  • 
habitée.  Au  Nord, ces  deferts  font  bor- 
nés  par  le  Mont  Atlas.  Ils  le  font  au 
Sud  par  la  Région  des  Nègres.  De 
l’Oueft  à PEft  , ils  s’étendent  fi  loin  , 
quon  ne  peut  les  traverfer  à cheval 
en  moins  de  cinquante  jours.  C’eft  par 
un  chemin  fl  dangereux  que  les  Cara- 
vanes de  Fez  fe  rendent  à Tombuto  , 
à Melli , à Bornu  (16)  , & dans  d’au- 
,'tres  Contrées  des  Nègres.  Souvent 
elles  y font  enfevelies  fous  le  fable. 

Quelquefois  la  difette  d’eau  les  y fait 
périr.  L’aiguille  aimantée  ne  leur  elt 
pas  moins  néceflaire  que  fur  mer, 
pour  diriger  leur  marche. 

La  pointe  du  Cap  Blanc  forme  un-  Goifc^Ar- 
Golphe  , qui  tire  le  nom  d’Arguim  . suim  & Fort 
dune  lue  qui  s y trouve  rentermee.  waîwe. 

Cette  pointe  s’avance  à plus  de  quinze 
lieues  dans  la  mer , de  forte  qu’en  la 
doublant  on  perd  entièrement  la  vue 
des  Côtes.  Les  Portugais  avoient  au- 
trefois dans  l’Ille.  d’Arguim  un  Fort ,, 
d’où  ils  exerçoient  le  commerce  avec, 
les  Azougues  ,,  & les  Arabes  ou  les. 

Mores.  Il  en  tiroient  de  l’or  , de  lai 
gomme  & des  plumes  d’Autmches,  qui  i 

(16)  L’Aucurt  met  Bornéo. 
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le  Maire,  venoient  de  Hoden  , Ville  à quatre 
1682  j°urnées  dans  l’intérieur  des  terres  , 
& comme  le  rendez-vous  des  Carava- 
nes de  Tombuto , de  (17)  Gualata  , 
& des  autres  Contrées  de  la  Lybie. 
pf  asbltansdu  Religi°n  des  Peuples  du  Pays  eft  le 
Mahométifme.  Ils  changent  louvent 
d’habitations  , pour  la  commodité  des 
pâturages.  Leur  principal  commerce 
eft  avec  les  Nègres  , de  qui  ils  reçoi- 
vent en  échange  huit  ou  dix  Efclaves 
pour  un  cheval , & deux  ou  trois  pour 
lin  chameau.  Le  Fort  d’Arguim  fut  pris 
fur  les  Portugais  par  les  Marchands 
de  Hollande , qui  îè  le  virent  enlever 
à leur  tour , par  le  célébré  du  Cafte ,, 
au  nom  de  la  Compagnie  Françoife 
d’Afrique.  La  paix  de  Nimegue  en  af- 
fura  la  pofleffion  aux  François.  Mais 
lesHollandois  n’ont  pas  laiffe  d’y  con- 
tinuer leur  commerce , malgré  les  ar- 
ticles du  Traité. 

Les  Fran-  Monfigur,  Capitaine  delà  Sainte-Ca- 
çois  brûlent  therine,  prit  terre  ici  avec  30  hommes* 
uu»andois&  dans  l’efpérance  de  fe  faifir  d’un  Vaif- 
«ne  üarquc.  feau  Hollandois  , nommé  la  Ville  de 
Hambourg  ; ce  Bâtiment  étoit  parti , 


(17)  Il  patoît  par  les  l’Auteur  s’eft  fervi  fcl  de 
«oins  de  Hoden , de  Gua-  Leon  , & d’aut  tes  anciens 
lata  & de  Mcl'li  , qui  ne  Ecrivains, 
lont  plus  en  »ufage  , ^uc 
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mais  Monfegur  trouva  un  Vaifleauliir 
le  chantier , & le  brûla.  Il  prit  & brûla 
auiîiune  Barque , chargée  de  quelques 
Mores  & de  quelques  Hollandois , qui 
gagnèrent  la  Côte  à la  nage.  Elle  por- 
foit  une  provifion  de  tortues , qui  fut 
d’un  grand  fecours  aux  François.  Les 
tortues  font  ici  en  grand  nombre  , & 
d’une  telle  groffeur  , qu’une  feule  eft 
fufïifante  pour  raflalier  trente  hommes. 
Leur  écaille  n’a  pas  moins  de  quinze 
pieds  dans  fa  circonférence. 

La  mer , près  du  Cap  Blanc  , eft 
fort  abondante  en  poifton.  Les  Mate- 
lots en  prirent  une  prodigieufe  quan- 
tité pendant  huit  jours  que  le  Vailfeau 
mit  à fe  rendrj;  du  Cap  à l’embouchu- 
re du  Sénégal;  On  trouve  au  long  des 
Côtes  quelques  habitations  de  Mores, 
qui  vivent  prefqu’uniquement  de  la 
pêche.  Le  7 de  Mai , on  paffa  le  Séné- 
gal, & le  19  on  eut  la  vûe  du  Cap- 
Verd  , à quatorze  degrés  quarante- 
cinq  minutes  de  latitude  du  Nord.  Ce 
Cap  tire  fon  nom  de  les  arbres  & dé 
fes  petits  bois  , qui  forment  une  perf- 
pe&ive  délicieufe.  Au-delTus  de  ces 
bofquets , on  découvre  deux  collines 
rondes  , que  les  François  ont  nom- 
mées Mammelhs , à caule  de  leur  ref- 
femblî|nce  avec  le  fein  d’une  femme. 

R vj 


î6Sx. 
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Le  Cap  s’avance  fort  loin  dans  la  meï£ 
& paffe  pour  le  plus  grand  de  toutes 
ces  mers  après  celui  de  Bonne-Efpé- 
rance. 

Nous  joindrons  à cette  defcription 
du  Cap-Verd  les. remarques  de  Bar- 
bot  , qui  , dans  un  voyage  au  même 
lieu , porta  fes  obfervations  fur  toute 
la  côte.  Ce  fameux  Cap  , dit  Barbot*. 
eft  dans  le  Royaume  de  Kayor.Tes 
Habitans  du  Pays  l’appellent  Befecheti 
& les  Portugais  Cabo  de  Verde.  On  le 
difiingue  aifément  lorfqu’on  arrive  du 
côté  du  Nord,  (*)  & la  perfpe&ive 
en  eft  très-agréable.  La  pointe  Otieffc 
cfi:  efearpée,  & fa  largeur,  efl  d’envi- 
ronune  demi-lieue.  Il  y a du  même- 
côté  quelques  rocs  qui  s’avancent  dans. 
Ia.mer.  Le  côté  du  Sud,  quoique  bas* 
n’efi:  pas  fans  agrément.  Son  rivage  eft. 
orné  de  longues. allées  d’arbres,  auflî, 
régulières  que  fi  elles  étoient  l’ouvra- 
ge de  l’art.  Au  fondi,  le  terrain  effc; 
fort  uni  préfente  à l’Quelt,  Sud- 
Ouefi:  quantité  de  Villages  & de  Ha- 
meaux, qui.  s’étendent  jufqu’au  Cap; 
Emmanuel.. 

Près  de  ce  dernier  Cap  , on  décoiir- 
vre.  en  . mer.  deux,  grands  rochers  , ou. 


( *9yoyciJaPJaixcl)edu  H.  Tomc  dc.ce  RpcuciL 
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deux  petites  Iiles , dont  l’une  fe  fait 
diftinguer  par  un  arbre  d’une  hauteur 
& d’une  grofleur  extraordinaire.  Mais 
l’autre  neft  pas  moins  remarquable, 
par  une  vafte  caverne , oii  l’eau  tom- 
be continuellement  avec  un  bruit  pro- 
digieux. Elle  fert  de  retraite  à quantité 
d’oifeaux  de  mer , dont  les  deux  Ifle$. 
font  toujours  peuplées.  Les  rocs  étant 
blanchis  de  leur  fiente.,  ils  ont  reçu 
des  Hollandois  le  nom  de  Befchecten 
£ylands,ce  qui  fignifie  proprement  la 
caufe  de  leur  blancheur.  Barbot  a pu- 
blié des  Plans  exafts  de  la  Côte , qu’il 
avoit  levés  lui-même  avec  beaucoup, 
de  foin.  Le  courant  prend  fa  dire&ion 
au  Sud-Su d-Oueft  , à 3 lieues  en  mer.. 
On  trouve  , à cinq  lieues  du  rivage,, 
quatre-  vingt  braffes  d’eau , fur  un  fond: 
de  fable  gris- 

Les  Hollandois  bâtirent  autrefois  ,, 
fur  le  Cap  même  , un  petit  Fort  nom- 
mé St.  André.  En  1 664 , il  fut  pris  par 
les  Anglois , fous  le  commandement 
de  Holmes  , qui  lui  donna  le  noim 
d’ Yorck  , à l’honneur  du  Duc  d’Yorck, 
alors  membre  de  la  Compagnie  Roya- 
le d’Afrique.  Mais  Ruyter  le  reprit 
bien-tot  pour  les  Hollandois.. 

Cabo  Manuel , ou  le  Cap  Emma- 
nuel, >a  reçu  ce  nom  des  Portugais,  à 


Le  Mair.x» 
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l’honneur  du  Roi  Emmanuel,  fuccef- 
feur  de  Jean  II.  Il  n’eft  qu’à  cinq  lieues 
du  Cap-Verd.  C’eft  une  montagne 
dont  le  fommet  eft  plat,  & qui  étant 
couverte  d’arbres  toujours  verds  , of- 
fre de  tous  côtés  la  forme  d’un  am- 
phithéâtre. Le  pays  aux  environs  des 
deux  Caps , eft  rempli  de  poules  , dé 
perdrix  , de  lièvres^  de  pigeons  ra- 
miers , de  chevres  & de  bêtes  à cor- 
nes. C’eft  Barbot  qu’on  a cité  juf- 
qu’ici. 

Suivant  le  Maire,  dont  on  reprend 
la  Relation  , le  Cap-Verd  eft  mal  pla- 
cé dans  les  Cartes.  Au  lieu  de  quator- 
ze degrés  de  latitude  , il  afliire  qu’il 
eft  réellement  à quatorze  degrés  tren- 
te minutes.  Après  avoir  doublé  la  pre- 
mière pointe  , car  il  y en  a deux  ; on 
découvre  une  petite  Ifte  inhabitée  , 
qui  fe  nomme  Vlfle  dus  Oifcaux , parce 
qu’elle  en  eft  toujours  couverte.  Au- 
delà  de  cette  Ifte  , on  double  la  fécon- 
dé pointe  pour  arriver  à la  vue  de 
Corée  , qui  eft  derrière  le  Cap  , pref- 
qu’à  l’oppoftte  des  Mammeiles.  La 
Côte  incline  au  Nord-Oueft  , & for- 
me un  arc  , oit  l’on  trouve  la  meil-, 
leure  eau  qu’il  y ait  dans  toutes  ces 
Contrées.  - . ■ - . 

Le  Vaifleau  François  arriva  dans  , 
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la  rade  de  Gorée  le  zo  de  Mai  1681. 
Il  falua  le  Fort  de  fept  coups  de  ca- 
non , qui  lui  furent  rendus  coup  pour 
coup  ; le  premier  à boulet , par  con- 
fédération pour  le  nouveau  Directeur. 
En  descendant  au  rivage , Dancourt 
fut  falué  de  cinq  coups  par  fon  pro- 
pre Vailfeau  , & par  tous  les  autres 
Bâtimens  qui  fe  trouvoient  dans  la 
rade.  Le  Fort  le  falua  de  fept  ; & lor£ 
qu’il  eut  montré  la  Commiffion  de  la 
Compagnie , il  fut  reconnu  pour  Di- 
recteur général.  Il  trouva  la  Place 
dans  un  trille  état , par  la  mauvaife 
conduite  de  deux  perfonnes  qui  pré- 
tendoient  au  Commandement.  Le 
Maire  ne  fait  connoître  l’un , que  par 
le  titre  de  Gouverneur  de  Gorée , & 
l’autre  par  la  qualité  d’Agent  général 
des  François  fur  la  Côte. 

C’ell  aux  Hollandois  que  Fille  de 
Gorée  doit  fon  nom.  Il  lui  vient  d’une 
Ifle  de  Zélande , dont  elle  porte  la  ref- 
femblance.  Sa  circonférence  n’a  pas- 
plus  d’un  quart  de  lieue.  Elle  s’étend 
au  Nord  au  Sud , à la  dillance  d’une 
lieue  du  Continent.  Ce  n’ell  propre- 
ment qu’un  roc  efearpé  , qui  n’a 
qu’une  ouverture  étroite  , par  où  les 
VailTeaux  y puilfent  aborder.  Les 
Hollandois , après  en  avoir  pris  pol- 


Le  Maire. 

i68ï. 
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feffion  y bâtirent  deux  Forts  ; l’un  fiif 
le  penchant , l’autre  au  pied  de  la  col- 
line. En  1678,  le  Comte  d’Eftrées, 
Vice- Amiral  de  France , fe  rendit  maî- 
tre de  rifle , lans  y avoir  trouvé  de 
réfiftance  ; & n’ayant  point  de  monde 
pour  y laifler  une  Garnifon , il  prit 
le  parti  de  démolir  les  deux  FortSi 
Mais  là  Compagnie  de  France  a fait 
réparer  depuis  le  Fort  inférieur,  & 
bâtir  un  Magazin,  avec  un  allez  bon 
mur. 

Dancourt  s’attacha  d’abord  au  pro- 
grès du  commerce.  Il  vifita  les  Com-* 
ptoirs  au  long  de  la  Côte , il  obferva 
foigneufement  la  conduite  des  Offi- 
ciers de  la  Compagnie  ; & pour  aflîi* 
rer  la  durée  de  fon  ouvrage  , il  entre-» 
prit  d’établir  une  parfaite  correfpon- 
dance  avec  les  Princes  & les  Chefs 
des  Nègres^.. 

Dans  cette  vue  , il  fit  vingt-quatre 
lieues  au  travers  des  terres,  depuis 
l’embouchure  du  Sénégal  jufqu  a celle 
de  la  Gambra.  Le  Maire  l’accompagna 
dans  ce  voyage  , & ne  négligea  rien 
pour  fe  procurer  des  informations  fur 
les  ufages  & les  mœurs  des  Afriquains 
du  Cap-Verd. Dancourt  avoit  été  for- 
cé  de  prendre  la  voie  delà  terre  , par- 
ce quele  vent  du  Nordrendoit.la  na* 
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vigation  fort  dangereufe.  Cependant 
il  fit  partir  un  VaifTeau  , qui  employa 
plus  d’un  mois  à ce  partage.  Quoique 
la  dirtance  foit  beaucoup  moins  gran- 
de par  terre,  le  voyage  ert  plus  pé- 
nible. Dancourt  fe  mit  en  chemin  le 
6 de  Décembre  1682.  Il  parta  d’abord 
à Rufifco  ( 18)  qui  ert  à trois  lieues 
de  Gorée  fur  la  Côte.  Cette  Ville  ne 
put  fournir  qu’un  cheval  pour  le  Di- 
reéfeur  général  ; mais  il  s’y  trouva  fix 
ânes , deux  defquels  furent  employés 
au  tranfport  des  provirtons.  L’âne  qui 
échut  à le  Maire,  & dont  il  avoit  d’a- 
bord admiré  l’encolure  , fe  trouva  fi 
fatigué  après  avoir  fait  deux  lieues  , 

âu’il  ne  put  fe  remettre  pendant  le  re- 
e de  la  route.  Elle  dura  fix  purs  , 
avec  des  chaleurs  fi  infupportables  , 
qu’on  fut  prefque  toujours  obligé  de 
ne  marcher  que  depuis  le  coucher  jus- 
qu'au lever  du  Soleil.  On  s’arrêtoit 
pendant  le  jour  , à Fombre  de  quel- 
ques arbres  , & l’on  dînoit  des  provif 
lions  qu’on  avoit  apportées.  La  pre- 
mière nuit  on  avoit  gagné  un  petit 
Village , où  l’on  n’avoit  pas  manqué 
de  logement  ; mais  il  ne  s’y  étoit  trou? 
vé  ni  vivres  pour  les  hommes  ni 

• (18)  Le  Maire  par  une. corruption  qui  l*ji  eft  propre,, 

appelle  cc  ;i;u  Rùjis,. 
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millet  pour  les  animaux.  Cependant^ 
les  Habitans  n’avoient  rien  épargné 
pour  traiter  civilement  leurs  Hôtes. 

Après  fix  journées  d’une  marche  fi 
fatigante,  on  arriva  au  Port  de  Byeurt , 
à ( 19  ) l’embouchure  du  Sénégal.  Le 
Maire  obferva  dans  ce  lieu  que  tout 
le  commerce  s’y  fait  par  l’entremife 
des  femmes  , & que  fous  prétexte 
d’apporter  leurs  marchandées  , elles 
viennent fe  réjouir  avec  les  Matelots. 
Dancourt  laiflant  fon  équipage  à 
Byeurt , fe  mit  dans  une  Barque , qui 
le  rendit  à fille  Saint  Louis  le  1 3 de  . 
Décembre , à deux  heures  après  mi- 
nuit. 

Cette  Ifle  qui  eft  à cinq  lieues  de 
Byeurt , fe  trouve  fituée  au  milieu 
de  la  riviere.  Elle  n’a  qu’une  lieue  de 
circuit.  La  Compagnie  de  France  y 
a des  Magazins  , un  Commandant  & 
des  Fa&eurs.  C’eft-là  que  les  Nègres 
apportent  aux  François  des  cuirs  , de 
l’y  voire , des  Efclaves , & quelquefois 
de  l’ambre  gris.  La  gomme  arabique 
leur  vient  des  Mores.  Les  échanges 
pour  ces  richeffes  font  de  la  toile  , du 
coton  , du  cuivre  , de  l’étain , de  l’eau- 
de-vie  , &*des  grains  de  verre.  Le 

( s S i)  Le  Maire  écrit  B.  cure. 
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profit  eft  ordinairement  de  huit  cens  le  Maire. 
pour  cent.  Les  cuirs  , l’yvoire  , & 
les  gommes  paflent  en  France.  Les 
Efclaves  font  tranfportés  en  Améri- 
que. Un  bon  Efclave  ne  s’achette  que 
Huit  francs,  & fe  revend  plus  de  cent 
écus.  Quelquefois  on  obtient  un  Ef- 
clave excellent  pour  quatre  ou  cinq 
cartes  d’eau-de-vie. 

Le  Sénégal , fuivant  le  Maire  , eft  Defcrfption 
lin  bras  du  Niger,  qui  s’en  fépare  à la  du  sénc- 
diftance  d’environ  fix  cens  lieues  de  s?1  & d“ 
fon  embouchure.  Il  fe  répand  dans  le  ,*  u 
Royaume  de  Kantorji  ( 20  ) après  le- 
quel il  fe  partage  en  diverfes  bran- 
ches , dont  les  principales  font  la  Gam- 
bra  & Rio-grande.  Il  divife  les  A zoa- 
cues , Mores  ou  bazanés , des  vérita- 
bles Nègres.  Les  premiers  font  des 
Peuples  vagabonds  , qui  n’ont  pas 
d’habitations  fixes , & qui  fe  tranfpor- 
tent  de  camps  en  camps  avec  leurs 
beftiaux  , fuivant  la  commodité  des 
pâturages  ; au  lieu  que  les  Nègres  font 
• établis  dans  des  Villages  réguliers. 

Les  Mores  ont  des  Supérieurs  ou  des 

(20)  On  ne  comprend  fur.  des  témoignages  con- 
rien  à cer  endoit  de  la  fiis,  dont  on  a reconnu 
Relation  , tant  il  s’accor-  depuis  l’incenitdc  ou  la 
de  peu  avec  les  deferi-  fauTeté  Voyez  les  Rela- 
pt:ons  poftérieures.  Il  eft  tions  précédentes, 
clair  que  le  Maire  parle  ici 
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Chefs , qu’ils  fe  donnent  par  leur  pro- 
pre choix  ; & les  Nègres  font  fournis 
à des  Rois  , dont  l’autorité  eft  fort 
arbitraire.  Les  Mores  font  de  petite 
taille,  maigres  r & de  mauvaife  phy- 
lionomie  ; mais  ils  ont  l’elprit  vif  & 
pénétrant.  Les  Nègres  font  grands  , 
bienfaits  , vigoureux  , & manquent 
d’efprit  & d’habiletè.  Le  Pays  qu’ha- 
bitent les  Mores  eil  un  defert  flérile , 
fans  arbre  & fans  verdure.  Celui  des 
Nègres  eft  un  terroir  fertile  , où  les 
pâturages  font  en  abondance,  & qui 
produit  du  millet  & plulieurs  efpeces 
d’arbres.. 

Le  Sénégal , après  plulieurs  détours 
dans  Kantorli  & dans  d’autres  Pays  , 
vient  fe  jetter  dans  la  mer  par  deux 
canaux  différens  ,.  à quinze  degrés 
trente-deux  minutes  de  latitude  du 
Nord.  Entre  la  mer  &la  riviere  , il  fe 
trouve  un  grand  banc  de  fable  ( 2 i ), 
large  d’une  portée  de  canon , qui  fans 
s’élever  au-deffus  de  l’eau , force  le 
Sénégal  de  fe  partager  & de  continuer 
là  routei’efpace  de  fix lieues,  fans  que 
ces  deux  bras  puilfent  fe  rejoindre 
quoiqu’ils  ne  foient  éloignés  que  de 
deux  lieues.  Enfin  ils  fe  déchargent 

1 

(xi)  C’eft  cc  qui  S'appelle  la  Pointe  de  Barbarie, 
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dans  la  mer , chacun  par  fa  propre 
embouchure.  Ils  font  embarraffés  tous 
deux  par  quantité  de  bancs  de  fable, 
qui  expofent  toujours  les  V aiffeaux  à 
quelque  danger.  Il  eft  rare  qu’ils  ofent 
s’y  engager,  quand  la  rivière  eft  baffe, 
mais  le  paffage  eft  plus  libre  dans  le 
tems  de  fes  débordemens. 

Il  y a près  de  quinze  ans  , dit  le 
Maire  , que  Meilleurs  de  la  Compa- 
gnie profitèrent  de  l’inondation  pour 
envoyer  quelques  Barques  à la  dé- 
couverte du  lieu  où  les  bras  du  Niger 
feféparent.  Leur  efpérance étoit  d’en- 
trer par  cette  voie  dans  la  riviere  de 
Gambra  ; car  les  Anglois  qui  ont  un 
Fort  à l’embouchure,  n’en  permet- 
tent pas  l’accès  du  côté  de  là  mer.  On 
avoit  été  forcé  de  prendre  le  tems  des 
grandes  eaux  ; parce  que  dans  toute 
autre  faifon  les  rocs  dont  le  canal  eft 
parfemé,  empêchent  la  navigation. 
Trente  hommes  qui  furent  envoyés 
dans  ces  Barques  , remontèrent  i’ef* 
pace  de  trois  cens  lieues.  Mais  ils  ef- 
îiayerent  tant  de  fatigues  dans  cette 
route  , qu’il  n’en  revint  que  cinq. 
Dans  un  endroit  où  ils  perdirent  le 
Canal , une  de  leurs  Barques  fe  trou- 
va engagée  entre  des  arbres  ,&  ne  put 
être  remife  à flot  qu’à  force  de  bras. 


Le  Ma. sre,' 

1682;  . 
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Dancourt  ayant  fini  fes  affaires  au 
Fort  Saint  Louis  paffa  la  ( 21)  Bar- 
barre.  , c’eft-à-dire , la  pointe  de  Bar- 
barie , à l’embouchure  du  Sénégal  qui 
étoit  alors  ouverte.  Une  des  Barques 
de  la  Compagnie  le  conduifit  à bord 
du  Vaiffeau  qu’il  avoit  fait  partir  de 
Gorée  pour  Ion  retour.  Il  leva  l’an- 
cre le  10  de  Janvier  1683  ; & fuivant 
la  Côte  jufqu’à  Gorée  , il  eut  pour 
continuelle  perfpeâive,  de  fort  beaux 
arbres  qui  font  couverts  de  toutes 
leurs  feuilles  dans  cette  faifon.  Après 
avoir  fait  la  vifite  de  Gorée  & des  au- 
tres établiffemens  François  fur  cette 
Côte  , il  retourna  par  la  même  voie 
au  Fort  Saint  Louis , & ce  voyage  ne 
prit  que  huit  jours. 

À l’égard  de  l’état  général  des  Ré- 
gions Occidentales  d’Afrique , le  Mai- 
re entre  dans  le  détail  fuivant. 

Le  Royaume  du  Sénégal  ( 23  ) eft 
le  premier  Pays  qui  foit  habité  par 
des  Nègres.  Il  étoit  autrefois  fort  con- 
fidérable  ; mais  il  l’eft  devenu  beau- 
coup moins  par  des  révolutions  qui 
ont  diminué  fes  forces , & qui  l’ont (**) 

(**)  .Exemple  de  la  cor-  de  Hoval , qu'on  s’eft  ao 
ruprion  des  noms  dans  la  coutumé  à nommer  Séné • 
bouche  des  gens  de  mer.  gai , parce  qu'il  elt  le  pre*, 

(aj)  C’eft  le  Royaume  mier  fur  la  riviere.  , ‘ 
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rendu  tributaire  d’un  autre.  Il  s’étend 
l’efpace  de  quarante  iieues  au  long 
de  la  riviere , fans  compter  quelques 
petites  Seigneuries  qui  en  dépendent 
vers  l’embouchure  , & l’efpace  de  dix 
ou  douze  lieues  dans  lçs  terres.  Le 
Roi  porte  le  nom  de  Brak , qui  eft  un 
titre  de  dignité.  Il  eft  fi  pauvre  & fi 
miférable  , que  le  lait  lui  manque 
quelquefois  pour  fa  propre  nourri- 
ture. 

Après  le  Royaume  du  Brak  on  trou- 
ve celui  du  Siratick , titre  qui  fignifie 
le  plus  puiflant  de  l’Empire.  Ce  Mo- 
narque a plus  de  dix  petits  Rois  pour 
fes  tributaires.  Ses  Etats  ont  trois  cens 
lieues  d’étendue  fur  les  deux  rives  du 
Sénégal.  On  nomme  fes  Peuples  Fou- 
lis.  Leur  couleur  tient  le  milieu  en- 
tre celle  des  Nègres  & celle  des  Mo- 
res. Ils  font  plus  doux  & plus  focia- 
bles  que  les  Nègres.  Plufieurs  Mate- 
lots François,  qui  avoient-été  mal- 
traités par  leurs  Capitaines  ayant 
cherché.un  azile  à fa  Cour,  y furent 
reçus  civilement,  admis  à fa  table , & 
traités  avec  beaucoup  de  générofité. 
La  nourriture  de  ce  Prince  eft  ordi- 
nairement du  millet , de  la  chair  de 
bœuf,  du  lait  & des  dattes.  Il  ne  boit 
jamais  de  vin  ni  d’eau-de-vie , par  at- 


Le  Maire, 

i68>» 
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tachement  pour  le  Mahométifme.  On  . 
le  prétend  capable  de  mettre  fur  pied 
cinquante  mille  hommes  ; mais  il  ne 
peut  les  entretenir  long-tems  , faute 
de  provifions. 

Plus  haut  fur  la  riviere  , on  arrive 
aux  Pays  des  Fargo  ts  (24  ) & des 
( 15  ) Engudands , trois  cens  lieues 
au-deffus  du  Fort  Saint-Louis.  Les 
François  qui  y ont  pouffé  leur  com-' 
merce,  rapportent  que  les  Habitans 
ne  different  pas  des  Foulis.  Mais  le 
Maire  ne  put  fe  procurer  d’informa- 
tions fur  ce  qui  eft  au-delà  de  cette 
Contrée.  ' 

Les  Peuples  qui  habitent  entre  le 
Sénégal  & la  Gambra  font  divifés  en 
trois  Nations  ; les  Jalofs , les  Sereres, 

& les  Barbafins.  Ils  font  gouvernés 
par  plufieurs  petits  Princes , qui  jouif* 
fent  d’une  autorité  abfolue  dans  leur 
canton.  Le  principal  , c’eft-à-dire  , 
celui  dont  les  Etats  ont  le  plus  d’éten- 
due , porte  le  titre  d’Amel  ( 26).  Ses 
fujets  font  les  Jalofs  depuis  l’embou- 
chure du  Sénégal  jufqu’à  fix  ou  fept 

{44)  C’eft apparemment  trouve  dans  la  Carte  de 
les  Saracolez  dont  on  a Delitle. 
parié.  (2$)  On  a vû  dans  plu- 

(25)  Il  faut  croire  que  fleurs  endroits,  quec'eft  le 
c'xit  ici  Guialou  , qui  le  Damtl , Roi  de  Kayor. 

lieues 
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lieues  <lu  ( 27  ) Cap-Verd  ; ce  qui 
comprend  environ  quarante  lieues  au 
long  des  Côtes , & près  de  cent  de 
l’Oueft  à l’Eft  dans  les  terres.  Le  Pays 
des  Sereres  eft  gouverné  par  un  Roi 
qui  porte  le  nom  de  Jdin  ( 28  ) , & 
que  les  François  appellent  Portuga- 
di  ( 29  ) du  nom  d’une  Ville  qui  lui 
appartient.  Il  s’étend  l’efpace  de  dix 
ou  douze  lieues  au  long  des  Côtes  , 
& de  cent  dans  les  terres.  Le  Maire 
ne  put  apprendre  quel  eft  le  titre  du 
Roi  des  Barbefins  ou  de  ( 30  ) Joval  » 
mais  il  affure  que  fes  Etats  ont  à peu 
près  la  même  étendue  que  ceux  de 
Jaïn. 


CHAPITRE  X. 

Obfervations  fur  les  Jalofs , particulier 
renient  fur  ceux  qui  font  voifins  de 

la  Gambra. 

* ' ' ‘ ' 

LA  partie  de  l’Afrique  qui  tombe 
dans  la  divifion  de  cet  Ouvrage, 
eft  celle  qui  eft  fituée  entre  le  huitié- 

(iy)  C’eft  fans  doute  le  Livre. 

Tin.  (,9)  C’eft  Portcdali  ou 

(28)  C'èft  le  Roi  de  Sa-  Portudal. 
lu  n,  dont  le  titic  eft  le  (50)  C’eft  Joalou  Joal- 
Bur.  Vovez  le  premier  & li. 
le  fécond  Chapitre  du  VII. 

Tome  JX.  $ 
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me  & le  dix-huitiéme  degré  de  lati- 
tude du  Nord  , & entre  la  trentième 
minute  & le  dix-fept  ou  dix-huitiéme 
degré  de  longitude  , dont  elle  con- 
tient dix  degrés  du  Sud  au  Nord , & 
dix-fept  ou  dix- huit  de  l’Oueft  à l’Eft. 
Elle  eft  bornée  au  Nord  par  Zara , ou 
Sarra , qu’on  nomme  communément 
le  Dej'ert  de  Barbarie , à l’Eft  de  la  Ni- 
gritie.  Ses  bornes  au  Sud  font  la  Gui- 
née,, & à l’Oueftjla  mer  ou  l’Océan 
Atlantique. 

Quoique  cette  partie  de  l’Afrique 
foit  plus  fréquentée  par  les  Européens 

Su’aucune  de  celles  qui  font  au-defïus 
e la  Barbarie  & de  l’Egypte,  la  con- 
noiflance  que  nous  en  avons  fe  réduit 
prefqu 'uniquement  aux  Côtes  , & à 
quelques  rivières  telles  que  le  Séné- 
gal & la  Gambra.  On  connoît  fi  peu 
^intérieur  des  terres , qu’on  ne  peut 
parler  avec  certitude  de  leur  fiîuation, 
de  leur  étendue  & de  leurs  limites. 
On  doit  même  préfumer , de  la  con- 
fiifion  , des  doutes  & des  contradi- 
ctions qui  fe  trouvent  dans  les  Ecri- 
vains qui  nous  les  ont  repréfentées  , 
qu’il  y a quantité  de  Régions  confi- 
dérables  dont  le  nom  eft  inconnu  à 
l’Europe.  En  un  mot  l’Afrique  eft 
prefqu’ignorée  , en  comparaison  de 
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FAfie  & de  l’Amérique , quoiqu’elle 
leur  foit  à peine  inférieure  pour  la  va- 
riété & le  mérite  de  fes  produâions. 

Cependant , comme  c’eft  connoître 
une  Nation  entière  que  d’en  bien  con- 
noître une  partie , il  eft  plus  aifé  de 
donner  une  jufte  idée  des  Peuples  qui 
font  compris  dans  cette  divifion , que 
des  Pays  qu’ils  habitent.  Les  princi- 
paux font  les  Jalofs,  les  Foulis  & les 
Mandingos.  Les  Foulis  pofledent  les 
terres  qui  font  dans  l’intérieur  du  Con- 
tinent fur  les  deux  bords  du  Sénégal , 
c’eft-à-dire  au  Nord&  à l’Eft.  Les  Ja- 
lofs font  fitués,  partie  au  Sud  des 
Foulis,  & partie  à l’Oueft,  au  long 
de  l’Océan;  & de  ce  dernier  côté  , ils 
occupent  dans  un  ou  deux  endroits 
tout  l’efpace  qui  eft  entre  le  Sénégal 
& la  Gambra.  Les  Mandingos  font  au 
Sud  & à l’Eft  des  Jalofs , fe  répandant 
des  deux  côtés  de  la  Gambra  , depuis 
fa  fource  , peut-être , jufqu’à  la  Mer. 
Comme  ils  font  mêlés,  par-tout,  des 
deux  autres  Nations  , il  femble , fur- 
tout  vers  la  Côte,  qu’ils  n’y  font  ve- 
nus qu’après  elles;  & cette  conjeftu- 
re  eft  fortifiée  par  leur  couleur , qui 
eft  un  brun  foncé  ; au  lieu  que  celle 
des  autres  Habitans  de  cette  partie  de 
l’Afrique,  & au  Sud  jufques  vers  le 

Sij 
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Cap  de  Bonne-Efpérance , eft  tout- 
à-fait  noire.  On  a déjà  parlé,  dans  le 
Livre  précédent,  des  Jalofs,  des  Fou- 
lis  & des  Mandingos  , aufli  bien  que 
des  Saracoles , des  Sereres , des  Flups, 
des  Bagnons,  des  Papels,  des  Biafa- 
ras,&c.  de  plufieurs  Nations  moins 
confidérables  , à l’occafion  même  de 
leurs  Pays  dont  on  a donné  la  def- 
cription.  Mais  comme  les  trois  pre- 
mières font  établies  au  Sud  comme 
au  Nord  , avec  quelque  différence 
dans  le  cara&ere  & dans  les  ufages  ; 
& que  le  côté  du  Sud  eft  proprement 
le  Pays  des  Mandingos,  aufquels  on 
ne  s’eft  encore  arrêté  que  fort  fuper- 
ficiellement  , on  va  réunir  d’autres 
éclairciflemens  qui  fe  trouvent  dans 
les  Voyageurs  , fur-tout  dans  ceux 
qui  ont  fait  la  matière  de  ce  Livre. 
Ces  obfervations  feront  fuivies  de 
l’Hiftoire  naturelle  des  Pays,  dans  les 
mêmes  limites.  Mais  le  Lefteur  doit 
être  averti  que  les  produûions  parti- 
culières à chaque  Pays  , ayant  déjà 
paru  fous  le  titre  du  Canton  qui  les 
produit , on  ne  raflemblera  ici  que 
celles  qui  font  communes  à toutes  les 
parties  de  la  Région  , ou  du  moins  au 
p£us  grand  nombre. 


« 
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§.  I. 

Ufages  & mœurs  des  Jalofs. 


Jalofs. 


LEs  Jalofs , ou  les  Jolloifs , qu’on 
appelle  auflî  Ghiolofs  , habitent , 
fuivant  ( 29  ) Moore , au  Nord  de  la 
riviere  deGambra , d’où  ils  s’étendent 
fort  loin  dans  les  terres , & même  juf- 
qu’à  la  riviere  du  Sénégal.  Ils  font 
plus  noirs , & plus  beaux  dans  leur 
noirceur , que  les  Mandingos  ou  les 
Flups.  Ils  n’ont  ni  le  nez  large , ni  les 
grades  levres , qui  font  des  attributs 
particuliers  à ces  deux  Nations.  En- 
fin Moore  affùre  qu’ayant  vu  un  grand 
nombre  des  Habitans  de  cette  Con- 
trée , il  n’y  en  a point  qui  approchent 
des  Jalofs  pour  la  noirceur  de  la  peau 
& la  beauté  des  traits  du  vifage.  Leur 
inclination  les  porte  généralement 
aux  armes.  II  y a des  ufages  établis  , 
parmi  eux,  pour  entretenir  leur  hu- 
meur fïere  & martiale.  Tous  les  Au- 
teurs ne  diftinguent  pas  auffi  exacte- 
ment que  Moore,  les  Jalofs,  des  Man- 
• dingos,  & des  ailles  Nègres  à nez 
plat  qui  font  mêlés  parmi  eux , fur- 
tout  au  long  de  la  Côte  qui  cfl  entre 

r 

(29)  Voyage  de  Moore  , p.  3 j.  & fuiv. 

S iij 
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la  Gambra  & le  Sénégal.  Ceux  mê- 
mes qui  les  diftinguent  de  nom  , font 
fujets  à les  confondre  dans  leur  des- 
cription. Ils  paroiflent  perfuadés  qu’un 
nez  plat  & des  levres  épaiffes  font 
des  qualités  inféparables  de  ces  Na- 
tions ; & que  s’il  s’y  trouve  des  Nè- 
gres d’une  autre  forme , c’eft  un  effet 
du  hazard. 

Barbot  parlant  , en  général , des 
Nègres  de  ces  quartiers  , dit  qu’ils 

(30)  font  d’un  extrêmement  beau 
noir,  droits,  bien  faits , agiles  & ro- 
buftes  ; que  leurs  dents  font  blanches 
& bien  rangées  , leur  nez  plat  , & 
leurs  levres  épaiffes.  Il  femble  qu’on 
peut  conclure  de  cette  defcription  que 
les  Jalofs  des  environs  du  Sénégal  > 
fur-tout  ceux  de  la  Côte  , ont  les 
traits  difféiens  de  ceux  des  terres  & 
du  voifinage  de  la  Gambra.  Cepen- 
dant Villault  repréfentant  la  figure 
des  Habitans  de  Rufifco,  ou  Rio  Freff 
co , près  du  Cap-Verd  , affure  qu’il  ne 

(31)  s’en  trouve  pas  beaucoup  qui 
ayent  le  nez  plat  ; & le  Maire  , qui  ne 
parle  que  de  ne*>plats  & de  groffes 
levres,  comme  fi  l’on  n’en  voyoitpas 
d’autres  fur  cette  Côte,  déclare  qu’il 

(30)  Defcription  de  la  (31)  Voyage  de  Villault 
Guinée  par  Barbot , p.  34.  en  (iuinéc  , p.  17. 
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ne  s’eft  point  apperçu  qu’on  eftimât 
beaucoup  parmi  eux  cette  forme  des 
levres  & du  nez.  Au  contraire,  il  pré- 
tend qu’à  l’exception  de  la  couleur, 
ils  ont  les  mêmes  idées  de  beauté  que 
les  François  ; qu’ils  aiment  de  beaux 
yeux , une  petite  bouche  , de  belles 
levres  , (31)  & un  nez  bien  propor- 
tionné. Quoi  qu’il  en  foit,  on  doit  s’at- 
tendre à trouver  dans  les  Pays  qui 
appartiennent  aux  Mandingos  , ou 
dans  lefquels  il  fe  trouve  un  mélange 
de  Jalofs  , les  traits  les  plus  communs 
à leur  Nation. 

Les  Nègres  des  Côtes , fuivant  Bar- 
bot,  font  doux  & civils.  Leurconfti- 
tution  eft  forte  & vigoureufe.  Mais  ils 
font  débauchés  & parefl'eux à l’excès; 
ce  qui  les  rend  pauvres  & miférables. 
Ils  font  impudens,  lâches,  vindica- 
tifs, orgueilleux,  paffionnés  pour  les 
louanges , déréglés  dans  leurs  expref- 
fions  , menteurs,  gourmands , lal'cifs, 
Ji  intempérans,  qu’ils  boivent  l’eau- 
de-vie  comme  de  l’eau  ; enfin  trom- 
peurs dans  le  commerce.  Ils  font  ca- 
pables de  voler  & d’affafîiner  fur  le 
grand  chemin  , plutôt  que  de  s’occu- 
per d’un  travail  honnête.  Ils  ne  font 


Le  1rs  idée* 
de  beauté. 


MuuvaiTes 
qualités  des 
Jalofs. 


(ji)  Le  Maire  , ub't  ftp.  p.  101. 
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pas  difficulté  d’enlever  les  Habitans 
des  Villages  voifins  & de  les  vendre 
pour  l’efclavage.  Ceux  de  Joalli , de 
Portodali  & d’y aca  font  les  plus  grands 
voleurs  du  monde.  Ceux  d’Yafca  par- 
ticulièrement ont  tant  d’adreffe  à dé- 
rober > qu’ils  volent  un  Européen , en 
face  , fans  qu’il  s’en  apperçoive.  Ils 
tirent  avec  le  pied  ce  qu’ils  veulent 
lui  prendre  & le  ramaflént  par  der- 
rière (33).  . 

Labatlait  la  même  remarque  fur  les 
Jalofs  du  Sénégal.  Ce  (34)  n’eft  pas 
fur  les  mains  d’un  voleur  qu’il  faut 
avoir  les  yeux  ouverts , c’eft  fur  fes 
pieds.  Comme  la  plupart  des  Nègres 
marchent  pieds  nuds  , ils  acquerent 
autant  d adreffie  dans  cette  partie  que 
nous  en  avons  aux  mains.  Ils  ramaf- 
fent  une  épingle  à terre.  S’ils  y voyent 
un  morceau  de  fer,  un  couteau  , des 
cizeaux , & toute  autre  ckofe , ils  s’en 
approchent , ils  tournent  le  dos  à la 
proiequ’ils  ont  en  vue,  ils  vous  regar- 
dent en  tenant  les  mains  ouvertes. 
Pendant  ce  tems-là  ils  faillirent  l’in- 
flrument  avec  le  gros  orteil;  & pliant 
le  genou , ils  lèvent  le  pied  par  der- 
rière jufqu’à  leurs  pagnes , qui  fervent 

(33)  Barbot  , ttbifup.  taie,  Vol.  II.  p.  170.  & 

(54)  Afrique  Occiaen-  firiv. 
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auffi-tôt  à cacher  le  vol  ; & le  prenant 
avec  la  main  , ils  achèvent  de  le  met- 
tre en  sûreté. 

Ils  n’ont  pas  plus  de  probité  à l’é- 
gard de  leurs  compatriotes  de  l’inté- 
rieur des  terres , qu’ils  appellent  Mon- 
tagnards : lorfqu’ils  les  voyent  arriver 
pour  le  commerce,  fous  prétexte  de 
fervir  à tranfporter  leurs  marchandi- 
fes  ou  de  leur  rendre  l’office  d’Inter- 
pretes , ils  leur  dérobent  une  partie 
de  ce  qu’ils  ont  apporté. 

Leur  avidité  barbare  va  bien  plus 
loin  ; car  il  s’en  trouve  qui  vendent 
leurs  enfans , leurs  parens , & leurs 
voifins.  Barbot  en  rapporte  (3  5)  plu- 
fieurs  exemples.  Pour  cette  perfidie  , 
ils  s’adrefîent  à ceux  qui  ne  peuvent 
fe  faire  entendre  des  François.  Ils  les 
conduifent  au  Comptoir , pour  y por- 
ter quelque  chofe  ; & feignant  que  ce 
font  des  Efclaves  achetés , ils  les  ven- 
dent, fans  que  ces  malheureufes  vi&i- 
mes  puiffent  s’en  défier,  jufqu’au  mo- 
ment qu’on  les  enferme  ou  qu’on  les 
charge  de  chaînes.  Le  Maire  raconte 
à cette  occafionune(36)  Hifloirefort 
comique.  Un  vieux  Nègre  ayant  ré- 
folu  de  vendre  fon  fils , le  conduiût  aiî 


; (.35)  Barbot  » p 34. 
(36)  Ubi  Jap.  p.  jj. 
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Comptoir.  Mais  le  fils,  quife  défia  de 
Ce  deflein,  fe  hâta  de  tirer  un  Fadeur 
à l’écart  & de  vendre  lui-même  fon 
pere.  Lorfque  le  vieillard  fe  vit  envi- 
ronné de  Marchands  , prêts  à l’en- 
chainer,  il  s’écria  qu’il  étoit  le  pere 
de  celui  qui  l’a  voit  vendu.  Le  fils  pro- 
tefta  le  contraire , & le  marché  de- 
meura conclu.  Mais  celui-ci  retour- 
nant en  triomphe  rencontra  le  Chef 
du  Canton,  qui  le  dépouilla  de  fes  ri- 
cheffes  mal  acquifes,  & le  vint  ven- 
dre au  même  marché. 

Quantité  de  petits  Nègres  des  deux 
fexes  font  enlevés  tous  les  jours  par 
leurs  voifins  , lorfqu’ils  s’écartent 
dans  les  bois , fur  les  chemins  , ou 
dans  les  plantations , fuivant  l’ufage 
d’employer  les  enfans  à chafler  les 
oifeaux  qui  viennent  manger  le  millet 
& les  autres  grains.  Dans  les  tems  de 
famine , un  grand  nombre  de  Nègres 
fe  vendent  eux-mêmes , pour  s’aflu- 
rer  du  moins  la  vie.  La  difette  fut  fi 
grande  dans  ce  Pays  en  1 68 1 , que 
Barbot  (37)  auroit  eu  des  Efclaves 
en  abondance , fi  les  provifions  n’euf- 
fent  pas  manqué  dans  l’Ifie  même  de 
Gorée. 

Le  même  Auteur  dit  qu’ils  font  fort 

(î7)  Vhifa.  p.47. 
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livrés  à la  forcellerie.  Ils  l’exercent 
par  le  miniftere  de  leurs  Prêtres , qui 
s’attribuent  le  pouvoir  de  comman- 
der aux  ferpens  & aux  Monftres.  Wal- 
la  Filla , ancien  Roi  de  Jnala  , quipaf- 
foit  pour  le  plus  grand  Magicien  & 
le  plus  redoutable  empoifonneur  du 
Pays , fçavoit , difent  les  Nègres , raf- 
fetfibler  dans  un  moment , par  cet  art, 
toutes  fes  forces  (38)  militaires , à 
•quelque  diftance  qu’elles  fuffent  de  lui. 

Le  Maire  obferve  que  les  Interprè- 
tes Nègres  font  rarement  capables  de 
rendre  le  fens  de  ce  qu’ils  entendent , 
& que  par  leurs  infidélités  ou  leurs 
méprifes  , ils  jettent  de  l’embarras 
dans  tous  les  marchés.  Si  les  Nègres 
reconnoifient  qu’ils  vous  font  utiles , 
ils  deviennent  tout-à-fait  infupporta- 
bles.  Ils  font  dans  une  yvreffe  conti- 
nuelle. L’eau-de-vie , qu’ils  fe  procu- 
rent avec  tant  de  peines  & de  frais  , 
eft  prodiguée  lorfqu’ils  l’ont  obtenue. 
Le  vin  de  Palmier  n’eft  pas  fi  commun 
dans  ces  Cantons  , qu’ils  puiffent  l’a- 
voir en  abondance.  Mais  de  quelque 
liqueur  qu’ils  s’eny vrent , ils  perdent 
entièrement  la  raifon  dans  l’yvreffe , 
& deviennent  des  bêtes  furieufes.  Ils 


(58)  Barbot  , ubi  fup.  p.  47. 
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n’ont  aucune  notion  de  la  néceflité  de 
reftituer  , ni  la  moindre  teinture  des 
devoirs  civils.  Leur  ignorance  eft  fi 
grofliere  qu’à  peine  comprennent-ils 
que  deux  & deux  faftent  quatre.  Ils 
ne  connoiiïent  ni  leur  âge  , ni  les  jours 
de  la  femaine  , pour  lefquels  ils  n’ont 
pas  même  de  noms.  La  feule  vertu 
qu’on  puifle  leur  attribuer  eft  l’hofpi- 
talité.  Ils  ne  Iaiffent  jamais  partir  un 
étranger  fans  l’avoir  fait  manger  &> 
boire.  Ils  le  preftent  de  pafîer  quel- 
ques jours  avec  eux.  Mais  ils  ont  foin 
de  cacher  leur  eau-de-vie  à leurs  Hô- 
tes, parce  qu’ils  auroient  honte  de 
leur  en  refufer  : ce  qui  n’empêche  pas 
qu’ils  ne  dérobent  aux  Montagnards 
une  partie  de  celle  qu’ils  reçoivent 
pour  leurs  marchandiles. 

Leur  pauvreté  eft  extrême.  Ils  ont 
pour  tout  bien  quelques  beftiaux.  Les 
plus  riches  n’en  ont  pas  plus  de  qua- 
rante ou  cinquante  , avec  deux  ou 
trois  chevaux , & le  même  nombre 
d’Efclaves.  Il  eft  très-rare  qu’on  leur 
trouve  de  l’or,  pour  (39)  la  valeur 
d’onze  ou  douze  ptftoles. 

Dans  quelques  Pays  des  Nègres , la 
Couronne  eft  héréditaire.  Dans  d’au- 

Le  Maire , ubl fup.  p.  So„ 
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très  elle  eft  éle&ive.  A la  mort  d’un 
Prince  héréditaire  , c’eft  Ton  frere,  & 
non  fon  fils  , qui  lui  fuccede.  Mais 
après  la  mort  du  frere  , le  fils  eft  rap- 
pelle au  trône , & le  laide  de  même 
à fon  frere.  Dans  quelques  Pays  hé- 
réditaires , c’efl  au  premier  neveu  par 
les  fœurs  que  tombe  la  fuccefîion  , 
parce  que  la  propagation  du  fang  royal 
eft  certaine  par  cette  voie. 

Dans  les  Royaumes  éle&ifs  , trois 
ou  quatre  des  plus  grands  perfonna- 
ges  de  la  Nation  s’affemblent  après 
la  mort  du  Roi  pour  lui  choifir  un  fuc- 
cefleur , & fe  refervent  le  pouvoir  de 
le  dépofer  ou  de  le  bannir  lorfqu’il 
manque  à fes  obligations.  Cet  uf'age 
devient  la  fource  d’une  infinité  de 
guerres  civiles , parce  qu’un  Roi  dé- 
pofé  (40)  entreprend  ordinairement 
de  fe  rétablir  malgré  les  conflitutions. 

Le  Gouvernement  de  Kayor,  dont 
le  Roi  porte  le  titre  de  Damel , eft 
Monarchique  & héréditaire , dans  l’or- 
dre des  neveux  par  les  fœurs. 

Le  Maire  juge  qu’il  n’y  a point  dans 
l’Univers  d’autorité  plus  abfolue  & 
plus  refpeélée  que  celle  de  ces  Monar- 
ques Nègres.  Elle  ne  fe  fouticnt  que 


(40)  Barbot  , uiï  fup,  p,  5 j. 


Jalqfsv 


Autorité 
defpotirjuc 
des  Rois. 


Digitized  by  Google 


%n  Histoire  generale 

yAt0FS.  par  la  rigueur.  Les  punitions  , pour 
les  moindres  défauts  de  refpeâ  ou  d’o- 
béiffance , font  la  mort , la  confisca- 
tion des  biens  , & l’efclavage  de  tou- 
te la  famille  du  coupable.  Le  Peuple 
eft  moins  à plaindre  que  les  Grands  , 
parce  que  dans  ces  occafions  (41  ) il 
n’a  que  l’efclavage  à redouter.  Bar- 
bot  raconte  que  lous  les  plus  légers 
prétextes,  fans  égard  pour  le  rang  ni 
pour  la  profeflion  , un  Roi  fait  vendre 
à fon  gré  fes  Sujets.  L’Alkade  de  Ru- 
fîfco  vendit  aux  François  de  Gorée, 
par  l’ordre  exprès  du  Damel , un  Mar- 
but  qui  avoit  manqué  à quelque  de- 
voir du  Pays.  Ce  malheureux  Prêtre 
fut  plus  de  deux  mois  fur  le  Vaifleau, 
fans  vouloir  prononcer  une  parole. 
Comme  la  volonté  des  Princes  eft  une 
loi  fouveraine , ils  impofent  des  taxes 
arbitraires,  qui  réduifent  tous  leurs 
Sujets  à la  derniere  pauvreté. 

Aufli-tôt  qu’un  Nègre  eR  revêtu  de 
l’autorité  Royale  , tous  les  autres  le 
regardent  avec  une  profonde  vénéra- 
tion ; & de  fon  côté , il  prend  un  air 
de  hauteur  Ç42.)  & d’empire , qui  de- 
vient bien*tot  une  véritable  tyrannie. 
Dans  le  Royaume  de  Barfalli , il  n’y 

(41)  Le  Maire  , ubifup,  {41)  Barbot , ubi  fup.p. 
f.  106.  &.  fuiv.  47  St  57. 
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a que  le  Roi  & fa  famille  qui  ayent  le 
droit  de  coucher  fous  des  Tendres , ef- 
pece  d’étoffes  qui  fervent  de  défenfe 
contre  les  mouches  & les  Mofquites. 
L’infra&ion  de  cette  loi  eft  punie  de 
l’efclavage.  Un  Jalof  qui  auroit  la  har- 
diefte  de  s’affeoir  , fans  ordre , fur  la 
même  natte  que  la  famille  royale  , 
eft  fujeraumême  châtiment  (43). 

Les  Peuples  du  Damel  n’approchent 
de  lui  qu’avec  beaucoup  de  peine  & 
de  circonfpettion.  L’entrée  de  fes  ap- 
partemens  n’eft  accordée  qu’à  un  petit 
nombre  de  Grands  qu’il  honore  de  cet- 
te diftin&ion.  Lorfqu’un  Seigneur,  de 
ceux  mêmes  qui  lui  appartiennent  par 
lefang , obtient  d’être  reçu  à l’audien- 
ce , il  fe  dépouille  de  fa  robe  en  en- 
trant dans  la  cour  , & demeure  nud 
depuis  la  tête  jufqti’à  la  ceinture.  En- 
fuite  avançant  vers  le  Roi , qui  n’ac- 
corde ces  audiences  que  devant  la 
porte  du  Palais  , il  fe  met  à genoux 
à quelque  diftance  , baiffe  la  tête  , & 
prend  de  chaque  main  une  poignée  de 
fable , dont  il  fe  couvre  la  tête  & le 
vifage.  A mefure  qu’il  approche  , il 
répété  (44  plufieurs  fois  la  même  cé- 

(43)  Moore,  ubifup.  p.  cordé  là  - defliis  avec  le 

a 1 3 • Maire,  remarque  que  d’au- 

(44)  Bar  bot , qui  s’ac-  tiCo  avancent  continuelle- 
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rémonie.  Enfin  s’agenouillant  à deux 
pas  du  Monarque , il  explique  les  rai- 
fons  qui  lui  ont  fait  defirer  une  audien- 
ce. Après  ce  compliment , il  fe  leve 
fans  ofer  jetter  les  yeux  devant  lui.  Il 
tient  les  bras  étendus  vers  fes  genoux, 
& de  tems  en  tems  il  fe  jette  de  la  pouf- 
liere  fur  le  front.  Le  Roi  paroît  l’é- 
couter peu , & tourne  (45)  fon  atten- 
tion fur  quelque  bagatelle  qui  l’amufe. 
Cependant  il  prend  un  air  fort  grave  à 
la  fin  de  la  harangue  ; & fa  réponfe  eft 
un  ordre  auquel  les  Supplians  n’ofent 
répliquer.  Ils  fe  confondent  enfuite 
dans  la  foule  des  Courtifans. 

Quoique  les  Rois  ne  foient  pas 
moins  abfolus  fur  la  Gambra  , ils  ont 
moins  de  farte  dans  le  cérémonial  & 
dans  les  habits  , excepté  dans  certai- 
nes occafions  folemnelles.  Leurs  ri- 
chefles  , à la  plupart  , ne  confiftent 
qu’en  chameaux, en  dromadaires , en 
bœufs  & en  chevres  , avec  du  millet 
& du  fruit.  Dans  les  audiences  qu’ils 
donnent  aux  Européens , ils  fe  parent 
avec  plus  de  foin.  On  les  trouve  or- 
dinairement couverts  d’une  robe  rou- 
ge ou  bleue , à laquelle  font  attachées 

mtnt  à genoux,  en  le  cou-  font  que  peuffiere  en  com- 
rrant  de  terre  & de  Gbit’,  parailon  du  Roi,  p.  56. 
four  montrer  qu’ils  ne  (45)  Le  Maire , p.  107-.' 
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des  queues  d’éléphans , ou  d’autres  bê- 
tes fauv  âges,  de  petites  fonnettes , des 
brins  d’y  voire  & de  corail  , &c.  Ils 
portent  fur  la  tête  un  bonnet  d’ofier , 
orné  de  petites  cornes  de  boucs  , & 
d’Antilopes  ou  de  Gazelles.  Leur  cor- 
tège eft  nombreux.  Ils  fe  rendent  avec 
beaucoup  de  gravité  au  lieu  deftiné 
pour  l’audience  , qui  eft  ordinaire- 
ment le  deiïous  de  quelque  gros  arbre; 
& jamais  ils  ne  font  fans  leur  pipe  à 
la  bouche. 

Lorfque  le  Damel  (46)  reçoit  les 
Etrangers  , il  elt  environné  de  fes 
Gardes , armés  de  leurs  zagayes.  Le 
Roi  de  Joala  entretient  communé- 
ment une  garde  de  cinq  cens  hommes, 
divifés  en  trois  corps , au  travers  def- 
quels  les  Etrangers  paflent  pour  arri- 
ver à l’appartement  du  Roi.  Dans  les 
cours  , 011  a foin  de  faire  paroître 
quinze  ou  vingt  chevaux  , affez  mal 
harnachés  , & couverts  de  grifgris. 
Dans  ces  audiences  les  Arabes  & les 
Marbuts  ont  beaucoup  plus  de  liberté 
que  les  Nègres  ; mais  les  François  en 
ont  plus  que  les  uns  & les  autres.  À 
leur  approche , ils  font  une  révéren- 
ce au  Prince  , qui  leur  tend  ordinai- 


. (46)  Baibot , p.  57  8C7 9. 
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rement  la  main.  Enfuite  s’afleyant  , 
fuivant  l’ufage  commun  du  Pays,, fur 
un  lit  couvert  d’une  courte-pointe  de 
cuir  rouge , fans  ceffer  de  tenir  fa  pi- 
pe à la  bouche,  il  les  fait  affeoir  près 
de  lui,  & leur  demande  ce  qu’ils  ont 
apporté  ; car  on  n’approche  jamais 
des  Rois  Nègres  fans  quelque  préfent# 
Dans  le  Royaume  de  Barfalli  , les 
préiens  établis  , pour  un  Européen  , 
confiftent  en  dix,  quinze  ou  vingt  bar- 
res de  fer, quelques  flacons  d’eau-de- 
vie  , une  épée , un  fufil , un  chapeau  ; 
c’eff-à  dire , dans  un  de  ces  préfens. 
Mais  l’eau-de-vie  efl:  toujours  ce  qui 
paroît  reçu  le  plus  volontiers,  & fou- 
vent  le  Roi  s’enyvre  avant  que  l’au- 
dience foit  finie.  Sur  tout  le  refte,  il 
ne  différé  en  rien  des  autres  Princes 
du  Sénégal.  Mais  les  Nègres  des  envi- 
rons de  cette  riviere  regardent  leurs 
Rois  comme  des  Sorciers  & des  De- 
vins du  premier  ordre.  Ils  font  per- 
fuadés  que  Magro,  anciennement  Roi 
du  grand  Kaffan , entretenoit  un  com- 
merce intime  avec  les  diables,  & que 
par  leur  fecours  il  pouvoit  donner 
tant  de  force  à fon  haleine  , que  d’un 
fouffle  il  auroit  mis  en  pièces  tout 
ce  qui  fe  trouvoit  autour  de  lui.  ils 
croient  même  qu’il  faifoit  fortir  de 
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la  terre  du  feu  & des  flammes,  lorf- 
qu’il  invoquoit  les  efprits  infernaux 

(47). 

C’efl:  l’ufage  auflî  de  faire  des  pré- 
fens  aux  Rois  Nègres , lorfqu’on  re- 
çoit leur  vifite  , dans  les  Comptoirs 
qui  ne  font  pas  éloignés  d’eux.  Ces  vi- 
sites font  fi  fréquentes , qu’elles  de- 
viennent quelquefois  fort  onéreufes  ; 
& l’on  doit  fe  précautionner  foigneu- 
fement  contre  leurs  nouvelles  préten- 
tions , car  un  exemple  fuffit  pour  leur 
faire  prendre  droit  d’exiger  les  memes 
préfens  dans  les  mêmes  occafions  (48). 

Labat  (49)  parlant  des  Princes  J a- 
lofs  aux  environs  du  Sénégal , les  com- 
pare aux  Mandians  les  plus  effrontés. 
Ils  joignent  l’adrefle  à l’impudence. 
D'abord , ils  commencent  par  deman- 
der quelques  bagatelles , qui  ne  peu- 
vent leur  être  d’une  grande  utilité  > 
pour  fonder  vos  difpofitions.  S’ils  vous 
trouvent  de  la  facilité  à les  ecouter  y 
ils  deviennent  aufli-tôt  plus  impor- 
tuns , & vous  mettent  dans  la  necefîi- 
té  de  les  fatisfiLe  ou  de  rompre  avec 
eux.  La  feule  méthode  pour  s’en  dé- 
fendre , eft  de  ne  leur  rien  accorder 
s’ils  ne  l’ont  demandé  avec  de  lon- 


Leur  effron- 
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tons. 


(47)  Le  Maire,  p.  109.  (49)  Afrique  Occiden- 

(48)  Barbut , p.  79.  taie , Vol.  III.  p.  198» 
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gués  inftances.  En  général , il  ne  faut 
pas  efpérer  de  raffafier  jamais  leur 
avidité.  S’ils  ne  peuvent  vous  enga- 
ger à leur  donner  quelque  chofe  , ils 
le  réduifent  à l’emprunter  ; & lorf- 
qu’ils  fe  voyent  refufés,  ils  vous  in- 
terdirent le  commerce,  ou  vous  font 
quelque  outrage.  Les  François  fe  font 
vu  quelquefois  obligés  d’employer  la 
violence  pour  obtenir  la  reftitution 
de  piufieurs  emprunts  forcés.  Leur 
unique  refiource  étoit  de  piller  des 
Villages,  & d’enlever  les  Habitans  ; 
après  quoi  faifant  une  balance  de  com« 
pte  avec  le  Roi , ils  lui  payoient  exa- 
ctement ce  qu’ils  avoient  pris  au-delà 
de  fa  dette.  Mais  ces  entreprifes  ne 
réufliflent  pas  toujours;  & quand  on 
feroit  fur  de  fe  faire  payer  par  cette 
voie , on  s’expofe  à la  haine  des  Ha- 
bitans , qui  peuvent  trouver  tôt  ou 
tard  l’occafion  de  fe  venger. 

Enfin  malgré  leur  orgueil,  les  Prin- 
ces Jalofs  font  des  Mendia  ns  fi  peu  ca- 
pables de  honte , que  s’ils  apperçoi- 
vent  à l’Etranger  qui  les  vifite , quel- 
que chofe  qui  leur  plaife , comme  un 
manteau,  des  bas,  des  fouliers,  une 
épée  , un  chapeau , &c.  ils  demandent 
fucceflivement  qu’on  leur  permette 
d’en  faire  l’eflai , & fe  mettent  par  de- 
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grés  en  pofleflion  de  toute  la  parure.  Jalofs. 
C’eft  ce  qui  arriva , dit  le  Maire  ,"(50) 
au  premier  député  de  Dancourt*  qui 
fut  ainfi  dépouillé  d’une  vefte  de  bro-  emmène  àé- 
card , de  Tes  bas , de  fon  chapeau  & i’ou,lk- 
de  fes  fouliers.  Un  autre  Voyageur 
rapporte  que  dans  une  audience  du 
Roi  de  Joala , ce  Prince  prit  le  cha- 
peau d’un  Religieux  qui  accompagnoit 
le  Fafteur  François  de  Gorée  ; & que 
trouvant  foit  mauvais  que  leFafteur 
lui  repréfentât  la  pauvreté  des  gens 
de  cet  état,  il  répondit  qu’il  ne  fouf- 
froit  pas  volontiers  qu’on  ofât  lui  don- 
ner des  confeils.  Cependant  il  envoya 
le  lendemain  un  jeune  Efclave  au  Re- 
ligieux. 

§.  I L 

Nobieffe  , Magijlrats  6*  Milice  des  Jalofs. 

Carat'lerc  de  plufieurs  Rois. 


AUx  environs  du  Sénégal,  les  Ja-  Sahihobos & 
lofs  ont  une  forte  de  noblefle  , Tcnhala*’ 
qu’ils  appellent  Salûbobos , comme  ils 
donnent  aux  Princes  du  fang  royal  & 
aux  (51)  Grands,  le  nom  de  T inha- 
las. Le  Maire  dit  que  le  Damei  a fous 
lui  plufieurs  Minières  d’Etat , qui  l’af-  Grands  offi- 
fiftent  dans  l’adminiflration  & dans 


(50)  Le  Maire,  p.  110. 

(51)  üarbot  ,p.  58. 
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l’exercice  de  la  Juftice.  Kondi  (52.) 
Tributaire  Souverain  de  ce  Monar- 
que , a le  commandement  général  des 
armes , avec  une  autorité  qui  repré- 
fente celle  du  grand  Connétable  de 
France.  Le  grand  Jerafo  (53)  eft  Chef 
de  la  Juftice  dans  toute  l’étendue  du 
Royaume , & fait  de  tems  en  tems  la 
vifite  des  Provinces , pour  écouter 
les  plaintes  & juger  les  différends. 
UAlkair , ou  le  Tréforier  de  la  Cou- 
ronne, exerce  le  même  office  que  le 
grand  Jerafo , mais  avec  un  pouvoir 
plus  limité.  Il  a fous  lui  tous  les  Al- 
kairs  fubalternes , ou  les  Alkades  , 
qui  font  les  Chefs  des  Villages,  com- 
me les  Seigneurs  de  Paroiffe  en  Fran- 
ce (54)- 

Barbot  raconte  que  plufieurs  grands 
Officiers , Civils  & Militaires  , ont 
ainfi  leurs  fubalternes  dans  chaque 
canton  de  l’Etat.  Toutes  les  Villes  ont 
leur  Jerafo,  comme  leur  Alkade  ou 
leur  Alkair.  Le  Kondi , qui  eft  tout  à 
la  fois  Lieutenant  Général  du  Royau- 
me & Généraliffime  des  armées , fait, 
en  vertu  de  ce  premier  titre , la  vifi- 

(5*)  Barbet  l’appelle  & fuiv.  Il  écrit  Alkalrs , 
Conds.  Alkadi  , Alkadhï  > Alka- 

(53'  Labat met  Jagaraf.  ri.  En  Arabe  ce  mot  fijni . 
.(54)  Le  Maire  , p.  114.  btjugt. 
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te  des  Provinces  avec  le  grand  Jera- 
fo  , ou  le  Chef  de  la  Juftice,  pour  fe 
faire  rendre  compte  de  la  conduite 
des  Alkades. 

L’office  particulier  de  l’Alkade  con- 
fiée à lever  les  droits  & les  revenus 
royaux  , dont  il  eft  comptable  au 
grand  Tréforier.  Son  nom  lignifie 
Gouverneur  de  Ville  ou  de  Village. 
Les  Blancs  & les  Nègres  l’emploient 
également. 

Vafconcelos,  cité  par  Barbot,  pré- 
tend que  les  Nègres  de  la  Côte  rem- 
portent beaucoup  dans  leur  Gouver- 
nement fur  ceux  du  Sénégal  ; qu’ils 
font  plus  exa&s  fur  tous  les  devoirs 
de  l’adminiftration  ; que  leur  politi- 

3ue  eft  mieux  entendue  , leurs  vues 
e confervation  & d’aggrandiflement 
plus  profondes  & plus  iecrettes,  enfin 
qu’ils  ont  plus  d’équité  dans  les  récom- 
penfes  & les  châtimens.  Le  Confeil 
du  Prince  eft  compofé  des  plus  an- 
ciens , & ne  s’éloigne  jamais  de  fa 
perfonne.  Les  Juges  font  ceux  à qui 
l’on  a reconnu  le  plus  de  jugement  & 
d’expérience  (55). 

L’exécution  de  la  Juftice  fuit  im- 
médiatement la  Sentence.  Un  voleur 
convaincu  eft  puni  par  l’efclavage , & 

(5S)  Barbot,  p.  35. 


■■  1 

Jaloïs, 
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ce  crime  expofe  rarement  le  coupable 
à la  mort/Le  Maire  dit  (56)  qu’un 
Nègre  accufé , fans  pouvoir  être  con- 
vaincu , eft  obligé  de  lécher  trois  fois 
un  fer  brûlant.  S’il  réfifte  à cette 
épreuve , on  le  déclare  innocent.  Bar- 
bot  ajoute  qu’il  eft  difpenfé  du  châti- 
ment , mais  que  l’accufateur  & lui 
font  également  condamnés  à quitter 
le  Pays.  Moore  prétend  que  fur  la 
Gambra  l’épreuve  du  vol  fe  fait  avec 
de  l’eau  bouillante , & cite  un  exem- 
ple qu’on  a lu  dans  (57)  fon  Journal. 
La  rigueur  de  ces  loix  n’empêche  pas 
que  dans  le  Pays  des  Nègres  f comme 
dans  les  Régions  les  mieux  policées  , 
la  Juftice  ne  foit  fujette  à beaucoup 
de  (58)  corruption.  L’intérêt  & la  fa- 
veur y jouent  leur  rôle  comme  en 
Europe.  Pendant  le  féjour  que  le  Mai- 
re fit  en  Afrique , il  arriva  un  événe- 
ment qui  marque  allez  combien  l’in- 
térêt a d’afeendant  fur  les  Princes  du 
Pays.  Deux  petits  Rois  , Oncle  & 
Neveu , tous  deux  Tributaires  du  Da- 
niel , étant  en  conteftation  pour  les 
droits  de  leur  Souveraineté , réfolu- 
rent  de  remettre  la  décifion  de  leur 

^(96)  Idem,  flnd.  & le  Relation. 

Maire,  p.  aç.  (58)  Barbot , p.  58. 

(57)  VSoycz  ci-deflus  fa 

différend 
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différend  au  fort  des  armées  ou  à la 
Sentence  du  Daniel  ; & ce  Prince  leur 
ayant  fait  défendre  les  voies  violen- 
tes , ils  furent  obligés  de  venir  à celle 
de  l’autorité.  Le  jour  marqué  pour 
leurs  explications  , ils  (e  rendirent 
dans  une  grande  place , qui  eft  vis-à- 
vis  du  Palais  Royal , tous  deux  ac- 
compagnés d’un  nombreux  cortege , 
qui  formoit  deux  Bataillons , armés 
de  dards , de  fléchés , de  zagayes,  & 
de  couteaux  à la  Morefque.  Ils  fe  pof- 
terent  l’un  vis-à-vis  de  l’autre , à trente 
pas  de  diilance.  Le  Damel  parut  bien- 
tôt, à la  tête  de  fix  cens  hommes.  II 
montoit  un  fort  beau  cheval  de  Bar- 
barie , fur  lequel  il  alla  fe  placer  au 
milieu  des  dçux  Rivaux.  Quoiqu’ils 
parlaient  tous  la  même  Langue , ils 
employèrent  des  Interprètes  pour  s’ex- 
pliquer. Le  Neveu , qui  étoit  fils  du 
dernier  Roi , finit  fa  harangue  en  re- 
préfentant  , que  les  Domaines  con- 
teftés  dévoient  lui  appartenir  de  plein 
droit , puifque  le  Ciel  les  avoit  don- 
nés àfon  pere  ; & qu’il  attendoit  par 
conféquent  de  l’équité  du  Damel  la 
confirmation  d’un  titre  qui  ne  pouyoit 
lui  être  difputé  fans  injuftice.  Après 
l’avoir  écouté  fort  . attentivement , le 
Damel  lui  répondit  d’un  air  majef- 
Tome  IX  T 


Jalofs. 
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•tueux:  Ce  que  le  Ciel  vous  a donné, 
je  vous  le  donne  à fon  exemple.  Une 
Téponfe  li  pofitive  difperfa  aufli-tôt  le 
parti  oppolé.  Les  Guiriots , avec  leurs 
inftrumens  Scieurs  tambours,  célébrè- 
rent les  louanges  du  Vainqueur.  Ils 
lui  répétèrent  mille  fois  que  le  Dame! 
lui  avoit  rendu  juftice  ; qu’il  étoit  plus 
beau , plus  riche , plus  puiflant , & 
plus  courageux  que  fon  Rival.  Mais 
tandis  qu’il  n’étoit  occupé  que  de  fon 
bonhenr , il  fut  furpris  de  s’en  voir 
dépouillé  le  jour  fuivant.  Le  Damel, 
corrompu  par  des  préfens,  révoqua 
la  Sentence  qu’il  avoit  portée  (59)  , 
& rétablit  l’Oncle  à la  place  du  Ne- 
veu. Ce  revers  de  fortune  fit  changer 
d’objet  aux  chants  dgs  Guiriots.  Tou- 
tes leurs  louantes  furent  pour  celui 
qu’ils  avoient  décrié  par  leurs  faty  res. 

Les  Rois  Nègres  entreprennent  la 
guerre  fur  les  moindres  prétextes, 
Lorfqu’elle  eft  réfolue , le  Kondi  a£- 
Lernble  les  Troupes,  qui  ne  montent 
gueres  à plus  de  quinze  cens  hommes. 
Aufli  les  batailles  ne  font-elles  que  des 
efcarmouches.  Dans  tout  le  Royau- 
me du  Damel  à peine  fe  trouveroit-ii 

(59)  L’injuftice  étoit  des  préfens  de  l’autre , & 
i’autant  plus  atroce  que  le  qu’il  ne  paroît  pas  qu’ils 
Damel  avoit  d’abord  reçu  cu/Tent  été  ieftitués. 
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affez  de  chevaux  pour  former  deux 
cens  hommes  de  Cavalerie.  Ce  Prin- 
ce n’a  pas  befoin  de  provifions  de 
bouche  quand  il  efl  en  campagne. 
Toutes  les  femmes  lui  fourniffent  des 
vivres  fur  fon  palfage.  On  lui  fert 
quelquefois  cinquante  plats  de  Kus- 
kus  , affaifonnés  de  diverfes  façons. 
II  garde  pour  fon  propre  ufage  ce  qui 
flatte  fon  goût  ; le  relie  eft  diftribué  à 
fcs  gens  , qui  n’en  demeurent  pas 
moins  affamés. 

Les  armes  de  la  Cavalerie  font  la 
zagaye , forte  de  javeline  , mais  fort 
■longue  ; & trois  ou  quatre  dards  , de 
la  forme  des  fléchés , avec  cette  dif- 
férence que  la  tête  en  eft  plus  groffe1* 
& qu’étant  dentelée  , elle  déchire  la 
hleffure  iorfqu’on  la  retire  après  le 
coup.  Tous  les  Cavaliers  font  li  char- 
gés de  grifgris , qu’ils  ne  peuvent  fai- 
re quatre  pas  s’ils  font  démontés.  Ils 
lancent  affez  loin  leurs  zagayes.  Avec 
ces  armes  ils  ont  un  cimetere  , un 
couteau  à la  Morefque,  long  d’une 
coudée  fur  deux  doigts  de  largeur , & 
un  bouclier  rond , compofé  d’un  cuir 
fort  épais.  Quoique  chargés  de  tant 
d’inflrumens , ils  ont  les  bras  & les 
mains  libres  ; de  forte  qu’ils  peuvent 
charger  avec  beaucoup  de  vigueur. 


jALOFSt 
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L’Infanterie  efl  armée  d’un  cime- 
tere , d’iine  javeline , & d’un  carquois 
rempli  de  cinquante  ou  Soixante  flé- 
chés empoisonnées , dont  les  bleffures 
caufent  infailliblement  la  mort , pour 
peu  que  les  remedes  Soient  différés. 
Leurs  dents  ou  leurs  barbes  ne  cau- 
sent pas  des  effets  moins  dangereux  , 
-puiSque  ne  pouvant  être  retirées  , il 
'faut  qu’elles  traverSent  la  partie  dans 
laquelle  elles  Sont  entrées.  L’arc  efl 
compoSé  d’un  roSeau  fort  dur,  qui  ref- 
Semble  au  Barnbu,  La  corde  efl:  d’une 
autre  (60)  Sorte  de  bois , qui  efl  join- 
te à l’arc  avec  beaucoup  d’art.  Les 
Nègres  , en  général  , Se  Servent  de 
'leurs  arcs  avec  tant  d’adrefle , que  de 
cinquante  pas  ils  Sont  Sûrs  de  frapper 
un  écu.  Ils  marchent  Sans  ordre  & 
fans  diScipline , au  milieu  même  du 
Pays  qu’ils  attaquent.  Leurs  Guiriots 
les  excitent  au  combat  par  le  Son  de 
leurs  inftrumens. 

LorSqu’ils  Sont  à la  portée  de  leurs 
armes,  l’infanterie  fait  une  décharge 
de  Ses  fléchés , & la  Cavalerie  lance 
Ses  dards.  On  en  vient  enfuite  à la 
zagaye.  Ils  épargnent  néanmoins  leurs 
ennemis  , dans  l’efpérance  de  faire  un 

*(6o)  Jobfon  prétend  que  c’cft  du  meme  bois. 
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plus  grand  nombre  d’Efclaves.  C’eft  Jalofs.  . 
îe  fort  de  tous  les  pnfonniers  , fans 
exception  d’âge  & de  rang.  Malgré 
les  ménagemens  qu’ils  obfervent  dans 
la  mêlée , comme  ils  combattent  nuds 
& qu’ils  font  fort  adroits , leurs  guer- 
res font  toujours  fort  fanglantes.  D’ail- 
leurs ils  aiment  mieux  perdre  la  vie 
que  de  s’expofer  au  moindre  repro- 
che de  lâcheté , & ce  motif  les  anirre 
autant  que  la  crainte  de  l’efclava- 

gg(61  5-  , - . 

Si  îe  premier  choc  ne  décide  pas  de.,  Leurs  rac- 
la vi&oire  , ils  renouvellent  fouvent 
le  combat  pendant  plusieurs  jours. 

Enfin  lorfqu’ils  commencent  à fe  laf-, 
fer  de  verfer  du  fang  , ils  envoient 
de  chaque  côté  , des  Marbuts  pour 
négocier  la  paix  ; & s’ils  conviennent 
des  articles , ils  jurent  fur  l’Alkoran, 

& par  Mahomet  d’être  fideles  à les, 
obferver.  Il  n’y  a jamais  de  compofi- 
tion  pour  les  prifonnicrs.  Ceux  qui 
ont  le  malheur  d’être  pris,  demeurent 
les  Efclaves  de  celui  qui  les  a tou- 
chés le  premier  ( 6z). 

Le  Maire  & Moore  nous  tracent  le  Caraftere  de 
cara&ere  des  Princes  qui  regnoient  j^of,“rsRoi* 
fur  les  Jalofs  pendant  qu’ils  étoient 

(61)  Le  Maire  . p.  119.  & (lut. 

(6aj  Le  Maire , p.  s.0.  J j . , 

T nj 
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l’un  & l’autre  en  Afrique.  On  a dejar 
remarqué  que  le  Maire  donne  au- 
Royaume  de  Ho  val  le  nom  de  Royau- 
me du  Sénégal.  Le  Roi , qui  porte  le 
titre  de  Brak  , ne  eonfervant  plus 
qu’une  ombre  de  fon  Ancienne  puif- 
lance  , eli  fi  pauvre , qu’il  manque 
fmivent  de  millet  pour  fa  nourriture. 
Il  aime  les  chevaux  jufqu’à  fe  priver 
du  néceflaire  pour  fournir  à leur  en- 
tretien. H leur  donne  le  grain  dont  il 
devroit  fe  nourrir  , & fe  contente  or- 
dinairement d’une  pipe  de  tabac  & 
de  quelques  verres  d eau-de-vie.  Mais 
il  n’en  eu  pas  moins  abfolu  dans  fon 
Gouvernement.  La  nécefiité  le  force- 
fouvent  de  faire  des  incurfions  dans 
les  cantons  les  plus  foibles  de  fon 
roifinage , où  il  enleve  des  beftiaux 
& des  Efclaves  , qu’il  vend  aux  Fran- 
çois pour  de  l’eau-de-vie.  Lorfqu’il 
voit  baiflèr  fa  provifion  de  cette  li- 
queur , il  enferme  le  relie  dans  une 
petite  cantine , dont  il  donne  la  clef 
à quelqu’un  de  fes  favoris , avec  ordre - 
de  la  porter  à vingt  ou  trente  lieues 
de  fa  demeure  , pour  fe  mettre  lui- 
même  dans  la  nécefiité  de  s’en  priver. 
S’il  exerce  fa  tyrannie  fur  fes  voifins, 
il  garde  bien  moins  de  ménagement 
pour  fes  propres  Sujets.  Son  ufage 
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eft  d’aller  de  Ville  en  Ville,  avec  toute  Jaxofs. 
fa  Cour , qui  eft  compofée  d’environ- 
deux  cens  Nègres , la  plupart  infe&és 
de  tous  les  vices  des  Blancs , & de 
demeurer  dans  chaque  lieu  jufqu’à  ce 
qu’il  en  ait  mangé  toutes  les  provi- 
ens. Ceux  qui  ont  la  hardielfe  de 
s’en  plaindre  font  vendus  pour  i’ef- 
clavage  ( 63  ). 

Le  Damel , ou  le  Roi  de  Kay  or  , Le  Damei, 
qui  eft  au  Sud  de  Hoval , n’étoit  pas  Ro1  dcKayür* 
moins  paftionné  que  le  Brak  pour  les 
liqueurs  fortes.  Comme  les  Fa&eurs 
François  ne  paroifloient  devant  lui 
que  pour  lui  demander  quelque  fa- 
veur , ou  pour  lui  faire  quelques 
plaintes  de  fes  Officiers  , ils  n’y  al- 
loient  jamais  les  mains  vuides.  Leurs 
préfens ordinaires  étoient  dix  ou  dou- 
ze pots  d’eau-de-vie  , quelques  livres 
de  fucre , cinq  ou  fix  aunes  de  toiles, 

& quelques  pièces  ( 64  ) de  corail. 

Audi  long-tems  qivil  lui  reftoit  de 
l’eau-de-vie , il  ne  ceffoit  pas  d’être 
yvre.  Il  n’en  falloit  point  attendre  de 
réponfe  avant  qu’il  eut  vuidé  fon  ba- 
ril. Lorfque  la  raifon  commençoit  à 
lui  revenir  , il  faifoit  préfent  au  Fa- 
veur , dans  fon  audience  de  congé  r 

(63)  Ibid,  p il  6. 

(64J  üarbot  ajoute  quelques  bottes  d’ail 

T iiij 
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d’un  ou  deux  Efclaves  qu’il  faifoit  en- 
lever dans  quelque  Village  voifin  ; & 
malheur  à ceux  qui  tomboient  alors 
entre  les  mains  de  fes  Gardes  , car  ils 
prenoient  fans  choix  les  premiers  ve- 
nus. 

Avec  quelque  foin  qu’on  fe  four- 
niffe  de  vivres  lorfqu’on  follicite  quel- 
que faveur  à cette  Cour  , on  eft  tou- 
jours expofé  à manquer  du  néceffai- 
re  ; parce  que  le  Roi  demande  aux. 
Européens  la  moitié  de  leurs  provi- 
fions , & qu’il  en  mange  la  meilleure 
partie.  En  récompenfe , il  leur  donne 
un  quartier  de  chameau,  dont  la  chair 
eft  fort  coriaffe , & quelques  plats  de 
fcuskus , avec  du  vin  de  Palmier  (6  5}. 

Carafteie  Les  Jalofs  qui  bordent  immédiate- 
du  Roi  de  ment  la  Gambra,  habitent  les  Royau- 
mes de  Barfalli  & du  bas  Yani.  Moo- 
re nous  apprend  qüe  le  nom  de  fa- 
mille du  Roi  de  Barfalli  eft  N’jai.  Il 
gouverne  avec  une  autorité  abfolue, 
& fa  famille  eft  fi  refpeôée  que  tous 
fes  Peuples  fe  profternent  la  face  en 
terre  , lorfqu’ils  paroiffent  devant 
quelque  perfonne  de  fon  fang.  Ce- 
pendant il  vit  dans  l’égalité  avec  fa 
Milice.  Chaque  Soldat  a la  même 

(65)  Le  Maire  , p.  109.  & fuiv. 
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part  au  butin  de  la  guerre,  & le  Roi 
ne  prend  que  ce  qui  eft  néceffaire  à 
Tes  befoins.  Cette  loi  qu’il  s’eft  im- 
pofée , ne  lui  permet  gueres  de  quitter 
les  armes  ; car  auffi-tôt  qu’il  a con- 
fommé  les  fruits  d’une  guerre,  il- eft 
obligé  , pour  fatisfaire  Ton  avidité  & 
celle  de  fes  gens , de  chercher  quelque 
nouvelle  proie.  Toute  fa  Cour  fait 
profeiïion  comme  lui  de  la  P.eligion 
Mahométane  ; ce  qui  ne  les  empeche 
pas  d’aimer  beaucoup  les  liqueurs 
fortes.  Le  Roi  ne  peut  vivre  fans  eau- 
de-vie.  Dans  les  momens  qu’il  n’eft 
pas  tout-à-fait  y vre  , il  fait  les  priè- 
res de  fa  Religion.  Son  habillement , 
comme  celui  de  la  plupart  des  Rois  du 
Pays  , eft  une  efpece  de  furplis , qui 
ne  defcend  pas  plus  bas  que  les  ge- 
noux, avec  des  hautes-chauffes  delà 
même  étoffe , larges  de  fept  aunes  , 
mais  froncées  à la  ceinture.  Il  a les 
jambes  nues , excepté  lorfqu’il  monte 
à cheval.  Il  porte  aux  pieds  des  fan- 
dales  , & fur  la  tête  un  petit  bonnet 
de  coton.  On  ne  le  voit  gueres  fans 
boucles  d’or  aux  oreilles.  La  plupart 
des  Jalofs  portent  des  habits  & des 
bonnets  blancs  ; parce  qu’étant  fort 
noirs  , cette  coiffeur  releve  beaucoup 
leur  figure.  En  ,1731  , c’eft-à-dire  , 


I ALO|-'S. 
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(.66  ) dans  le  tems  que  Moore  étoit 
e'n  Afrique , le  Roi  de  Barfalli  étoit  un 
Prince  de  haute  taille,  d’une  humeur 
fi  emportée  , qu’au  moindre  reffenti- 
mentil  nefaifoit  pas  difficulté  de  tirer 
fur  celui  dont  il  fe  Croyoit  offenfé. 
L’Auteur  n’ajoûte  pas  li  c’étoit  urr 
coup  de  fléché  ou  d’arme-à-feu  ; mais 
cette  fureur  étoit  d’autant  plus  dan— 
gereufe  que  le  Roi  tiroit  fort  adroi- 
tement. Quelquefois  J lorfqu’il  fe  ren- 
doit  fur  une  Chaloupe  de  la  Compa- 
gnie à Kohone , qui  étoit  une  de  fes 
propres  Villes  , il  fe  faifoit  un  amu- 
fementde  tirer  fur  tous  les  Canots  qui 
pafloient  ; & dans  la  journée  il  tuoit* 
toujours  un  homme  ou  deux.  Quoi- 
qu’il eût  un  grand  nombre  de  femmes, 
il  n’en  menoif  jamais  ' plus  de  deux 
avec  lui.  Il  avoit  plufieurs  freres  ; 
mais  il  étoit  rare  qu’il  leur  parlât  , 
ou  qu’il  les  reçût  même  dans  fa  com- 
pagnie. S’ils  obtenoient  cet  honneur, 
ils  n’étoient  pas  difpenfés  de  la  loi 
commune,  qui  oblige  tous  les  Nègres 
à fe  jetter  de  la  pouffiere  fur  le  front 
lorfqu’ils  approchent  de  leur  Roi.  Ce- 
pendant ils  font  les  héritiers  de  la  Cou- 
ronne après  lui.  Mais,  dans  leRoyau- 

(66;  Moore  , p.  aij.  & fuir. 
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me  de  Barfaili , elle  eft  ordinairement 
difputée  par  les  enfans  du  Roi  mort , 
& c’eft  au  plus  fort  qu’elle  demeure. 

Kohone  , réfidence  ordinaire  des 
Rois  de  Barfaili , eft  lituée  près  de  la 
mer*  à cent  milles  de  Joar,  qui  eft 
line  autre  Ville  du  même  Royaume 
fur  le  bord  de  la  Gambra.  Lorique  le 
Roi  manque  d’eau-de-vie , il  fait  prier 
le  Gouverneur  de  Jamesfort  , de  lui 
envoyer  une  Chaloupe  avec  des  mar- 
chandées. On  ne  manque  point  de  le 
fatisfaire  ; & jufqu’à  l’arrivée  de  la 
Chaloupe,  il  fehâte  de  piller  quelque 
Ville  des  Pays  voifins  , pour  fe  four- 
nir d’une  provilion  d’Efclaves.  Les 
marchandées  qu’il  demande  font  or- 
dinairement de  l’eau-de-vie  , de  la 
poudre  à tirer,  des  balles , des  armes- 
à-feu  , des  coutelas , du  corail  & de 
l’argent  pour  fes  femmes  & fes  maî- 
treftes.  S’il  n’a  pas  de  guerre  avec  fes 
voifms  , c’eft  fur  fes  propres  Villes 
qu’il  tourne  fes  ravages , & fes  Sujets 
font  vendus  fans  pitié.  Ses  forces  font 
confidérables.  Il  a divifé  fes  Etats  en 
plufieurs  Provinces,  oh  il  établit  des 
Gouverneurs  , qui  fe  nomment  Bu - 
meys  ( 67  ) , & qui  lui  rendent  un 

{67)  L’original  porte  BoomUs. 
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Jalofs.  hommage  annuel.  Ces  Bumeys  font 
puiftans  , & traitent  le  Peuple  à leur 
gré.  Mais  la  terreur  qu’ils  infpirent 
par  leur  pouvoir  n’empêche  pas  qu’ils 
ne  foient  aimés.  Les  autres  Rois  Nè- 
gres prennent  les  avis  de  leurs  Su- 
jets , & n’entreprennçnt  prefque  rien 
d’important  fans  les  avoir  confultés. 
Mais  le  Roi  de  Barfalli  eft  fi  abfolu  , 
qu’il  ne  reçoit  pas  d’autres  confeils 
que  ceux  de  fon  premier  Miniftre,  qui 
eft  tout  à la  fois  Général  de  fes  Trou- 
pes, & l’Interprete  de  tous  les  ordres 

Le  Fc-.bro , de  fon  Maître.  II  fe  nomme  F&rbro. 
Un  autre  de  fes  Offices  eft  de  porter 
l’épée  du  Roi  dans  un  grand  fourreau 
d’argent  qui  pefe  beaucoup. 

Régime  de  ^e  régime  du  Roi  eft  de  dormir 
ce  Pnnce.  tout  le  jour  jufqu’au  coucher  du  So- 
leil. Il  fe  leve  alors  , mais  c’eft  pour 
boire,  & pour  fe  rendormir  enfuite 
jufqu’à  minuit  , qu’il  fe  leve  encore 
pour  boire  & manger  jufqu’au  jour. 
Quand  il  eft  bien  fourni  de  liqueurs 
fortes , il  pafle  cinq  ou  fix  jours  con- 
• fécutifs  à boire  , fans  manger  un  feu! 
morceau.  C’eft  cette  paffion  effrénée 
pour  l’eau-de-vie  , qui  expofe  fans 
cefte  fes  Sujets  à l’efclavage.  Souvent 
il  s’approche  d’une  Ville  pendant  le 
jour  avec  une  partie  de  fes  Troupes  , 
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& feignant  de  fe  retirer , il  y retourne 
pendant  la  nuit  pour  y mettre  le  feu. 
Ses  gens  , entre  lefquels  il  a diftribué 
les  portes , fe  faififlent  des  Habitans 
quifortent  pour  fe  garantir  des  flam- 
mes. Il  leur  fait  lier  les  mains  derrière 
le  dos,  & fur  le  champ  il  fe  rend  à Joar 
( 68  ) ou  à Kohone  pour  les  vendre. 

Ce  Monarque  deBarfalliavoit  trois 
freres  , dont  l’un  , nommé  Bumey 
Haman  Seaka  , étoit  un  Prince  de 
taille  médiocre , mais  extrêmement 
bien  prife , & d’une  fort  belle  phyflo- 
nomie.  Il  avoit  les  dents  fort  blan- 
ches , la  peau  très-noire,  le  nez  affez 
long  & les  levres  minces  ; de  forte 
qu’à  l’exception  delà  couleur,  il  avoit 
tous  les  traits  d’un  Européen.  On  peut 
dire  la  même  chofe  de  la  plûpart  des 
Jalofs.  Le  Prince  Haman  Seaka  étoit 
vêîu  d’une  robe  de  coton  à manches 
ouvertes.  Ses  hautes  - chauffes  tom- 
boient  jufqu’aux  genoux.  Il  avoit  or- 
dinairement les  jambes  & les  bras 
nuds , la  tête  couverte  d’un  petit  bon- 
net de  coton  blanc  , & des  pendans 
d’or  aux  oreilles.  Il  montoit  un  che- 
val blanc  de  lait  d’une  grande  beauté, 
haut  de  feize  paumes  , avec  la  crinie-' 

Moore,  p.  85.  &fuiv. 
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jiioss,  re  longue,  & une  des  plus  belles  queues 
du  monde.  La  bride  étoit  de  cuir  rou- 
ge , plaquée  d’argent  , à la  maniéré 
des  Mores.  La  Telle  étoit  de  la  même 
matière’,  & le  pommeau  (69)  aflez 
élevé.  Le  poitrail  étoit  aulîi  de  cuir 
rouge,  avec  une  plaque  d’argent  re-» 
levee  en  boffe.  Mais  les  Nègres  n’u- 
fent  point  de  croupiere.  Les  étriers 
de  Haman  étoient  courts , de  la  lar- 
geur & de  la  longueur  de  Tes  pieds  ; 
de  forte  qu’il  pouvoit  Te  lever  facile- 
ment, & s’y  foutenir  en  courant  à 
toutes  brides , tirer  un  fufil , lancer 
fon  dard  ou  fa  zagaye  avec  autant 
de  liberté  qu’à  pied.  Il  portoit  tou- 
jours à la  main  (70)  une  lance  ou 
une  demi -pique  de  douze  pieds  de 
long , qu’il  tenoit  droite  , & appuyée 
par  le  bas  fur  fon  étrier  entre  fes  or- 
teils. Mais  lorfqu’il  exerçoit  fon  che- 
val , en  lui  failant  faire  des  courbet- 
tes, il  la  fecouoit  au-deffus  de  fa  tête, 
comme  s’il  eut  été  prêt  à combattre. 
Je  l’ai  vu  plus  d’une  fois , dit  l’Au- 
teur , monté  fur  ce  beau  cheval  , au- 
quel il  faifoit  faire  des  exercices  fur- 
prenans.  Il  le  faifoit  quelquefois  avan- 
cer quarante  ou  cinquante  pas  fur  les 

(69)  Comme  les  telles  Efpagnoles, 

(yo)  Voyez  la  figure  gravée. 
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deux  pieds  de  derrière , Tans  toucher 
la  terre  avec  ceux  de  devant.  Quel- 
quefois , lui  faifant  courber  les  jam- 
bes, il  le  faifbir  palier  ventre  à terre 
fous  les  portes  des-  Mandingos  , qui- 
n’ont  pas  plus  de  quatre  pieds  de 
hauteur. 

Bumey  Haman  Seaka  avoit  porté 
pendant  fept  ans  la  Couronne  de 
Barfalli.  Moore  ne  put  être  informé 
comment  il  avoit  perdu  la  dignité 
Royale  ; mais  le  Trône  étoit  rempli 
par  un  Prince  de  vingt-cinq  ans , qui 
donnoit  le  nom  de  frere  au  Prince 
Haman  , & qui  rendit  en  173  1 deux 
vifites  aux  Fadeurs  du  Comptoir  A n- 
glois.  Ce  jeune  Monarque  avoit  une 
fœur  auffi  abfolue  que  lui-même.  Elle 
& les  autres  Princes  freres  du  Roi 
étoient  toujours  accompagnés  d’un 
certain  nombre  de  foldats  ou  des  gar- 
des , qui  leur  obéiffoient  avec  beau- 
coup de  foumiffion , indépendamment, 
des  ordres  du  Roi. 
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CHAPITRE  XI. 

Foulis  qui  habitent  les  bords  de  la  G am- 
bra. Leur  figure , leurs  habits  , leur 
Gouvernement , leurs  Villes  , & leur 
caractère. 


Foulis  . 


Couleur  «les 
Foulis  de  b 
Cambra. 


ON  a déjà  vû  que  les  Foulis  du 
Sénégal  occupent  un  Pays  fort 
étendu , fous  le  gouvernement  d’un 
Roi  qui  leur  eft  propre.  Mais  ceux  qui 
habitent  les  deux  bords  de  la  Gambra 
vivent  dans  la  dépendance  des  Man- 
dingos  , parmi  lefquels  ils  ont  formé 
des  Etabliffemens  par  intervalles.  Il 
y a beaucoup  d’apparence  que  c’eft 
la  famine  ou  la  guerre  qui  les  a chaf- 
fés  de  leur  Pays. 

Jobfon  raconte  que  les  Foulis  de  la 
Gambra  font  d’une  couleur  bazanée, 
& qu’ils  ont  de  longs  cheveux  noirs> 
beaucoup  moins  frifés  que  ceux  des 
Nègres.  Leurs  femmes  ont  la  taille 
d’une  beauté  extraordinaire,  & les 
traits  du  vifage  fort  réguliers.  Elles 
arrangent  leurs  cheveux  avec  beau- 
coup de  propreté  ; mais  elles  font  vê- 
tues comme  les  femmes  des  Nègres. 
Les  Foulis  ne  font  pas  généralement 
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aiifli  bienfaits  que  leurs  femmes  ; ce 
que  l’Auteur  n’attribue  néanmoins 
qu’à  la  nature  de  leurs  occupations  , 
qui  fe  réduifent  au  foin  de  leurs  trou- 
peaux. Ils  ont  quelques  chev'res  ; mais 
leurs  principales  richeffes  confident 
en  vaches.  Quoiqu’ils  ayent  quelques 
habitations  fixes , la  plupart  mènent 
une  vie  errante  , avec  leurs  bediaux, 
qu’ils  conduifent  dans  les  cantons  bas 
ou  élevés,  fuivant  qu’ils  y font  forcés 
par  les  pluies.  Loriqu’ils  rencontrent 
quelqye  bon  pâturage,  ils  s’y  établit 
fent  avec  la  permifîion  du  Roi  ; & leur 
confiance  répond  à la  durée  de  l’her- 
be. La  vie  des  hommes  ed  fort  péni- 
ble. Outre  le  travail  de  leur  profef- 
don,  ils  ont  fans  celle  à fe  défendre 
contre  les  bêtes  féroces  fur  la  terre, 
& contre  les  crocodiles  fur  le  bord  des 
rivières.  La  nuit,  ils  rademblent  leurs 
bediaux  au  centre  de  leurs  tentes  & 
de  leurs  cabanes.  Ils  allument  quan- 
tité de  feux , & font  la  garde  autour 
du  troupeau.  L’Auteur  ayant  eu  fou- 
vent  l’occafion  de  traiter  avec  eux 
pour  des  vaches  & des  chevres,  fai- 
foit  avertir  le  Chef  d’un  de  ces  trou- 
peaux , qui  fe  préfentoit,  couvert  de 
mouches  dans  toutes  les  parties  du 
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corps  (71),  fur-tout  aux  mains  & aW 
vifage.  Quoiqu’elles  fuffent  de  la  mê- 
me efpece  que  celles  qui  tourmentent 
les  chevaux  en  Europe , il  eh  étoit  fi 
peu  incommodé  , qu’il  ne  prénoit  pas 
la  peine  de  lever  la  maiii  pour  les 
chaffer  ; tandis  que  l’Auteur , piqué 
jufqu’au  fang,  étoit  forcé  de  s’en  dé- 
fendre avec  une:  branche  d’arbre. 

Outre  leurs  beftiaux,.  ces  Foulis: 
errans  vendent  du  lait  doux , du  lait' 
aigre , &deux  fortes  de  beurre  ; l’un 
frais  & fort  blanc,  l’autre  dur  & d’une: 
couleur  excellente  , que  les  Anglois 
appellent  beurre  rafitié , & qu’ils  trou-: 
vent  auflf  bon  que  celui  d’Angleterre. 
Ce  font  les  femmes  qui  font  chargées 
de  ce  commerce.  Elles  apportent  leur 
marchandife  dans  des  gourdes  fi  net- 
tes, qu’elles  fe  croiroient  déshonorées 
fi  l’on  y trouvoit  un  cheveu.  Les  ba- 
gatelles qu’elles  demandent  en  échan- 
ge font  des  grains  de  verre , des  cou- 
teaux communs,  de  quinze  fous  la 
douzaine , &c.  Mais  lorfqu’elles  ont 
une  fois  goûté  du  fel , qu’elles  appel- 
lent Ram-dam , elles  en  préfèrent  la 
moindre  quantité  à tout  le  refte.  Job- 

{71)  Jobfon  ne  met  pas  pidité  emr’etuf  & leurs  be- 
lle. différence  pour  la  ftu-  ftiaus. 
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fon  & fa  Compagnie  fe  trouvant  fort 
bien  du  commerce  de  ces  femmes  y 
achetaient  d’elles,  tous  les  jours,  quel- 
ques rafraîchiflemens , pour  les  en- 
courager. Ils  a voient  remarqué  qu’un 
feul  refus  les  refroidiffoit  jufqu’a  de- 
meurer des  femaines  entières  fans  pa- 
roître.  Cependant  on  ne  peut  efpérer 
les  mêmes  fecours  des  Mandingos  ni 
des  Nègres , qui  abandonnent  entiè- 
rement cette  partie  du  commerce  aux 
Foulis» 

Les  Mandingos  fe  rendent  leurs  Ty- 
rans , & leur  prennent  la  plus  grande 
partie  de  leur  viande  lorfqu’ils  ne 
tuent  pas  leurs  beftiaux  fecrettement.- 
Ils  reffentent  vivement  cette  injullice. 
Leur  nombre  eft  fort  grand  dans  tous 
les  cantons  du  Pays  ; mais  il  l’eft  en- 
core plus  vers  les  Montagnes,  d’où  ils* 
ont  chalTé  (72)  tous  les  Nègres , avec 
beaucoup  d’obftination  à vivre  fans 
ceffe  en  guerre  avec  eux.  Leur  lan- 
gage n’eft  pas  le  même  que  celui  des- 
Negres  (73). 

Moore  paroît  plus  exafr  que  Jobfon 
clans  fes  obfervations  fur  les  Foulis. 
Il  les  nommePkoleys.  On  trouve, dit-il* - 

L’Auteur  promet  (y\)  Voyez  le  Golden 
le  récit  de  cet  événement,  Trade  de  Jobfon,  p,  JJ, 
ne  le  fait  pas;  & fuiv. 
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des  pelotons  de  ce  Peuple  dans  tous 
les  Pays  qui  font  fur  les  deux  bords  de 
la  Gambra.  Il  prétend  qu’ils  reffem- 
blent  beaucoup  aux  Arabes,  dont  la 
Langue  s’apprend  dans  leursEcoles,& 
qu’en  général  ils  font  plus  verfés  dans 
cette  Langue  que  les  Européens  dans . 
la  Langue  latine.  Ils  la  parlent  prefque 
tous,  quoiqu’ils  ayent  leur  propre  lan- 
gue, qui  fe  nomme  le-FoKÜ  (74). 

Ils  ont  des  Chefs , qui  les  gouver- 
nent avec  tant  de  douceur , c^ue  cha- 
cune de  leur  décifion  paroit  venir 
d’un  peuple  entier  plutôt  que  d’unfeul 
homme.  Ils  vivent  en  fociétés , & bâ- 
tifient  des  Villes,  fans  être  afîujettis  au 
Prince  dans  les  terres  duquel  ils  s'éta- 
bliflent.  S’ils  reçoivent  quelque  mau- 
vais traitement  de  lui  ou  de  fa  nation, 
ils  détruifent  leur  Ville  pour  aller  s’é- 
tablir dans  quelque  autre  lieu.  La  for- 
me de  leur  gouvernement  fe  foutient 
fans  peine , parce  qu’ils  font  d’un  ca- 
rattere  doux  & pailible.  Ils  ont  des 
notions  fi  parfaites  de  juftice  & de 
bonne  foi,  que  celui  qui  les  blefle  efl 
regardé  avec  horreur  de  toute  la  Na- 
tion^ ne  trouve  perfonne  qui  prenne 
parti  pour  lui  contre  le  Chef.  Comme 

(74)  Voyez  ci-dtflbus  le  Voc.bul&re. 
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*<)n  n’a  pas  de  paillon  dans  ce  Pays 
pour  la  propriété  des  terres , & que 
•les  Foulis  d’ailleurs  fe  mêlent  peu  de 
l’Agriculture , les  Rois  leur  accordent 
•volontiers  la  liberté  de  s’établir  dans 
leurs  Etats.  Ils  ne  cultivent  que  les 
-environs  de  leurs  Villes  ou  de  leurs 
• Camps,  pour  en  tirer  leurs  véritables 
•nécefîités.  C’eft  du  tabac , du  coton, 
•du  bled  d’inde  ou  du  maïz,  du  riz,  du 
-bled  de  Guirée , avec  une  autre  forte 
de  bled  qui  fe  nomme  Manfaroke. 

Malgré  cette  modération  dans  l’u- 
•fage  des  terres,  l’induflrie  & la  fruga- 
lité des  Foulis  leur  fait  recueillir  plus 
de  bled  & de  coton  qu’ils  n’en  confir- 
ment. Mais  ils  le  vendent  à bon  mar- 
ché. Leur  douceur  naturelle  leur  don- 
ne auffi  beaucoup  de  goût  pour  l’hof- 
pitalité.  Audi  le  voifinage  d’une  de 
leurs  Villes  paffe-t-il  pour  une  béné- 
-di&ion  dans  le  Pays.  Ils  y ont  acquis 
-tant  de  considération  qu’on  fe  desho- 
nore en  les  infultant.  Leur  humanité 
-n’excepte  perfonne  ; mais  elle  redou- 
ble pour  ceux  de  leur  Nation.  Qu’un 
-Fouli  tombe  dans  l’efclavage,  tous  les 
autres  fe  réunifient  pour  racheter  fa 
liberté.  Comme  ils  ont  des  alimens  en 
abondance,  ils  ne  laiffent  jamais  un 
«homme  de  leur  Nation  dans  le  bçfoin. 


Fuülis. 


Ils  ne  tirent 
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que  leurs  be- 
loins. 
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Ils  prennent  foin  des  vieillards , des 
-aveugles  & des  boiteux.  Ils  étendent 
.même  leurs  fecours  jufqu’aux  Man- 
dingos  , dont  ils  nourriffent  un  grand 
nombre  dans  les  tems  de  famine.  Les 
querelles  font  fi  rares  entr’eux , que 
Moore , pendant  tout  le  féjour  qu’il 
fit  en  Afrique,  n’apprit  jamais  qu’un 
Fouli  en  eut  infulié  d’autres.  Cette 
extrême  douceur  ne  vient  pas  d’un  dé- 
faut de  courage  ;.car  il  n’y  a point  de 
Nation  plus  brave  en  Afrique  , ni  qui 
fçache  mieux  repouffer  une  infulte. 
Les  Jalofs  mêmes  n’ofent  les  attaquer* 
Leurs  armes  font  la  lance , la  zagaye, 
l’arc  & les  fléchés,  des  coutelas  fort 
courts,  qii’ils  appeUent/e/z^5,&  même 
le  fufil  dans  l’occafion.  Ils  fe  fervent 
de  tous  ces  inftrumens  avec  beau- 
coup d’adreffe.  On  les  voit  chercher 
ordinairement  à s’établir  près  de  quel- 
que Ville  des  Mandingos.  Ils  font  ri- 
goureufement  attachés  au  Mahomé- 
tifme.  Oh  en  trouve  peu  qui  veuillent 
boire  de  l’eau-de-vie , ou  d’autres  li- 
queurs tjue  de  l’eau  avec  du  fucre. 

Leur  induftrie  eû  fi  reconnue  pour 
élever  & nourrir  des  beftiaux,  que  les 
Mandingos  leur  abandonnent  le  foin 
de  leurs  troupeaux.' Ils  les  laiffent  paî- 
rre  pendant  le  jour  dans  les  plaines* 
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iAprès  la  moiffon  du  riz,  ils  les  mettent 
dans  les  champs  moiffonnés , fous  les 
yeux  de  quelques  gardes  qui  ne  les 
perdent  pas  de  vûe.  Pendant  la  nuit 
ils  les  renferment  dans  un  enclos , oit 
chaque  bête  eft  attachée  à fon  pieu, 
avec  des  liens  d’écorce  d’arbre.  C’eft 
dans  ce  lieu  qu’ils  tirent  le  lait  des 
vaches.  Elles  y paffient  toute  la  nuit 
•fous  la  garde  de  quelques  gens  armés, 
qui  veillent  contre  les  furprifes  des 
lions  & des  autres  bêtes.  Les  veaux 
font  dans  un  lieu  plus  sûr  encore,  o h 
ces  monftres  neleroient  pas  capables 
de  pénétrer  quand  ils  ne  feroient  pas 
oblervés.Le  lendemain,  on  trait  pour 
la  fécondé  fois  les  vaches;  après  quoi 
on  leur  laifle  la  liberté  de  retourner 
dans  la  plaine. 

LesFoulis  font  prefque  le  feid  pei> 
ple  de  cette  contrée  de  l’Afrique  de 
qui  l’on  puHTe  acheter  des  troupeaux. 
'L’ancien  prix  poiir  une  vache  étoit 
ordinairement  une  barre  de  fer  ; mais 
dans  ces  derniers  tems , plufieurs  Ca- 
pitaines de  VaifTeau  l’ont  fait  monter 
jufqu’à  deux  barres  ; & rien  n’eft  fi 
difficile  que  d’obtenir  d’eux  la  moiiv 
dre  diminution  lorfque  le  tarif  eft 
changé  Ù leur  avantage.  La  fuperfti- 
jion  eft  leur  partage,  comme  celui 


Commerce 
qu'ils  en  font. 
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de  tous  les  Nègres.  S’ils  apprennent 
qu’on  ait  fait  bouillir  le  lait  de  leurs 
vaches  , ils  s’obflinent  à n’en  plus 
vendre , du  moins  à celui  qui  l’auroit 
acheté  pour  en  faire  cet  ufage , parce 
qu’ils  attribuent  à i’a&ion  du  feu  une 
vertu  éloignée  qui  peut  faire  mourir 
leurs  beftiaux. 

Les  Mandingos  feroient  fouvent  ex- 
pofés  à périr  de  faim , fans  le  lecours 
des  Foulis.  Ils  tirent  d’eux , pv  des 
échanges  , une  partie  de  leurs  provi- 
iions.  On  ne  connoît  pas  non  plus 
d’autre  peuple  que  les  Foulis  , qui  ait 
l’art  de  faire  du  beurre  fur  la  riviere 
deGambra.  Ils  le  vendent  pour  diver- 
fes  fortes  de  marchandifes , mais  fur- 
tout  pour  du  fel. 

Leur  habillement  n’eft  pas  moins 
particulier  à leur  Nation  que  leur 
commerce.  Ils  n’emploient  pas  d’au- 
tres étoffes  que  celles  de  leurs  propres 
Manufactures.  Elles  font  de  coton 
blanc,  & leurs  femmes  ont  foin  de  les 
entretenir  avec  beaucoup  de  propre- 
té. Il  n’y  en  a pas  moins  dans  l’inté- 
rieur de  leurs  cabanes,  où  l’odorat  n’a 
jamais  rien  à fouffrir , non  plus  que 
les  yeux.  On  reconnoît  auffi  de  la 
.régularité  dans  l’ordre  de  ces  petits 
édifices.  Il  y a toujours  de  l’un  à l’au- 
tre 
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tre  affez  de  diftance,  pour  les  garan-  Fouus, 
tir  de  la  communication  du  feu.  Les 
rues  (75)  font  fort  bien  ouvertes , & 
les  palfages  libres  ; ce  qui  ne  fe  trouve 
gueres  dans  lesVilles  des  Mandingos. 

La  plupart  des  Habitations  des  Foulis 
font  bâties  fur  le  même  modèle.  Ils 
aiment  beaucoup  les  grands  coliers  , 
blancs  & bleus  ; fur-tout  les  derniers, 
qui  en  ont  tiré  le  nom  de  Coller  des 
Foulis. 


Ils  font  habiles  chaffeurs.  Les  lions, 
les  tigres , & les  bêtes  les  plus  féroces 
ne  font  pas  des  ennemis  qui  les  éton- 
nent. Vingt  ou  trente  Foulis  fe  joi- 
gnent pour  la  chaffe  des  Eléphans,  & 
ne  reviennent  point  fans  avoir  tué 


quelques-uns  de  ces  animaux.  Ils  ven- 
dent les  dents , & font  fécher  & fumer 


la  chair,  qu’ils  gardent  pour  s’en  nour- 
rir pendant  plufieurs  mois.  Ils  racon- 
tent (76)  que  les  éléphans  paroilfent 
quelquefois  en  li  grand  nombre,  qu’ils 
forment  des  troupeaux  de  cent  & de 
deux  cens  ; qu’ils  nuifent  beaucoup , 
non-feulement  aux  arbres  des  cam- 


. Leur*  chaf. 

(es. 


pagnes , mais  encore  aux  champs  de 
riz  & de  bled,  & que  la  feule  reffource 


(75)  Voyez  la  Planche  4’une  Ville  des  Fouli*. 

(76)  Moore  , ubi  fup.  p,  jo.  & fuir. 

Tome  IX.  V 
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Fouus.  pour  les  écarter  , efl  d’allumer  des 
feux  autour  des  plantations, fans  quoi 
ils  écrafent  tout  dans  leur  paflage,  qui 
prend  quelquefois  un  demi-mille  de 
largeur. 

On  parlera,  dans  un  autre  article  , 
de  la  Religion  des  Foulis,  qui  leur  eft 
commune  avec  les  Jalofs  & les  Man- 
dingos. 


CHAPITRE  XII. 

Nation  des  Mandingos. 

mandingos~  T A plus  nombreufe  de  toutes  les 

> J 1 Nations  qui  habitent  les  bords  de 

la  Gambra  , & toute  l’étendue  même 
de  cette  Côte  , porte  le  nom  de  Man- 
dingos  ou  Mundingos.  Jobfon  dit  qu’ils 
font  parfaitement  noirs (77),  & qu’au 
long  de  la  riviere  ils  parlent  tous (78) 
Plus  foeîâ-  la  même  Langue.  Moore  affure  qu’ils 

l’a  cru!'01' ne  ne  ^ont  PaS  commerce  Rtlffi  défa- 
gréable  que  d’autres  Voyageurs  fe  le 

font  figurés.  Dans  les-  occafions  qu’il 

(77)  Moore  dit  que  le  me  Mandingo  ou  M andin- 
plus  grand  nombre  eit  ga. 
noir , comme  s’ils  ne  )’é-  (78)  Ils  ont  néanmoins 

toient  pas  tous  , & qu’ils  tin  langage  miftérietix  , 
tirent  leur  nom  du  Pays  dont  on  parlera  dans  le 
dont  ils  font  fortis  ,nom-  Chapitre  fuivant. 


Digitized  by  Google 


, des  Voyages, Liv.  FII. 459 

çut  de  vifiter  plufieurs  de?  leursVilles,  manbinoos. 
ils  s’empreffoient  de  venir  au-devant 
de  lui  & de  lui  ferrer  les  mains , à 
l’exception  de  quelques  femmes  , qui 
n’ay.ant  jamais  vû  d’hommes  blancs, 
prenoient  la  fuite , & ne  pouvoient  fe 
réfoudre  à s’approcher  de  lui.  Mais  il 
fe  trouva  des  habitans  qui  le  preffe- 
rent  d’entrer  dans  leurs  cabanes  , & 
qui  firent  paroître  leurs  femmes  & 
leurs  filles  pour  le  faluer.  Ses  habits  , 
fes  bottes , fes  éperons  , faifoient  le 
fujet  de  leur  admiration  & de  leurs 
entretiens. 

Les  Mandingos  font  des  Nègres  vifs  ncur  humeur 
& enjoués,  qui  pafferoient  vingt-qua-  cit  enjouée, 
tre  heures  à danfer,  au  fon  de  leurs  itufe.  'tuerei‘ 
tambours  & de  leurs  balafos  ; quel- 
quefois avec  des  mouvemens  affez  ré- 
guliers , mais  fouvent  avec  les  fauts 
& les  poftures  les  plus  bizarres , en 
s’efforçant  de  l’emporter  l’un  fur  l’au- 
tre par  la  foupleffe  & l’a&ivité  de  tous 
leurs  membres»  Leur  inclination  les 
porte  aux  difputes  & aux  querelles  ; 
çe  qu’ils  appellent  combattre  : & fi 
quelqu’un  d’entr’eux  en  maltraite  vi- 
vement un  autre  par  des  paroles  in- 
jitrieufes , ils  en  parlent  comme  d’une 
grande  bataille.  Mais  il  eft  rare  qu’ils 
en  viennent  aux  coups.  Cependant  fi  & 

Vij 
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Mandimqos.  l’a&ion  s’engage , ils  font  aufli  dange^ 
reux  de  la  main  que  de  la  langue  ; ils 
fe  jettent  fur  les  premières  armes  qui 
s’offrent  à leur  fureur , & ces  combats 
finiflent  ordinairement  par  la  mort 
de  l’un  ou  de  l’autre.  Le  meurtrier  fe 
hâte  de  paffer  dans  un  autre  Royau- 
me , dont  le  Roi  ne  lui  refufe  jamais 
fa  prote&ion , & le  reçoit  volontiers 
au  nombre  de  fes  fujets. 

Leurs  armes  La  plupart  des  Mandingos  portent 
tç  i«ur  Reii-  une  épée  fur  l’épaule  droite.  D’au- 
*wn'  très  n’ont  que  leur  zagaye , ou  un 
dard  long  de  trois  pieds.  Plusieurs  fe 
contentent  de  l’arc  & des  fléchés. 
Mais  ils  ont  tous  un  couteau  fufpendu 
à leur  ceinture.  Leur  adreffe  eft  ex- 
trême dans  l’ufage  de  toutes  ces  ar- 
mes. On  a déjà  remarqué  que  cette 
Nation  eft  diftribuée  dans  toutes  les 
parties  du  Pays , & que  dans  fon  ori- 
gine elle  vient  de  l’intérieur  des  ter- 
res. Les  Mandingos  font  les  plus  zélés 
Mahométans  d’entre  tous  les  Nègres. 
Ils  ne  connoiffent  pas  l’ufage  du  vin 
ni  de  l’eau-de-vie.  Ils  font  aufli  les 
plus  civilifés  de  toutes  ces  Régions  de 
l’Afrique.  Le  principal  commerce  du 
Pays  eft  entre  leurs  mains.  Ils  font  in- 
duftrieux , appliqués  au  travail , en- 
tendus pour  la  culture  des  terres  & 
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pour  l’entretien  des  beftiaux , tels  que 
les  vaches,  les  moutons  & les  çhevres, 
car  ils  n’ont  pas  de  porcs.  Ceux  qui 
habitent  le  Pays  de  Galam  forment 
une  République,  qui  ne  reconnoît  pas 
de  Rois  , & qui  elt  gouvernée  par  les 
propres  Chefs.  Ils  lifent  & écrivent 
allez  bien  l’Arabe.  Enfin,  li  l’on  en 
( 79  ) croit  Labat , c’ell  une  Nation 
d’excellent  cara&ere  & fort  amie  de 
rhofpitalité. 

Au  contraire,  Jobfon  allure  (80) 
que  les  Mandingos  , au  long  de  la 
Gambra  , mènent  une  vie  oifive , & 
que  la  plus  grande  partie  ne  eonnoît 
ni  le  commerce  ni  d’autres  exercices. 
Seulement , dit-il , leur  propre  con- 
fervation  les  oblige  de  femer  5c  de  re- 
cueillir; mais  ce  travail  ne  prend  que 
deux  mois  de  l’année  ; & s’il  ell:  allez 
pénible  , c’elt  qu’ils  manquent  d’in- 
dullrie  pour  l’agriculture.  Le  relie  du 
tems  , ils  l’emploient  à des  amufe- 
mens  frivoles  , alîis,  pendant  la  cha- 
leur du  jour , à l’ombre  de  leurs  ar- 
bres pour  y prendre  le  frais.  Ils  ont 
des  jeux  puériles,  pourlefquels  ils  ne 
manquent  pas  d’adrefle  ; mais  ils  né- 

(79)  Afrique  Occiden-  Golden  Trade  , p.  38.  & 
taie  , Vol.  IV.  p.  353.  fuir. 

(80)  Jobl'oxi  dans  le 
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gligent  la  pêche  & la  chafle , quoi- 
qu’ils ayent  le  poilTon  & le  gibier  à 
leur  porte.  On  leur  voit  continuelle- 
ment une  pipe  à la  bouche.  La  fumée 
du  tabac  augmente  leur  pareffe  en 
éteignant  leur  appétit.  Leurs  pipes 
font  compofées  d’une  terre  rougeâtre. 
Le  tuyau  eft  un  petit  bâton  de  bois, 
qu’ils  percent  avec  un  fer  chaud,  ou 
un  rofeau  de  cinq  ou  fix  pieds  de  long, 
qui  dans  l’endroit  où  il  fe  joint  à la 
tête  eft  couvert  d’une  petite  piece  de 
cuir  rouge.  Les  Marchands  ont  pour 
leurs  voyages,  des  pipes  d’une  gran- 
deur demefurée,  dont  la  tête  contien- 
droit  une  demi-pinte  d’eau. 

Les  Mandingos  ont,  fur  le  point 
d’honneur  & fur  la  naiflance  , le  foi- 
bîe  de  plufieurs  autres  Nations,  (Si) 
c’eft-à-dire  qu’ils  portent  la  délica- 
teffe  à‘  l’excès.  Tandis  queJobfon  fe 
tropvoit  à Batto  fur  la  Gambra,  il  vit 
naître  à cette  occauon  , une  querelle 
fort  vive  entre  le  Bo-John  & le  fils  du 
Roi  ; de  part  & d’autre  on  courut  aux 
armes , & les  témoins  n’eitrent  pas 
peu  de  peine  à contenir  fur  le  champ 
ces  deux  Princes.  Ils  ne  purent  même 
empêcher  les  défis  formels , qui  pro- 
duifirent  le  lendemain  un  rendez- 

(81)  Moore  , p.  36. 
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irous , dont  les  fuites  ne  pouvoient 
manquer  d’être  fanglantes.  Mais  Job- 
fon  entreprit  de  réconcilier  les  deux 
champions,  & leur  fit  fufpendre  en 
effet  leur  combat,  quoiqu’avec  mena- 
ces de  fe  rejoindre  dans  quelque  autre 
occafion. 

La  maniéré  de  faluer , entre  les 
Mandingos,  efl  de  fe  prendre  la  main 
en  fe  la  fecouant.  Mais  fi  c’eft  une 
femme  qu’ils  faluent,  au  lieu  de  lui 
fecouer  la  main,  ils  l’approchent  deux 
fois  de  leur  nez , comme  pour  la  flai- 
rer par  le  dos.  Un  grand  affront  parmi 
eux , c’eff  de  faluer  de  la  main  gau- 
che. Lorfqu’un  mari  rentre  dans  fa 
maifon  après  une  abfence  de  deux  ou 
trois  jours,  fa  femme  fe  met  à genoux 
pour  le  faluer.  L’ufage  veut  aufïi  qu’- 
elle prenne  toujours  la  même  pofture 
pour  lui  préfenter  à boire.  Jobfon 
juge  que  c’eft  un  effet  du  MumboJum- 
bo  i dont  on  verra  bien-tôt  l’explica- 
tion. 

Les  Mandingos  qui  habitent  le  haut 
de  laGambra,  font  d’un  meilleur  ca- 
ra&ere  qu’ils  n’étoient  autrefois.  On 
raconte  (82)  qu’ils  a voient  l’adreffe 
de  mettre  leurs  pipes  & leurs  calebaf- 
fes  fous  les  pieds  ou  fous  la  chaife  d’un 

(£»)  llid.  p.  ai. 
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Etranger  ; & lorsqu’ils  les  royoîent 
brifées  , ils  en  demandoient  vingt  ou 
trente  fois  la  valeur  , li  l’on  n’aimoit 
mieux  les  leur  rendre  entières  ; ce  qui 
étant  impoflible , on  fe  voyoit  obligé 
de  les  Satisfaire,  ou  de  chercher,  avec 
beaucoup  d’embarras , des  amis  pour 
fe  délivrer  de  cette  perfécuiion.  Ils 
confervent  encore , dans  les  mêmes 
endroits,  quelque  refte  d’un  aneien 
ufage  qui  ne  caufe  pas  moins  de  peine 
aux  Etrangers.  Qu’un  Mandingo  ait 
vendu  quelque  chofe  le  matin,  il  peut 
redemander  fa  marchandise  en  refti-? 
tuant  le  prix  avant  le  coucher  du  So- 
leil. Ainii  n’eût-on  acheté  qu’une  pour 
le  ou  des  œufs , on  court  toujours 
beaucoup  de  rifque  à les  manger  le 
premier  jour.  On  diftingue  aufli  faci-  • 
lement  les  Mandingos  & les  Flups  à 
leur  nez  plat  & leurs  groffes  lèvres, 
que  lesJalofs  &lesFoulis  à la  beauté 
de  leurs  traits.  Jannequin  prétend 

(83)  que  cette  forme  de  leur  nez  & 
de  leurs  levres  n’eft  pas  naturelle,  & 
qu’elle  vient  du  foin  qu’on  prend , à 
leur  naiffance,de  les  leur  preffer  pour 
les  élargir.  D’autres  Ecrivains  font 

(84)  d’une  opinion  différenter  Lor£- 


(8$)  Voyage  de  Libye  , p.  93. 
(£4^  Mocie  1 p.  131. 
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qu’un  enfant  eft  venu  au  monde,  on  m VNDINGOS. 
le  plonge  dans  l’eau  trois  ou  quatre 
fois  le  jour  ; après  quoi  l’ayant  fait 
fécher  avec  foin,  on  le  frotte  d’huile 
de  palmier,  fur-tout  aux  os  de  der- 
rière , aux  coudes , aux  jarrets , & au 
cou.  Ils  vont  entièrement  nuds  juf- 
qu’à  l’âge  de  huit  ou  neuf  ans.  On  leur 
peint  quelquefois  le  vifage  & la  poi- 
trine (8  5)  pour  orner  leur  figure.  La 
fanté  eft  un  bien  fort  commun  parmi 
les  Mandingos  , & la  fécondité  n’efl 
pas  moins  ordinaire  dans  leurs  maria- 
ges. Cependant  ils  font  quelquefois  f-eurjmaia- 
î'ujets  à des  maladies  dangereufes,  tel-  dlcs* 
les  que  la  petite  vérole,  les  écrouelles, 
les  vers , les  maux  de  tête , & diffé- 
rentes fortes  de  fièvres.  Leurs  jambes 
s’enflent  quelquefois  de  la  groffeur 
du  corps  ; ce  qui  vient , fuivant  l’Au- 
teur, de  certaines  herbes  qu’ils  mêlent 
dans  leurs  aiimens  pour  faire  naître 
entr’eux  l’amour  ou  l’amitié.  Cette 
raifon , dit-il , a d’autant  plus  de  vrai- 
femblance  (86)  qu’on  ne  les  voit  at- 
teints de  cette  maladie  que  dans  l’âge 
de  la  force.  Moore  parle  d’une  jeune 
femme  de  fa  connoiffance , des  deux 
genoux  de  laquelle  il  fortit  un  ver  versquiienr 

fortent  quei- 

(85  • J bid.  p.  30.  quefois  du 

(86)  Ibid.  p.  131,  corps, 

Vv 
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blanc  de  la  longueur  d’une  aune* 
Avant  que  les  vers  panifient , fes  ge- 
noux s’étoient  enflés  avec  beaucoup 
de  douleur  ; mais  lorfque  la  peau  fe 
fut  ouverte , elle  foufîrit  beaucoup 
moins . Chaque  ver  fortoit , tous  les 
jours  , de  fix  ou  fept  pouces  ; & l’on 
prenoit  foin  de  le  rouler  autour  d’un 
petit  bâton , en  le  liant  avec  un  £1 , 
dans  la  crainte  qu’il  ne  rentrât.  Peu 
de  tems  après  , il  fortit , à la  même 
perfonne,  un  autre  ver  de  la  cheville 
du  pied.  Il  fe  rompit  dans  les  foins 
qu’on  prit  pour  le  tirer  par  degrés,  & 
ia  douleur  en  devint  beaucoup  plus 
rvive.  Les  Habitans  attribuent  ces  vers 
aux  mauvaifes  qualités  de  l’eau  qu’ils 
boivent  (87), fur-tout  à fon  épaifleur. 

Jobfon  dit  que  le  feul  remède  qu’ils 
apportent  à leurs  maux,  eft  d’appli- 
quer des  grifgris  aux  parties  affligées. 
Cette  fuperftition  s’étend  jufqu’à  leurs 
chevaux , qui  en  ont  ordinairement 
le  cou  chargé  ; & même  jufqu’à  leurs 
arcs  , qu’ils  portent  fufpendus  derriè- 
re le  dos  (88). 

Dans  l’œconomie  du  ménage  , le 

foin  du  riz  eft  abandonné  (89)  aux 

r\  il.  * - * . . . ' . • 

(87)  Ibid.  p.  130. 

(8S)  Jcb^on  , ubi  fup.  p.  55. 

<Ss)  Moore  , p.  ijy. 
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femmes.  Après  en  avoir  mis  à part  ce 
qui  leur  paroît  fuffifant  pour  la  fiib- 
fiftance  de  la  famille , elles  ont  droit 
. de  vendre  le  refte  & d’en  garder  le 
prix , fans  que  leurs  maris  ayent  ce- 
lui de  s’en  mêler.  Le  même  ufage  eft 
établi  pour  la  volaille , dont  elles  éle- 
vent  une  groffe  quantité. 

On  voit  desMandingos  qui  mettent 
leur  gloire  à nourrir  un  grand  nom- 
bre d’Efclaves.  Ils  leur  rendent  la  vie 
fi  douce , qu’on  a peine  quelquefois  à 
les  diftinguer  de  leurs  Maîtres  ; fur-- 
tout  les  femmes , qui  font  ornées  de 
colliers  d’ambre  , de  corail  & d’ar- 
gent, comme  fi  l’unique  foin  de  leur 
efclavage  étoit  de  fe  parer.  Moore  en 
a vu  (90)  qui  étoient  chargées  de  ces 
bijoux,  jufqu’à  la  valeur  de  vingt  & 
trente  livres  ûerling.  La  plupart  de 
ces  Efclaves  font  nés  dans  les  famil- 
les. Il  y après  de  Bruko  (91)  un  Vil- 
lage entier  , de  deux  cens  perfonnes, 
qui  ne  font  que  les  femmes , les  Efcla- 
ves & les  enfans  d’un  même  Mandin- 
go.  Dans  la  plupart  des  Pays  de  l’A- 
frique , on  vend  les  Efclaves  qui  font 
nés  dans  une  famille  ; mais  les  Habi- 
tans  de  la  Gambra  traitent  cet  ufage 

(90)  Ibid.  p.  jiq. 

(yi  ) Ibid. y-  41’ 


. ) 
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de  crime  , à moins  qu’un  Efclave  ne 
foit  tombé  dans  quelque  faute  odieu- 
fe , qui  le  feroit  vendre  de  même  quand 
il  feroit  né  libre.  Si  quelqu’un  de  ces . 
Efclaves  d’une  famille  étoit  vendu 
fansraifon,  &même  fans  la  partici- 
pation des  autres , ils  abandonneroient 
tous  leur  Maître,  pour  (92)  aller 
chercher  dans  les  Royaumes  voifins 
une  retraite  qu’on  ne  leur  refuferoit 
pas. 

Pendant  que  Jobfon  étoit  fur  la  Gam- 
bra  en  1610 , les  Régions  des  deux 
côtés  de  la  riviere  étoient  divifées  en- 
tre trois  Empereurs;  celui  deKantor, 
de  Burfal  ou  Barfalli , & "WooIIi.  Ces 
trois  Monarques  traverfoient  la  riviè- 
re pour  ravager  les  Etats  l’un  de  l’aiv- 
tre , fur-tout  celui  de  Barfalli  , qui 
faifoit  fa  réfidence  fur  la  rive.  On  pré- 
tendoit  qu’il  n’auroitpas  été  long-tems 
à fubjuguer  le  Pays  oppofé  , s’il  eût 
pû  trouver  le  moyen  de  faire  paffer 
les  chevaux  fur  l’autre  bord.  Jobfon 
n’a  voit  jamais  vu  aucun  de  ces  trois 
Souverains , qui  ne  paroiffoient  jamais 
qu’avec  beaucoup  de  pompe  & d’ap- 
pareil ; mais  plufieurs  Anglois  avoient 
trouvé  l’occafion  de  voir  à la  chafle 
celui  de  Barfalli,  accompagné  d’un 

(9»)  Mwre  , p.  43.  « 


- « 


Digitized  by  Googl 


des  Voyages,  Liv.rii.  469  

grand  nombre  de  gens  à cheval  (93).  Mandihgo*. 

Les  trois  Empires  étoient  fubdivi-  Leurs  fubdi- 
fés  en  plufieurs  petits  Royaumes,  dont  vifions, 
Jobfon  avoit  mieux  connu  les  Gou- 
verneurs. Il  laifle  à juger,,  par  l’état 
de  leur  Cour  , quelles  dévoient  être 
celles  de  leurs  Maîtres.  Il  avoit  bû  , 
mangé , & conféré  avec  Rx  de  ces  pe- 
tits Princes,  qui  portaient  tous  le  titre 
de  Manfa , c’eR-à-dire  de  Roi.  Il  leur 
avoit  payé  à fon  arrivée  les  droits  de 
la  Compagnie  (94)  pour  la  liberté  du 
commerce.  Quoiqu’ils  fuflent  fournis 
aux  trois  Empereurs , l’ordre  de  fuc- 
cellion  étoit  le  même  dans  chacune  de 
leurs  familles  que  dans  celles  de  leurs 
Maîtres  ; c’eR-à-dire,  que  les  freres y 
prenoient  la  place  des  enfans.  Le  grand 
Roi  de  Kantor  avoit  alors  trois  jeunes 
freres , qui  étoient  eux-mêmes  autant 
de  petits  Rois.  L’un  étoit  Summaway , 

Roi  de  Bcrek.  Jobfon  reçut  fa  vifite  & 
celle  de  fa  femme  , à bord  de  fa  Bar- 
que , tandis  qu’il  faifoit  le  commerce 
à Batto.  Le  fécond  étoit  Summa  Tom- 
ba, Roi  d’Oranto , qui  étoit  aveugle 
& d’une  extrême  Rupidité.  L’Auteur 

(93'  Ce  Prince  étoitJa-  l’Auteur , font  exiges  ri- 
lof,  quoique  .Jobfon  ne  goureulement,  & 'ont  plus 
prétende  pai  1er  ici  que  dès  confidérables  vers  l’em- 
Foulis  & des  Mandingos.  bouchure  de  la  rivicre , oix 

(94)  Ces  droits  , dit  les  Portugais  réfidtnt. 
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avoit  été  plufieurs  fois  dans  fon  Pa- 
lais. Le  troifiéme  qui  fe  nommoit  Far - 
ran  , faifoit  fa  demeure  à deux  milles 
de  Jerakonda  , & ne  cefloit  jamais 
cTêtreyvre:  ce  qui  n’empêchoit  pas 
qu’il  ne  fut  extrêmement  refpe&é  de 
fes  peuples.  Les  Anglois  avoient  con- 
ftamment  un  Fadeur  dans  cette  Con- 
trée. Quoique  Farran  fût  le  plus  jeû- 
ne de  tous  fes  freres,  il  étoit  déjà  dans 
un  âge  avancé.  Ils  dévoient  fuccéder 
l’un  à l’autre , fuivant  l’ordre  de  leur 
naiflance.  Farran  n’eft  pas  un  nom  pro- 
pre. C’eft  un  des  quatre  titres  ou  des 
quatre  degrés  d’honneur  qui  font  con- 
nus fur  la  G ambra.  Manfa  paffe  pour 
le  plus  diftingué.  Le  fécond  eft  Far- 
ran ; le  troifiéme  Farrambra  ; & le 
dernier,  Bo-John  ou  Bojan.  Les  qua- 
tre Princes  qui  font  diftingués  par  ces 
noms  , commandent  dans  les  Villes  & 
les  Pays  de  leur  dépendance  , & font 
beaucoup  valoir  la  noblefle  de  leur 
fang  & la'  dignité  de  leurs  familles 

(95)- 

Un  Prince  n a prefque  rien , dans  fa 
parure  , qui  le  faffe  diftinguer  de  fes 
Sujets.  Il  eft  chargé  feulement  d’un 
plus  grand  nombre  de  grifgris.  Mais 


(y 5)  Jobfo.î  , 1 ilifup.  f.47. 
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-pour  la  pompe , il  a fouvent  près  de  mandingos. 
'lui  deux  de  fes  femmes , qui  le  grat- 
tent ©u  le  chatouillent  doucement  ; 

-careffes  aufquelles  il  paroît  prendre 
beaucoup  de  plaifir.  La  loi  lui  accor- 
de fept  femmes , avec  lefquelles  il  eft 
lié  par  un  mariage  formel , & dont  le 
devoir  eft  de  s’occuper  uniquement 
ide  (96)  fes  piaifirs"  Il  peut  fe  donner 
des  concubines  de  plus  baffe  naiffan- 
ice,  qui  ne  lui  font  pas  fi  étroitement 
attachées  que  fes  femmes.  11  ne  les 
prend  même  que  par  néceffité  ; car 
lorfqu’une  de  fes  femmes  eft  encein- 
te, il  n’a  plus  la  liberté  d’en  appro- 
cher jufqu’à  ce  que  l’enfant  foit  fevré. 

Ainfi  quoique  les  Princes  ayent  ordi- 
nairement fept  femmes , il  peut  arri- 
ver qu’il  ne  leur  en  refte  pas  une  pour 
-l’ufage;  & telle  eft  l’origine  de  la  loi 
•qui  leur  permet  les  concubines.  On 
Explique  aufli  pourquoi  le  commerce 
du  mari  eft  interdit  aux  femmes  pen- 
dant leur  groffeffe.  C’eft  que  les  Né- 
’gres , dit  Jobfon  , font  des  mâles  fi  “kge  fm&ü 
puiffans , qu’il  n’y  auroit  jamais  d’ac- 
couchemens  heureux.  Il  ajoute  que 
c’eft  une  prepve  infaillible  qu’ils  def- 
cèhdént  de  Canaan  , qui  fut  maudit 
du’Cielj^our  avoir  J ' J~ 

V° 
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té  de  fon  pere.  Suivant  les  Ecoles , dit- 
il  , la  malédi&ion  fut  appliquée  à cet- 
te partie  ; & là-deffus  il  cite  Ezéchiel, 
Chap.  XXIII.  verf.  20.  On  n’appro- 
che point  des  Rois  Nègres  fans  beau- 
coup de  formalités  & de  précautions. 
Un  Courtifan  met  d’abord  un  genou 
à terre , avec  de  grandes  marques  de 
refpett.  Enfuite  s’avançant  vers  Sa 
Majefté  , qui  eft  affife  fur  une  natte  , 
il  baille  la  main  jufqu’à  terre  ; il  la 
porte  de-Ià  au  fommet  de  la  tête  ; en- 
fin il  touche  la  jambe  du  Roi  ; après 
quoi  il  fait  quelques  pas  en  arriéré 
pour  s’éloigner  un  peu  de  fa  perfonne. 
A la  Cour  de  quelques  Princes , o nie 
met  plufieurs  fois  de  la  pouffiere  fur 
le  front  avant  que  de  leur  toucher  la 
jambe.  Les  plus  humains  témoignent 
d’un  petit  figne  de  tête , qu’ils  font  at- 
tention à l’hommage  qu’on  leur  rend. 
Mais  s’il  fe  trouve  un  Marbut  dans  la 
falle,  tout  le  monde  fe  met  à genoux  : 
tandis  qu’il  prie  pour  la  profpérité  du 
Roi  & qu’il  lui  donne  fa  bénédiôion, 
le  Roi  tient  les  bras  croifés  fur  l’eRo- 
mach  & les  mains  élevées  vers  les 
épaules.  Après  la  priere,  il  répond 
plufieurs  fois  , Amena  , qui  lignifie 
Amen  (97).  * * . . 

(97)  Joblon  j ubi  fup.  p.  48. 
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Le  Roi  de  Kaffan  recevoit  ordinai- 
rement Jobfon  & les  Anglois  , avec 
moins  de  cérémonies.  Ils  le  trouvoient 
affis  fur  une  natte , la  tête  chargée  de 
grifgris.  Ils  s’avançoient  vers  lui , le 
chapeau  fur  la  tête  , & lui  faifoient 
une  petite  révérence , en  mettant  la 
main  fur  l’eftomach.  Il  les  faluoit  de 
même.  Enfuite  il  leur  tendoit  la  main, 
dans  laquelle  le  Fa&eur  Anglois  met- 
toit  la  fienne.  Ils  la  branloient  tous 
deux  un  moment  ; après  quoi  les  An- 
glois s’affeyoient  près  de  lui , & la 
conférence  commençoit  avec  beau- 
coup de  gravité.  Dans  ces  occafions  , 
l’Auteur  faifoit  préfent  à Sa  Majefté 
& aux  Officiers  de  l’Etat,  de  quelques 
flacons  d’eau-de-vie.  Il  y joignoit  quel- 
quefois une  bouteille  de  vin  de  Gana- 
rie.  C’étoit  lui  qui  commençoit  par  la 
famé  du  Roi.  Le  Monarque  bûvoit 
enfuite  à tous  fes  Nobles , qui  étoient 
rangés  au  long  des  murs  de  la  falle  ; & 
les  flaçons  étoient  furs  de  circuler  juk 
qu’à  ce  qu’ils  fuffent  tout  à-fait  vui- 
des  , à moins  que  le  Roi  ne  les  fit  re- 
venir à lui  & ne  congédiât  l’aflfembiée. 
C’eft  ce  qui  arrivoit  affez  fouvent. 
Mais  on  ne  prefloit  jamais  le  Capitai- 
ne Anglois  de  boire  un  fécond  coup  ; 
& le  premier  même  paroiffoit  exigé 
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Mandivsus.  comme  un  efTai  pour  la  fureté  du  RoL 
Jobfon  remarqua  que  fi  la  liqueur  étoit 
excellente , ce  Prince , qui  s’en  apper- 
cevoit  fort  bien  en  prenant  fa  tafife  , 
y trempoit  un  de  fes  principaux  grif- 
gris , avant  que  de  la  porter  à-  fa  bou- 
che (98). 

Seigneurs  Tous  les  Royaumes  de  la  Gambra, 
Larieu.strs  ont  quantité  de  Seigneurs  particuliers, 
drons.  qui  font  comme  les  Rois  des  Villes  oii 
ils  font  leur  demeure.  Leur  principal 
droit  eft  d’avoir  en  propriété  tous  les 
Palmiers  & les  Siboas  qui  croifient 
dans  le  Pays;  de  forte  que  fans  leur 
permifllon  perfonne  n’ofe  en  tirer  le 
vin  ni  couper  la  moindre  branche.  Ils 
, accordent  cette  liberté  à quelques  Ha- 
bitans , en  fe  réfervant , dans  la  fe- 
maine , (99)  deux  jours  de  leur  tra- 
vail.  Les  Blancs  mêmes  font  obligés 
d’obtenir  d’eux  une  permifiion  formel- 
le pour  couper  des  feuilles  de  Siboa  & 
de  l’herbe  , lorfqu’ils  ont  à couvrir 
quelque  maifon. 

On  compte  les  richefles  des  Man- 
dingos  par  le  nombre  de  leurs  Encla- 
ves. Mais  , depuis  le  dernier  du  Peu- 
ple jufqu’au  Roi , ils  peuvent  tous  pafi 
fer  pour  de  véritables  Mendians.  Du 

(98)  Ibid.  p.  60. 

. _(vy)  Moore , p.  37.  , J 
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tems  de  Jobfon  , l’avidité  des  Princes 
étoit  moins  grande  pour  les  marchan- 
difes.  Toute  leur  paffion  étoit  pour 
l’eau-de-vie.  Ils  en  buvoient  (1)  juf- 
qu’à  tomber  mort-yvres.  Aujourd’hui 
l’intérêt  ne  les  domine  pas  moins  que 
l’yvrognerie.  Il  ne  leur  eft  pas  difficile 
de  fournir  des  Efclaves  aux  Euro- 
péens. Leur  méthode  eft  d’envoyer 
une  troupe  de  Gardes  autour  de  quel- 
que Village,  avec  ordre  d’enlever  le 
nombre  d’Habitans  dont  ils  ont  befoin. 
On  lie  les  mains  derrière  le  dos  à ces 
miférables  vittimes  , pour  les  condui- 
re droit  aux  VailTeaux  ; & lorfqu’ils 
y ont  reçu  la  marque  du  Bâtiment , 
ils  difparoiflent  pour  jamais.  On  trans- 
porte ordinairement  les  enfans  dans 
des  facs  ; & l’on  met  un  bâillon  aux 
hommes  & aux  femmes , de  peur  qu’en 
traverfant  les  Villages , ils  n’y  répan- 
dirent l’allafme  par  leurs  cris.  Ce  n’efl 
pas  dans  les  lieux  voifins  des  Com- 
ptoirs qu’on  exerce  ces  violences  : l’in- 
térêt des  Princes  n’ell:  pas  de  les  rui- 
ner ; mais  les  Villes  intérieures  du 
Pays  font  traitées  fans  ménagement. 
Il  arrive  quelquefois  que  les  prifon- 

- (1)  Jobfon , ubi  fup.  p.  58. 
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Cruelle  ma- 
nière de  faire 
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Mandinoos.  niers  s’échappent  des  mains  de  leurs 
gardes , & que  raffemblant  les  Habi- 
tans  par  leurs  cris  , ils  pourfuivent 
enfemble  les  Minières  du  Roi.  S’ils 
peuvent  les  arrêter , leur  vengeance 
eft  de  les  conduire  à la  Ville  Royale. 
Le  Roi  ne  manque  jamais  de  defa- 
vouer  leur  commiflion  ; mais  pour  ne 
rien  perdre  de  fes  efpérances  * & fous 
prétexte  de  juftice  , il  vend  fur  le 
champ  les  coupables  pour  l’efclavage. 
Ce  que  Jobfon  admire  encore  plus  , 
c’eft  que  fi  les  Habitans  arrêtés  paroif- 
fent  devant  le  Roi  pour  rendre  té- 
moignage contre  leurs  Ravifleurs , ils 
font  aufli  vendus  ; comme  fi  le  mal- 
heur qu’ils  ont  fouffert  devenoit  un 
droit  mr  leur  liberté. 


Revenu*  du  Ou  afiiire  que  les  revenus  annuels 

Roi  de  Barra  du  Roi  de  Barra  peuvent  monter  à 
ce.  quatre  mille  ecus  , qu  il  tire  en  forme 

de  taxes  fur  les  étrangers  qui  font 
établis  dans  fes  Etats.  Les  Portugais 
véritables  ou  prétendus  payent  cin- 
quante écus  par  tête.  Les  Vaiffeaux  , 
qui  prennent  leur  cargaifon  dans  les 
Ports , fur-tout  les  Bâtimens  d’interlo- 


pe , lui  donnent  chacun  cent  barres 
de  fer , outre  des  préfens  qu’il  réglé  à 
fon  gré  ; car  s’il  s’apperçoit  qu’il  n’ait 
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rien  à craindre  de  la  force,  il  prend  , 
il  pille  tout  .ce  qu’il  trouve  de  fon 
goût  (2). 

On  rapporte  un  ufage  fingulier  du 
Royaume  de  Baul.  Lorfqû’il  eft  que- 
ftion  de  délibérer  fur  quelque  affaire 
d’importance,  le  Roi  fait  affembler 
fon  Confeil  dans  la  plus  épaiffe  forêt 
qui  foit  de  fa  réfidence.  Là , on  creu- 
le  dans  la  terre  un  grand  trou , fur  les 
bords  duquel  tous  les  Confeillers  pren- 
nent féance  ; & la  tête  baiffée  vers  le 
fond,  ils  écoutent  ce  que  le  Roi  leur 
propofe.  Les  fentimens  fe  recueillent, 
& les  réfolutions  fe  prennent  dans  la 
même  fituation.  Lorfque  le  Confeil 
eft  fini , on  rebouche  foigneufement 
le  trou  de  la  même  terre  qu’on  en  a 
tirée , pour  lignifier  que  tous  les  dif- 
cours  qu’on  y a tenus , y demeurent 
enfevelis.  Aulîi  la  moindre  indifcré* 
tion  ell-elîe  punie  du  dernier  fuppli- 
ce.  Cette  méthode , pour  affurer  les 
fecrets , rend  les  plus  grands  deffeins 
(3)  fi  impénétrables  , qu’il  n’y  a jar 
mais  que  l’exécution  qui  les  faffe  dér 
couvrir. 

Chaque  Ville  a fon  Gouverneur } 
qui  fe  nomme  Jlkadc.  Outre  les  fon* 

(*)  Afrique  Occidentale , Vol,  IV,  p.  340, 

(3)  liarbot,  p.  3ÿ,  , 
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47&HISTOIRE  GEN  ERALE, 
&ions  qu’on  a déjà  rapportées  , il  ré- 
glé le  travail  du  Peuple.  Il  n’y  a pres- 
que point  de  Ville  qui  n’ait  deux 
champs  communs  ; l’un  pour  le  maïz, 
l’autre  pour  le  riz.  C’eft  aux  hommes 
qu’appartient  la  culture  du  champ  de 
bled,  & celui  du  riz  eft  le  partage 
des  femmes  & des  filles.  Comme  le 
travail  eft  égal , l’Alkade  prend  foin 
de  divifer  également  la  moifïon;  & 
dans  les  >cas  extraordinaires  , il  or- 
donne desfecours&  des  fupplémens. 
Il  efl  le  Juge  de  tous  les  diférends  & 
de  toutes  les  querelles.  Enfin  dans  le 
partage  des  opinions  fur  les  intérêts 
publics , c’eft  la  Tienne  qui  réunit  tou- 
tes les  autres  (4). 

(4)  Moore , p.  137. 

Fin  . du  Tome  neuviéme . 
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